This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


I  II  Ml  il  m  mil  iM  III III  m  III  Ml  II  Miii 
"  3433  08245932  6 


Digiti: 


zedby  Google 


V 


Digitized 


byGoogte~7 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


HISTOIRE 

DES  CROISADES. 


QUATRIEME  PARTIE. 


Digitized 


byGoôgle 


DE  X.*IMFRIliERIK'DE  C,  J.  TROUVE,  RUJB  HEOVErflT.-AUGUSTIIT,  W*  I  7. 


Digitized 


by  Google 


I 


HISTOIRE 

DES  CROISADES. 

QUATRIÈME  PARTIE, 

CONTEWANT 

U  SUITE  DKS  GUXRRXS  DK8  CHKiqgriKXrS  CÔITTEB  LS8  TURCS  ,  DBS  CON- 
SXBÉRATIOlfS  GÉiréRAl.KS  SUR  l'bTAT  DE  L*XUROPE  PENDANT  ET 
APRES  I.ES  CROISADES ,  AYEG  UN  CATALOGUE  DES  MEDAILLES  DES 
PEISGES  CROISES,  ACGOMPAONi  DE  QUATRE  PI.ANCHES. 

PAR  M.  MICHAUD, 

DE  L* ACADEMIE  FRANÇAISE. 

CINQUIÈME  VOLUME. 


-  •'  ';,•:; 


AP0i$,''," 


ChezL.  g.  MICHAUD,  Libraire,  rue  de  Cléry,  n.  l'S. 

Et  CHEZ  PONTHIEU,  Libraire,  Palais-Royal,  Galerie 

de  Bois,  n.  122. 


M.  DCCC.  XXII. 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


HISTOIRE 
DES  CROISADES. 

CROISADES  CONTRE  LES  TURCS, 


LIVRE  XVIL 

L'Occident  n'avait  vu  qu'avec  indifférence  les  1453-1481 
dangers  qui  menaçaient  l'empire  grec  ;  en  ap- 
prenant le  dernier  triomphe  de  Mahomet^  tous 
les  peuples  chrétiens  furent  saisis  d'effroi  ;  on 
croyait  déjà  voir  les  janissaires  renverser  les  au- 
tels de  l'évangile  dans  les  plus  riches  provinces 
de  rAUemagne.  On  frémissaità  la  pensée  qu'un 
jour  on  entendrait  prêcher  le  Coran  dans  leis 
églises  de  Rome  changées  en  mosquées.  De  tou- 
tes partsdes  murmures  s'élevaientcontre  le  pape  . 
Nicolas  V,  auquel  on  reprochait  de  n'avoir  pas 
prêché  une  croisade  pour  prévenir  le  malheur 
que  déplorait  toute  la  chrétienté.  Quelques  se- 
cours envoyés  avant  le  siège  auraient,  en  effet, 
sauvé  Gonstantinople;  mais  la  ville  une  fois  tom- 
bée au  pouvoir  des  barbares ,  le  mal  devenait; 
irréparable.  La  réunion  de  toutes  les  puissances 
y  I 
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1453-X481  chrétiennes  pouvait  seule  arracbier  aux  Turcs 
leur  conquête ,  et  cette  réunion  rencontrait  cha- 
que jour  de  plus  grands  obstacles. 

En  vain ,  pour  ébranler  encore  une  fois  l'Oc- 
cident ^  l'éloquence  des  orateurs  chrétiens  s'a- 
dressa tantôt  à  la  doulçur,  tantôt  à  la  piété  des 
fidèles  ;  en  vain  on  employa  tour  à  tour  l'as- 
cendant des  idées  religieuses  et  celui  de  la  che- 
valerie :  tout  le  monde  déplora  les  progrès  des 
Turcs  ;  mais  une  av^n^le  résignation ,  ou  plutôt 
une  cruelle  indifférence  prit  bientôt  la  place  de . 
la  consternation  universelle. 

Peu  de  mois  après  1^  prise  de  Constanûnople^ 
Philippe-le-Bon ,  duc  de  Bourgç^ne  ^  rassembla 
à  Lille  en  jPlaadres  tipute  la  noblesîse  de  $es  états  ; 
et  9  dans  une  £ête  doij^it  l'histoire  nous  a  conservé 
le  récÂt  fidèle ,  il  chercha  à  réveiller  lo  zèle  et 
la  valeur  des  previ:sp,  par  Iç  spectacle  de  tout  ce 
qui  pouvait  alors  frapper  leur  imaginatioDi  cl^ 
valerçsque.  On  pré^sita  d'abord  à  Ta^^mblée 
un  grand  nombre  de  tableaux  et  de  scelles  cu- 
rieuses^ parmi  lesquelles  ou  renurquaitles  tra- 
vaux d'Hercule,  les  aventures  de  Jason  et  4e 
Médee ,  les  enchantemens  de  Mâusiue  (i).  On 

(i)  Olivier  de  la  Afarcfae ,  après  avoir  Éait  la  descrip- 
tion de  la  fête  et  des  divers  spedades  ofiërts  iliix  yeux 
des  eoairivea  ^  ajoute  :  u  Tels  éueaâ  les  entreHiats  mm* 
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vit  ensuite  arriver  dams  la  salle  du  festiii>  un  |i(â3-i4Si 
ëlépt^ant  çpuduit  par  un  géant  sarrazin,  et  por- 
tant mi^e  tour  9  d'où  sortit  une  danie  vêtue  de 
deuil  q^i  représentait  Tegli^e  chrétienne.  L'é- 
léphant étant  arrive  devant  la  tahle  du  duc  de 
Bourgog4e,  la  dame  captive  récita  une  longue 
complainte  m  vers  sur  les  maux  dont  elle  éuit 
accahlée ,  et,  s'adressant  aux  princes,  aux  ducs 
et  aux  chevaliers,  elle  se  plaignit  de  la  lenteur 
et  de  Fiadifférence  qu'ils  mettaient  à  la  secourir. 
Alors ,  parut  un  héraut  d'armer  qui  portait  à 
la  main  un  faisan^  oiseau  que  la  chevalerie  avait 
adopté  comme  le  symbole  et  le  prix  de  la  bra- 
voure. Deux  nobles  demoiselles  et  plusieurs  dbe^ 
valier3  de  la  toispn  d'or  s'approchèrent  du  duc, 
et  lui  présentèrent  l'oiseau  des  braves,  le  priant 
de  Içs  H{H)ir  en  souvenance.  Philippe-le-Bon , 
qtjii  savait ,  xiit  Olivier  de  la  Marche ,  à  quelle 
intention  //  av(^t  ce  banquet,  jeta  un  regard 
de  compiti^on  $ur  la  JPame  Sainie^ÉglUe  (i)i 

))  daîns  de  cette  fête ,  et  laisserai  à  tant  à  en  parler,  pour 
»  compter  d^on  entremets  pitoyable,  qui  me  sembk  le 
»  plus  spécial  des  antre^^  etc.  n 

(i)  Olivier  de  la  Marche  dit  que  le  duc  de  Bourgogne 
avait  déjà  entrepris ,  trois  ans  auparavant,  de  feire  un^ 
croisade  contre  les  Turcs ,  danf  une  assemblce  tenue  à 
Mons. 

1.^ 
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1453-1481  et  tira  de  son  sein  un  écrit  que  le  héraut  d'ar- 
mes lut  à  haute  voix.  Dans  cet  écrit ,  le  duc 
vouait  premièrement  à  Dieu  y  son  créateur  p  à 
la  très-sainte  vierge  ^  et  après  aux  dames  et  au 
fais^an^  que  «  s'il  plaisoit  au  roi  de  France  d'ex- 
»  poser  son  corps  pour  la  défefise  de  la  foi  chré- 
»  tienne^  et  résister  à  la  damnable  entreprise 
»  du  Grànd-Tùrc,  il  le  serviroit  de  sa  personne 
»  et  de  sa  puissance  audit  saint  voyage ,  le  mieux 
»  que  Dieu  lui  en  donneroit  la  grâce  ;  si  ledit 
»  roi  commettoit  à  cette  sainte  expédition  au- 
M  cuii  prince  de  son  sang  ou  autre  seigneur,  il 
»  s'engageoit  à  leur  obéii'  ;  et  si ,  pour  ses  gran- 
»  des  affaires,  il  n'étoit disposé  d*y  aller,  ni  d'y 
»  envoyci*,  et  que  d'autres  puissans  princes  pris- 
»  sent  la  croisée,  ils'offroit  de  les  accompagner 
»  le  plus  avant  qu'il  pourroit.  Si ,  durant  le  saint 
M  voyage,  il  pouvoit,  par  quelque  voie  ou  ma- 
»  nière  que  ce  fût ,  savoir  ou  congnoistre  que 
»  ledit  Grand-Turc  eût  volonté  d'avoît  affaire 
»  à  lui  corps  à  corps,  lui,  Philippe,  pour  la- 
»  dite  foi  chrétienne ,  le  .  coçahattroit ,  volon- 
»  tiers  avec  le  secours  de  Dieu  tout-puissant, 
»  et  de  sa  très-douce  vierge  mère,  lésquds  il 
n»)  appeloit  toujours  à  son  aide.  » 

La  dame  Sainte-Eglise  remercia  le  duc  du 
zèle  qu'il  montrait  pour  sa  défense.  Tous  les 
seigneurs  et  chevaliers  qui  étaient  présens  in- 
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vocjuèrent^  à  leur  tour,  le  nom  de  Pieu  et  de  i45^i48ï 
la  vierge^  sans  oublier  les  dames  et  le  faisan  y  et 
jurèrent  de  consacrer  leurs  biens  et  leuryie  au 
service  de  J.-C.  et  de  leur  très^redouté, seigneur 
le  duc  de  Bourgogne.  Tous  exprimèrent  le  plus 
aident  enthousiasme.  Quelques-uns  se  distin- 
guèrent par  la. bizarrerie  et  la  singularité  de 
leurs  promesses.  Le  comte  d'Etampes,  neveu 
de  Philippe-le-Bon  s^engageaif  à  proposer  un 
cartel  à  aucuns  grands  princes  et  seigneurs  de 
la  compagnie  du  Grand- Tïirc  ^  et  promettait 
de  les  combattre  corps  à  corps  ^  deux  à  deuXj 
trois  à  trois  ^  quatre  à  quatre  ^  cinq  à  cinq^  etc. 
Le  bâtard  de  Bourgogne  jurait  de  livrer  un 
combat  à  un  Turc,  en  quelque  manière  qu'il 
voulut  requérir: y  et  prenait  rengagement  de  faire 
porter  le  défi  en  Chostel  du  Turc.  Le  seigneur 
de  Pons  faisait  le  serment  de  ne  séjourner  dans. 
aucune  ville  jusqu'à  tant  «  que  il  eût  trouvé  un 
»  Sarrasin  qu'il  pût  combattre  corp*  à  corps , 
»  à  l'aide  de  Notre-Dame,  pour  l'amour  de  la- 
»  quelle  jamais  il  ne  coucberoit  dans  un  lit  le 
»  samedi ,  avant  l'entier  accomplissement  de 
a  son  vœu.  » 

Un  autre  chevalier  s'engageait ,  du  jour  de 
son  départ ,  à  ne  manger  le  vendredi  chose  qui 
eût  reçu  mort  «  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  trouvé 
n  aux  prises  avec  un  ou  plusieurs  ennemis  de 
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i453-i4Bi  »  la  foi;  si  la  bannière  de  son  seigneur  et  celle 
»  ^  des  Sarrasins  ëtoient  déployées  pour  le  combat, 
))  il  fiiisoit  vœii  d^aller  droit  à  la  bâttAiène  du 
»  Gfand-Turc,  de  iairéàtœher  parterre  oà  de 
»  maarir  a  Ut  peine  (k).  »  Lé  seîgneui-  de  Tbu- 
lon^geoii,  arrivé  au  pays  des  infidèles,  devait 
/  défier  un  des  hommes  d'armes  du  Grand-Turc, 
.  et  le  combattre  en  présence  de  son  seigneur  le 
duc  de  Bourgogne ,  ou  si  le  Sarrasin  ne  voulait 
pas  venir,  il  se  proposait  d'aller  le  combattre  en 
prc^ence  dudit  Grànd-Turc,  moyennant  îfu'il 
pût  wjoir  bonne  sûreté. 

Toutes  ces  promesses,  qui  ne  furent  point  ac- 
complies, servent  du  moins  à  nous  faire  connaî- 
tre l'esprit  et  les  mœurs  de  la  chevalerie,  La 
naïve  confiance  qu'avaient  les  chevaliers  dans 
leurs  armes  nous  ïHontre  combifen  ils  conïiais- 


(i)  Quelques  hiistoriens  modernes  qui  ont  parlé  de  ces 
tœux,  des  chevaliers,  en  ont  exagéré  la  bizarrerie.  Je  vois 
entre  autres^  dans  i  un  de  ces  historiens,  cette  phrase  :  e/i^ 
fin ,  et  qui  donne  une  idée  de  la  désfotion  de  ces  croisés 
nouveaux  y  il  y  en  eut  un  qui  voua  que  si  ^  jusqu'au 
moment  du  départ,  il  ne  pouvait  obtenir  les  faveurs 
de  sa  dame ,  il  épouserait  la  première  demoiselle  qu'il 
trouverait,  ayant  vingt  mille  écus.  Nous  n'avons  rien 
tronvé  de  semblable,  ni  dans  Monstrelet,  ni  dans  Oli- 
vier de  la  Marche,  qui  sont  les  seuls  auteurs  du  temps  qui 
jparleïit  de  cette  fête* 
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«aient  peu  les  ennemis  auxquels  ib  déclaraient  i/k^^^^ifi^ 
ainsi  la  gtierre. 

Lors<{ue  chacun  eut  exprimé  ses  vieux,  une 
dame  yétue  de  blanc  et  portant  sur  le  dos  cette 
inscription  en  lettres  d'or  :  grdce-Dieu  y  vint 
saluer  l'assemblée  et  présenta  douze  dames  avec 
douze  chevaliers.  Ces  dames  figuraient  douze 
vertu5  ou  qualités  dont  elles  portaient^  le  nom 
sur  l'épaule  :Jbi^  charité^  Justice  ^  raison  y  pru- 
dence y  tempérance  y  force ,  vérité  y  largesse  y  di-- 
ligence  y  espérance  y  i^aiilance  y  telles  étaient  les 
vertus  de  la  chevalerie  qui  devaient  présider  a 
la  croisade^ 

Après  cette  cérémonie  y  dit  le  chroniqueur 
que  nous  avons  cité  ,  les  dames  commencèrent 
à  danser  y  en  guise  demommeri0et  k faire  bonne 
chètey  pùurlmfèste  plusjojreusement  parfoumit. 

Les  détails  de  cette  fête  c?hevaleresque  nous 
font  voir  un  grand  changement  dans  l'esprit 
et  dans  les  mœurs  de  l'Europe,  Lorsqu'on 
se  rappelle  le  concile  de  Glermont ,  les  prédica- 
tiofisde  Herre  l'Hérmite ,  et  de  Saint  Bernard , 
r^ithousiasme  gtave ,  la  dévotion  austère  qui 
pnéÂdaieât  aux  sermens  des  premiers  croisés  ; 
lorsqu'on  voit  ensuite  les  solennités  brillantes  de 
la  chevalerie ,  les  promesses  moitié  profanes  ^ 
moitié  religieuses  des  chevaliers  ,  enfin  tous  les 
spectacles  mondains  au  milieu  desquels  on  pro- 


Digitized 


by  Google 


6  HISTOIRE  DES  CROISADES. 

1453-1481  clamait  la  guerre  sainte  ,  on  se  croit  transporte 
non-seulement  dans  un  autre  siècle  ^  mais  chez 
{  des  nations  nouvelles.  La  religion  qui  avait  pré- 

cipité l'Occident  sur  l'Asie  n'a  plus  d'empire,  si 
les  dames  ne  sont  ses  interprètes.  C'est  moins  la 
piété  et  le  désir  d'obtenir  les  courcmnes  du  Ciel 
que  le  sentiment  de  la  galanterie  dont  on  était 
animé  dans  lès  tournois ,  qui  font  accourir  les 
chevaliers  sous  l'étendard  de  la  croix. 
*  On  sait  au  reste  que  ce  genre  de  prédications 
lie  produisit  qu'uii  effet  passager  sur  l'esprit  des 
guerriers.  Il  n'eut  surtout  aucune  influence  sur 
la  multitude.  Cette  observation  doit  nous  con- 
vaincre d'une  vérité ,  c'est  que  le  mobile  le  plus 
actif  et  le  plus  puissant  parmi  les  hommes  sera 
toujours  l'esprit  religieux  ,  et  qu'aucun  autre 
mobile  pris  dans  les  passions  humaines  n'aurait 
pu  remuer  le  monde,  comme  celui  qui  avait 
produit  et  entretenu  les  croisades. 

Cependant  quelques  hommes  pieux  firent 
d'incroyables  efforts  pour  faire  revivre  les  pre- 
miers temps  des  guerres  saintes.  Jean  Capistran, 
moine  de  Saint-François ,  et  Sylvius-iEnéas , 
évêque  de  Sienne,  ne  négligèrent  aucun  des 
moyens  qui  pouvaient  enflammer  les  esprits  et 
ranimer  l'enthousiasme  religieux.  Le  premier, 
qui  passait  pour  un  saint,  parcourait  les  cités 
de  l'Allemagne  et  de  la  Hongrie ,  en  parlant  au 
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peuple  assemblé  des  périls  de  la  foi  et  des  me^  1453-1481 
nacesdesmécreans.  Le  second^  Tundesëvéques 
les  plus  éclairés  de  son  temps  ^  versé  dans  les 
lettres  grecques  et  latines,  orateur  et  poëte, 
exhortait  les  princes  à  prendre  les  armes,  pour, 
prévenir  Tinvasion  de  leurs  propres  Etats  et  sau- 
ver la  république  chrétienne  d'une  prochaine 
destruction. 

iEnéas-Sylvius  écrivit  au  souverain  pontife , 
et  s'efforça  de  réveiller  son  zèle,  en  lui  disant 
que  la  perte  de  Constantinople  affaiblirait  son 
crédit  et  flétrirait  son  npm,  s'il  ne  faisait  tous 
ses  efforts  pour  abattre  la  puissance  des  Turcs.  Le 
pieux  orateur  se  rendit  à  Rome,  et  prêcha  la 
croisade  dans  un  consistoire  ;  pour  montrer  la 
nécessité  d'une  guerre  sainte ,  il  cita  tour-à-tour 
devant  le  pape  et  les  cardinaux,  l'autorité  des  phi- 
losophesgrecs  et  celle  des  pères  de  rÉglise.  Il  dé- 
plora la  servitude  de  Jérusalem  ,  berceau  du 
christianisme,  la  servitude  de  la  Grèce,  mère 
des  j^iences  et  des  arts.  JEné»s  célébra  le  cou- 
rage héroïque  des  Allemands,  le  noble  dévoue- 
ment des  Français ,  le  généreux  orgueil  des  Espa- 
gnols, l'amour  de  la  gloire  qui  animait  les  peu- 
ples de  l'Italie.  Le  roi  de  Hongrie,  dont  le 
royaume  était  menacé  par  Mahomet  II,  assistait 
à  cette  assemblée*  L'orateur  de  la  croisade ,  mon- 
trant ce  prijace  au  souverain  pontife  et  aux  pré- 
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1453-X481  lats^  les  conjura  de  prendre  pitië  de  ses  larmes. 
Frédéric  III  ^  empereur  d'AUemiagne,  avait 
en  même  temps  écrit  à  Nicolas  Y,  pour  le  con- 
jurer de  sauver  la  chrétienté.  «  Les  paroles  soi^ 
»  ties  de  la  bouche  de  l'homme  ne  pouvaient 
))  donner  une  idée  du  malheur  que  venait 
))  d'éprouver  l'Eglise  catholique^  ni  faire  con- 
))  naître  toute  la  férocité  de  ce  peuple,  qUi  déso- 
»  lait  la  Grèce  et  menaçait  l'OjDcidenti  »  L*em- 
'  pereur  iiivitait  le  pape  à  réunir  contre  cet 
iennemi  formidable  toutes  les  puissances  chré- 
tiennes, annonçant  qu'il  allait  lui-nàénie  con- 
voquer les  princes  et  les  étals  de  l'Allemagne. 
Le  pape  applaudit  aux  intentions  de  l'empe- 
repr ,  et  ses  légats  furent  envoyés  aux  diètes  de 
Ratisbonne  et  de  Francfort.  iEnéas-Sylvius  prê- 
cha de  nouveau  là  croisade  contre  lès  Turcs 
r  dans  ces  deux  assemblées.  Leduc  dé^Boui^ogne, 

qui  s'y  était  rendu,  renouvela ,  en  présence  des 
princes  et  des  états  de  l'empire  germanique ,  le 
serment  qu'il  avait  fait  à  Z^^ei^^  à  I0  vierge^  aux 
<lam€s  et  au  faisan.  Des  députés  hongrois  vin- 
rent annoncer  que  les  rîves  du  Danube  et  les 
frontières  d'Allemagne  allaient  être  envahies 
par  les  Turcs ,  si ,  de  toutes  parts ,  on  ne  se  hâ- 
tait de  prendre  lés  armes. 

La  diète  arrêta  qu'on  enverrait  o>ntrie  les 
Turcs  dix  mille  hommes  de  cavaleriie  et  trente- 
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deux  mille  hommes  d'infanterie.  Mais  comme  i453-i48i 
on  ne  décida  rien  sur  la  manière  de  lever 
cette  armée ,  et  sur  les  moyens  de  Tentre- 
tenir^  on  vit  bientôt  se  ralentir  l'enthousiasme 
de  la  croisadÇ)  et  personne  ne  se  présenta  pour 
s'opposer  aux  progrès  des  Ottomans,  iïlnéas- 
Sylvius  nous  explique ,  dans  une  de  ses  lettres , 
les  causes  de  cette  indifférence  et  de  cette  inac- 
tion de  là  chrétienté.  «  La  républicpie  chrétienne 
»  n'était  qu'un  corps  sans  tête  ;  ceux  qui  de- 
))  vaient  en  être  les  chefs  n'avaient  de  grand  que 
))  le  nota  ;  l'Europe  se  divisait  en  une  foule  d'é- 
»  tdts  ennemis  ou  rivaux  ;  les  discordes  qu'on 
»  ne  pouvait  apaiser,  la  diversité  des  intérêts , 
))  des  langues,  des  coutumes,  ne  laissait  aucune 
)>  espérance  de  lever  en  commun  une  armée',  et 
»  de  poursuivre  une  guerre  active  et  régulière 
»  contre  les  Turcs.  » 

^néas'Sylvius  démontrait  ainsi  l'impossibi- 
lité de  la  croisade ,  et  toujours  entraîné  par  son 
zèle,  il  passa  toute  sa  vie  à  la  prêcher.  Pendant 
qu'il  haranguait  inutilement  les  princes  d'Al- 
lemagne ,  le  pape  cherchait  à  rétablir  la  con- 
corde panni  les  Etats  de  l'Italie.  L'ascendant  de 
l'autorité  pontificale  ne  put  réussir  à  calmer  les 
esprits ,  et  la  paix  fut  l'ouvrage  d'un  pauvre  her- 
mite  dont  les  paroles  exerçaient  un  suprême  as- 
cendant sur  le  cœur  des  fidèles.  Le  frère  Simo- 
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K453-1481  net^  sorti  tout  à  coup  de  sa  retraite ,  parcouraitles 
cités,  et ,  s'adressant  aux  peuples  et  aux  princes, 
il  les  exhortait  à  se  réunir  contre  les  ennemis  de 
Jésus-Christ  :  à  la  voix  du  saint  orateur,  Venise, 
Florence ,  le  duc  de  Milan,  déposèrent  les  ar- 
mes. Une  ligue  se  forma ,  dans  laquelle  entrè- 
rent la  plupart  des  républiques  et  des  principau- 
tés de  ritalie. 

On  aurait  pu  profiter  de  cette  réunion  pour 
déclarer  la  guerre  aux  Turcs.  Mais  la  confédé- 
ration qui  s'était  formée  n'avait  point  de  chef 
qui  pût  la  diriger  «  Deux  hommes  pouvaient  met- 
tre en  mouvement  l'Italie  et  l'ADemagne,  l'em- 
pereur Frédéric  et  Nicolas  V.  Eux  seuls  auraient 
pu  faire  réussir  une  croisade  qu'ils  avaient  eux- 
mêmes  provoquée  :  mais  l'un  était  retenu  par 
son  avarice  et  l'indolence  de  son  caractère;  Tau- 
tre,  passionné  pour  l'antiquité  savante,  toujours 
entouré  d'érudits,  s'occupait  bien  plus  de  re- 
cueillir les  trésors  littéraires  de  Rome  et  d'Athè- 
nes que  de  délivrer  la  ville  de  Constantin,  Lors- 
que lesTurcs  prenaient  Byzance,  il  faisait  tradui- 
re ,  à  grands  frais ,  les  plus  célèbres  des  auteurs 
grecs;  et  l'on  peut  croire  que  les  décimes  levés 
pour  la  croisade  furent  quelquefois  employés  à 
l'acquisition  des  chej&^'œuvre  de  Platon ,  d'Hé- 
rodote ou  de  Thucydide. 
Nicolas  se  borna  à  quelques  exhortations 
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adressées  aux  fidèles ,  et  mourut  sans  avoir  apla-  x4S3-k48< 
ni  aucune  des  difficultés  qui  s'opposaient  à  Ten* 
treprise  d'une  guqrre  sainte.  Galixte  III ,  qui 
lui  succéda^  montra  plus  de  zèle,  et,  dè$  le 
commencement  de  son  pontificat,  il  envoya  des 
légats  et  des  prédicateurs  dans  toute  l'Europe  ^ 
pour  proclamer  la  croisade  et  lever  des  décimes. 
Une  ambassade  du  pontife  alla  solliciter  les  rois 
de  Perse  et  d'Arménie  et  le  Kan  des  Tartares  de 
se  réunir  aux  chrétiens  d'Occident  pour  faire 
la  guerre  aux  Turcs.  Seize  galères,  construites 
avec  le  produit  des  décimes,  se  mirent  en  mer 
sou^  lecQmmandementdu  patriarche  d'Aquilée^ 
et  montrèrent  le  pavillon  de  Saint^Pierre  dans 
l'archipel  et  sur  les,  côtes  de  l'Ionie  et  de  l'Asie 
mineure.  iEnéas  Sylvius  harangua  le  pape  au 
nom  de  l'empereur  d'Allemagne  et  lui  promit 
le  concours  de  toutes  les  puissances  de  la  chré- 
tienté, si  Sa  Sainteté  ouvrait  les  trésors  de  VÉ* 
gUse ,  et  ^  par  ses  exhortations  évangéliques ,  ap- 
pelait ^ouf  les  ouvrier^  à  la  moisson.  Calixte  III 
remercia  le  chef  de  l'empire  de  ses  conseils,  et 
l'invita  à  donner  l'exemple.  Mais  l'indolent  Fré- 
déric se  contenta  de  renouveler  ses  promesses; 
et  tandis  que  l'empereur  exhortait  ainsi  le  pon- 
tife à  proclamer  la  croisade,  que  le  pontife,  de 
son  côté,  exhortait  l'empereur  à  prendre  les  ar- 
mes ,  les  Ottomans  pénétrèrent  dans  la  Hongrie, 
et  s'avancèrent  contre  Belgrade. 
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1453-1481  Geue  ville^  Fun  des  boulevards  de rOccident, 
ne  itecevait  aucun  secours  de  la  chrëtienté.  Il 
ne  lui  restait  d'espérance  que  dans- la  valeur 
d^Hunniades  et  flans  le  aièle  apostolique  de  Jean 
de  Gapisiran.  L'un  commandait  les  troupes  des 
Hongrois,  et  les  entraînait  par  son  exemple. 
L'autre,  qui,  par  ses  prédications,  avait  rassem* 
blé  un  grand  nombre  de  croisés  allemands ,  ani- 
mait au  combat  les  soldats  chrétiens^  et  leur  ins- 
pirait une 'ardeur  invincible. 

Les  chroniques  contemporaines  nous  appren- 
ne&t  qu'à  cette  époque ,  une  comète  chevelue 
apparut  tout  en  fewp  vers  l'orient.  Les  peuples  de 
la  chrétienté  croyaient  y  voir  le  signal  prophé- 
tique des  plus  grands  malheurs;  et  comme  le 
plus  grand  des  malheurs  qu'on  eut  alors  à  re- 
douter était  l'invasion  des  Turcs ,  Galixte  voulut 
profiter  de  cette  disposition  générale  des  esprits 
pour  les  ramener  à  l'idée  dfune  croisade.  ïl  ex- 
horta les  chrétiens  à  la  pénitence  ;  il  leur  pré- 
senta la  guerre  sainte  comH>e  un  moyen  d'exr 
pier  leurs  fautes  et  d'apaiser  la  ccJère  céleste. 

Cependant  on  ne  prit  les  armes  que  dans  les 
pays  qui  étaient  menacés  par  les  Turcs.  Ce  fut 
alors  que  le  souverain  pontife  oi^onna  que  dba- 
quejour,  à  midi,  on  sonnerait  les  cloches  dans 
toutes  les  paroisses  pour  avertir  les  fidèles  de  prier 
pour  les  Hongrois  et  pour  tous  ceux  qui  com-^ 
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indviïg/snte»  k  tPuf»  ie»  chrétiens  c[ui>  à  ee  signal^ 
répèleraiec^t  trois  fpis  l'oraison  dominicale  et  la 
saltti4tion  aageUque.Telle  &A  rorigine  de  i'jàn- 
gehês,  que  les  usages  de  l'Église  ont  consacré  et 
conservé  jusqu'aux  temps  modernes. 

Le  ciel  lut  toucjié  «ans  doute  de  ces  ferventes 
prières  qui  s'éleyaieut  ensemble  et  à  la  même 
heure  de  t^us  les  points  de  l'Europe  chrétienne. 
Le  6  ao4t  i456 ,  les  Turcs  furent  défaits  sous 
les  m^mn  de  Belgrade^  qu'ils  assiégeaient  depuis 
quarante  jiQurs,  et  qu'ils  menaçaient  de  traiter 
commelacapiialedesGrecfi.  La  pi^ésence  d'Hun- 
uiade^et  Isj&èleardeAtde  Jean  Gapistran  avaient 
teilemeni  exeilé  la  valeur  dts  Hongrois,  qu'ib 
détnûsiiient  la  flotte  ottomane  qui  couvrait  le 
Danuhè  et  la  Saveur  <et  l'aimée  que  commandait 
Mahomet.  Plus  de  vimgt  miUs  Musulmans  p'er-- 
dirait,  ht  vie  dans  la  bataille  ;  le  sultan  fut 
blessé  au  milieu.dft:ses  janissaires,  et  n'échappa 
qu'aifiee  peine  à  la  poursuite  des  vainqueurs. 
Toute  l'Europe  remerciale  ciel  décote  victoire, 
à  laquelle  elle  n^avait  concouru  qye-  par  ses  priè- 
res ,  et  qu'elle  devait  r^^der  comme  un  mi** 
racle.  La  tente  et  les  armes  de  Mahomet  dirent 
enw^ëes  au  pape ,  comme  un  trophée  de  la 
guerre  samte  et  comme  un  hommage  rendu  au 
père  des  fid^es.  La  rdigi^  4)âébta  par  ses  icé- 
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1453-X481  rémonies  une  Journée  où  ses  plus  cruels  enne- 
mis^ avaient  été  vaincus.  La  fête  de  la  transfigu- 
ration^ instituée  par  une  bulle  du  pape,  et 
marquée  au  6  août,  rappela  chaque  année  à 
rÉglise  universelle  la  défaite  des  Turcs  devant 
Belgrade. 

Hunniades  et  Capistran  ne  survécurent  pas 
long-temps  à  leurs  triomphes ,  et  moururent 
tous  les  deux  lorsque  la  chrétienté  ni^lait  en- 
core leurs  noms  aux  hymnes  de  sa  reconnais- 
sance. La  passion  de  la  jalousie  empoisonna 
leurs  derniers  instans,  et  la  chaleur  peuévangé- 
lique  avec  laquelle  chacun  d'eux  l'éclama  l'hon- 
neur d'avoir  sauvé  Belgrade-  împrimb  une  u- 
che  à  leur  renommée.  ^ËnéasSylvius,  en  recom- 
mandant leur  mémoire  à  l'estime  de  la  posté- 
rité y  célèbre  les  vertus  de  Capistran ,  et  s'étonne 
qu'un  humble  cénobite  qui.avait  foulé  aux  pieds 
tous  le$i>iens  de  ce  monde ,  n'ait  point  eu  assez 
de  force  pour  résister  aux  charmes  de  la  gloire. 

Pendant  que  les  Hongrois  battaient  les  Turcs 
devant  Belgrade ,  la  flotte  du  pape  remportait 
quelques  avantages  dans  l'Archipel.  Calixte  ne 
n^ligea  point- jde  rappeler  à  tous  les  fidèles  les 
exploitsetlestriomphesdupatriarched'Aquilée, 
persuadé  que  la  nouvelle  des  victoires  rempor- 
tées sur  les  Musulmans -rendrait  Fespérance  et  le 
courage  à  tous  ceux  que  les  revers  des  chrétiens 


Digitized 


by  Google 


UVRE  XVIL  ij 

fl^aientâlmUusetconsteriiés.Onpréchaune  nou-  i455-k48i 
velle guerre  sainte  en  France  9  en  Angleterre,  en 
Allemagne  y  et  jusque  dans  les  royaumes  de  Cas- 
tille ,  d'Arragon  et  de  Portugal.  Partout  le  peu- 
ple œouta  avecjon  pieux,  recueillement  les  prédi- 
cations de  la  croisade  y  mais  des  murmures  s'éle- 
vèrent généralement  contrelalevéedes  décimes. 
Le  clergé  de  Rouen ,  l'université  et  le  parlement 
de  Paris  supposèrent  ouvertement  à  cet  impôt. 
En  Allemagne  les  plaintes  furent  plus  violen-. 
tes  C[ue  l^artout  ailleui^.  A  mesure  que  l'esprit 
des  guerres  saintes  se  refroidissait ,  on  jugeait 
avec  plus  de  sévérité  les  moyaos  employés  par 
les  papes  pour  renouveler  ces  expéditions  loin- 
taines. Il  faut  d'ailleurs  avouer  qu'il  y  avait 
alors  de  grands  abus  dans  la  perception  et  l'em- 
ploi des  décimes.  On  fàbaît  un  trafic  des  in-  > 
dulgences  d^  la  oour  de  RcHne  pour  la  croisa- 
de, et  le  tribunal  de  la  pénitenoe  ne  semblait 
plus ,  en  certaines  occasions ,  qu'un  moyen  de 
lever  des  impâtssur  les  fidèles.  Ce  n'était  plus 
qu'à  prix  d'«egeat  qu'on  obtroait  les  grâces  de 
rBgli^e  et  les  miséricordes  du  Ciel  ;  les  pecbes 
des  chrétiens  avaient  en  quelque  sorte  un  tarif, 
et  nous  trouvons  dans  l'histoire  d'Arxagon  que 
la  désobéîssanoe  mem^  aux  décrets  du  pape 
était'  devenue  la  source  d'un  tribut  nouveau,. 
On  se  rappelle  que  plusieuxs  fois  la  souverains 
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1453-1481  pontifes  avaient  défendu  aux  chrétiens  de  poiv 

ter  des  munitions  et  des  armes  aux  infidèles*  Le 

commerce  des  villes  maritimes  bravait  souvent 

les  menaces  du  Saint'-Siége  ^  et  Tavarice  portait 

les  inarchands  à  transgresser  sur  ce  point  les  or^- 

dres  les  plus  sévères.  On  exigeait  alors  ^  au  nom 

^       du  pape  ,  une  somme  d'argent  de  tous  ceux  qui 

s'accusaient  de  ce  péché.  On  les  condamnait  à 

payer  le,  quart  ou  le  cinquième  des  hénéfices 

*      provenant  d'un  commerce  illicite.  Il  y  avait  des 

commissaires  chargés  de  lever  cet  impôt  y  et  des 

décrets  en  réglaient  la  perception  comme  celle 

de  tous  les  autres  revenus  publics.  * 

Ce  qui  achève  de  faire  connaître  l'esprit  de 
c^te  époque  9  et  surtout  l'ei^rit  de  la  cour  de 
Rome,  c'est  que  dans  les  prédications  des  croisa- 
des on  exhortait  moins  les  fidèles  à  prendre  les 
armesqu'à  payer  un  tribut.en  argent.  On  ap- 
pelait les  deniers  levés  au  nom  du  Saint-Siège 
des  secours  pour  les  Hongrois ,  et  comme  les 
Hongrois  avaient  toujours  besoin  d'être  secou-r 
rus  9  la  levée  des  décimes  devenaitcomme  un  état 
de  choses  permanent  que  le  peuple  et  le  clergé 
supportaient  chaque  jour  avec  moins  de  patience 
et  de  r&ignation  • 

:  Nous. devons  ajouter  aussi  que  le  Saint-Siè- 
ge ne  recevait  pas  toujours  les  produits  du  tri- 
but qu'il  avait  imposé  aux  chrétiens.  Les  prin- 
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cesy  sous^prétexte  de  faire  la  guerre  aux  Turcs ,  i4S3*i494 
s'en  emparaient  quelquefois  ^  et  trop  souvent 
les  décimes  pour  la  guerre  sainte  furent  em« 
pkyés  à  soutenir  les  querelles  de  Fambition. 

Cependant  les  réclamations  des  Allemands 
contreles  commissaires  et  les  agens  de  la  cour  de 
Rome,  devinrent  si  vives  et  si  nombreuses  que 
le  Pape  se  crut  oblige  d'y  répondre.  Dans  son 
applogie  rédigée  par  ^néas-Sylvius  ;  il  décla* 
rait  que  Scanderberg  et  le  roide  Hongrie  avaient 
reçu  de  nombreux  secours  ;  qu'on  avait  armé 
des  flottes  contre  les  infidèles  ;  qu'on  avait  en*- 
voyé  des  vaisseau'x  et  des  munitions  de  guerre 
.  Rhodes^  en  Chypre ,  à  Mytilène;  qu'en  un 
mot  l'argent  levé  sur  les  fidèles  n'avait  été  em- 
ployé que  pour  la  défense  de  la  foi  et  de  la  chré- 
tienté. L'apologiste  du  pape  y  après  l'avoir  ainsi 
justifié ,  le  félicitait  d'avoir  sauvé  l'Europe. 

Cette  apologie  ;  qui  n'explique  rien  et  qui  fi* 
nitpar  un  éloge ,  ressemble  trop  peut-être  à  celle 
de  cet  ancien  Romain  qui  y  accusé  d'avoir  abusé 
des  deniers  publics ,  proposa  pour  toute  réponse 
d'aller  au  Capitole ,  rémercier  les  dieux  des  vic- 
toires qu'il  avait  remportées  sur  les  ennemis  de . 
la  république.  Il  faut  avo\ier  cependant  que  ce 
que  disait  -/Enéas-Sylvius  n'était  point  dépourvu 
de  vérité ,  et  l'histoire  doit  louer  le  zèle  que  dé^ 
ploya  le  souverain  pontife  pour  arrêté?  les  pro- 
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f|&5-^4dt  grés  ié  Mahomet  et  dérober  une  foijde  de  vic- 
times à  laAyraûtiie  des  Ottomans.  ^ 

Gàlittè  ne  cessait  de  solliciter  les  princes  chr^ 
tiens  de  se  minir  à  lui  ;  il  cherchait  surtout  à 
exciter  l'enthousiasme  belliqueux  de  la  France 
eontre  les  Turcs*  <(  Si  je  suis  secondé  par  les 
A  Français ,  disait-^il  souvent ,  nous  détruirons 
3^  la  race  des  infidèles.  )>  Il  n'épargna  ni  les 
-prièi^s,  ni  les  promesses  ,  ^ur  engager  Char- 
les VII  à  Secourir  la  Hongrie ,  et  à  défeiidre 
les  barrière^  de  l'Europe.  Il  lui  envoya  cette 
rose  d'or  que  les  papes  bénissaient  au  quatrième 
dimanche  de  carême ,  et  dont  ils  faisaient  pré- 
sent aux  princes  chrétiens^  en  témoignage  de 
leur  estime  et  de  leur  aiFection.  Ces  caresses, 
ces  prévenances  du  pontife ,  étaient  loin  du 
temps  où  les  chefs  de  l'Eglise  ne  parlaiçnt  aux 
monarques  qu'au  nom  d'un  ciel  irrité,  et  ne 
les  exhortaient  à  prendre  la  croix  qu'en  leur  re- 
prochant leurs  fautes^  qu'en  leur  recomman- 
dant de  les  expier  par  la  guerre  suinté.  Les  pa- 
pes^ en  préchant  là  croisade^  n'étaient  plus  les 
interprètes  des  opinions  dominantes  ;  leurs  in- 
vitations n'étaient  plus  des  lois,  et  les  jprinees 
usaient  amplement  de  la  faculté  qu'ils  avaieht 
de  ne  point  obéi'r.  Oharies  VH,  qui  avait  tou- 
jours à  redouter  les  entrepriiàesdès  Anglais,  ré- 
sista aux  instances  réitéré^es  déCalislte.  En  vain 
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'  le  dauphin  ^  qui  régna  dans  la  suitç  soua  le  uoiyi  ^|5^.t48| 
de  LouisXI,  retiré  alors  à  la  courde  Bourgogne, 
se  déclara  ouvertement  ppur  la  croisade  >  et  vou- 
lutse  faire  un  parti  da^s  le  royaume  ei^  prepçtiit 
la  croix  :  la  France  resta  étrangère  è  )ia  guerre  * 
préchée  contre 'les^  i^fidçlest>  et  GJiarJes  ^  çon- 
t^ita  de  perjpaettre  la  levée  de^  décimes  dans  ^t,% 
£tat5  ;  à  la.con^itîon  expresse  c[ual  en; surveil- 
lerai tTjen^p^i.       .       , 

Tandis  ^e  lep^^pe  implorait  les  secofirs  de  la 
chi^tieiité  pour  les  Hongrois  ^  la  Hongrie  était 
remplie  de  troubles,  occasionés  par  la  succession 
4e  Ladislas,  tué  :à  la  bataille  de  Warna*  On  pros- 
crivait la  famillj^  d'Hi^nniades;  l'ambition,  des 
princes  se  di^utftit  les  provinces  menacées  par 
Ifis  TmiYss.  ÇaliKie  en^f^oya  Faïf  (orit^  paternelle 
du  39iiul-^ég^  iPP^.f  apaiser  les  fureurs  fie  la  dis- 
çéMrds^  pour  concilier  Ji]çs  prétentioqs  de  l'emper 
reur  d'AI^magne  avêi;  leç.drpits'de  la  justice, 
avec  les  intérêts  des  peuples  ;  et  ^es  généreux  ef- 
forts parv^nirent  en6n  à  rétablir  la  paiic.  Sa  con- 
duite parut  moins  digne  d'éloge,  et  surtout 
indins désintéressée,  lorsque  1^  succession  d'Âl- 
phon^e,  roi  de  Naples  >  amena  de  nouvelles 
guerres  en  Italie.  L'histoire  rapporte  que  le 
souverain  pontife  oublia  en  cette  circonstance 
les  périls  de  la  chrétienté,  et  qu'il  employa  les 
trésors  amassés  pour  la  gùerrç  sainte  à  la  4é- 
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t4S3-t4dt  fense  d  iine  cause  qui  n'était  point  celle  de  la 
religion. 

Cependant rinfatigâble orateur  delà  croisade, 
jEhéas-Sylvius,  succéda  à  Calitte  III  sur  la 
chaire  de  Saint-Pierre.  La  tkre  paraissait  être 
la  récompense  de  son.  zèle  pour  la  guerre  contre 
les  Turcs,  et  tout  faisait  espérer  qu'il  ne  négli- 
gerait rien  pour  exécuter  lui-même  les  projets 
/  qu'il  avait  conçus ,  pour  réveiller  parmi  les  peu>- 
ples  de  la  chrétienté  cet  enthousiasme  guerrier, 
ce  patriotisme  religieux,  qui  respiraient  dans 
tous  ses  discours. 

Mahomet  II  poursuivait  toujours  le  cours  de 
ses  victoires  >  et  sa  puissance  devenait  chaque 
jour  pkis  redoutahle.  Il  s^occup*ait  alors  de  dé- 
pouiller tous  lés  princes  grecs  qui  avaient  échap- 
pé à  ses  premières  invasions ,  et  dont  la  faiblesse 
se  cachait  sous  les  titres  fastueux  d'empereur  de 
Tréhisonde,  de  roi  d'Ibérie,  de  despote  de  la 
Morée.  Tous  ces  princes,  à  qui  les  actes  de  sou- 
rtiission  ne  coûtaient  rien  pour  régner  quelques 
jours  de  plus  j  s'étaient  empressésy  peu  de  temps 
après  la|)rise  de  Gonstantinople,  'd'envoyer  Aes 
ambassadeurs  au  sultan  victorieux  pour  le  félici- 
ter de.ses  triomphes  j  et  le  farouche  conquérant 
ne  vit  en  eux  qu'une  proie  facile  à  dévorer,  que 
des  ennemis  qu'il  pouvait  soumettre  à  loisir.  La 
plupart  d'entre  eux  déshonorèrent  les  derniers 
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insuns  de  leur  règne  ou  de  leur  existence  par  t453-i48i 
tout  ce  que  l'ambition  ^  la  jalouse  et  l'esprit  de 
discorde  peuvent  inspirer  de  perMie,  de  cruau- 
tés et  de  trahisons.  Lorsque  les'  Musulmans  pé- 
n4étrèrent  dans  les  provinces  grecques^  souillées 
de  tous  les  crimes  de  la  guerre  civile ,  on  aurait 
pu  croire  qu'ils  étaient  envoyés  pour  accomplir 
les  menaces  de  la  colère  céleste. 

Mahomet  ne  daigna  pas  même  déployer  tou- 
tes ses  forces  contre  les  tyrans  pusillanimes  de 
là  Grèce.  D'autres  ennemis  méritaient  d'occuper 
ses  armées;  il  n'eut  qu'un  mot  à  dire  pour  faire 
tomber  du  trône  le  prince  de  Synope,  l'empe- 
reur de  Trébisonde;  et  si  tout  ce  qui  restait  de 
la  famille  des  Comnènes  fut  massacré  par  ses  or- 
dres^ il  obéit  moins  en  cette  circonstance  aux 
craintes  d'une  politique  ombrageuse,  qu'à  sa  fé- 
rocité naturelle.  Sept  ans  après  la  prise  de  By- 
zance^  il  conduisit  ses  janissaires  dans  le  Pélopo- 
nèse  :  à  son  approche  y  tous  les  princes  d'Achaïe 
prirent  la  fuite  ou  devinrent  ses  esclaves.  Ne 
trouvant  presque  point  de  résistance ,  il  recueil- 
lit, avec  dédain,  les  fruits  d'une  conquête  facile. 
Il  méditait  de  plus  vastes  projets ,  et  lorsqu'il 
arbora  l'étendard  du  croissant  au  milieu  des  rui- 
nes de  Sparte  et  d'Athènes ,  il  tenait  ses  regards 
attachés  sur  la  mer  de  Sicile ,  et  cherchait  une  ~^ 
route  qui  pût  le  conduire  aux  rivages  d'Italie. 
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1455^1 4^1  Le  premier  soin  de  Pie  II  fut  de  proclamer 
les  nouveaux  dangqrs  de  rEurope.  Il  écnvil  à 
toutes  les  pùbsaiices  de  la  chretieiité^  et  coilv4>- 
cpa  une  assemblée  générale  à  Mantoua,  pour 
délibérer  sur.les  moyensd'wrétèr  les  progi'a&diQ^ 
Ottomans*  La  buUe  du  pontife  rappelait  aux  fi- 
dèles qi2e  l'Église  de-  Jë9us4I!V^^  ayait  été  sou- 
vent battue  par  la  tempête  ;  mabtqu^  eelui  qui 
commande  aux  vents  veillait  toujours  ason  salut. 
<c>  Mes  prédécesseurs  y  a joiitait<-il,  (mtd^aréla 
»  guerre  aux  Turcs  par  terre  et  par  mer  ^  c'est  à 
»  nous  n^aintenant  de  la  poursuivre  ;  uqms  n'ë- 
»  pargnerons  ni  travaux,  ni  dépenses,  pour 
»  une  guerre  si  utile,  si  ji^ste,  si  sainte.  « 

Tous  les  Étatsde  la  chrétienté  promirent d^en- 
voyer  à  Mantoue  leurs  ambassadeurs.  Pie  II  s*y 
rendit  lui-même;  et  ^  dans  son  discours  d'ouver- 
•ture,  il  s'éleva  avec  force  contre  rindiOerence 
-des  princes  et  des  souverains  ;  il  montra  les  Turcs 
ravageant  la  Bosnie  et  la  Grèce ,  préls^  à  se  p6p- 
ter,  comme  un  rapide  incendie,  sur  Tltalie  et  sur 
rÂUemagne,  sur  tous  les  pays  de  l'Europe.  Le 
pontifedéclara  qu'il  nequitteràit  poîntMantouQ, 
avant  que  les  princes  et  les  Etats  chrétiens  lui 
eussent  donné  des  gages  de  leur  dévouement  à 
la  cause  de  la  chiétienté  ;  il  protesta  enfin  que 
s'il  était  abandonné  des  puissances^rétiennes, 
il  se  présenterait  seul  dans  cette  lutte  glorieuse, 
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et  mourrait  en  défendant  rindépendance  de  i453«i4&i 
TËiuppe  et  de  l'Église^ 

Le  langage  de  Pie  II  était  pLei«  de  religion, 
^  sa  religkai  pleine  de  patriotitoie;  Lorsque 
D^osihèneset  les  orateurs  grecs  montaient  à  la 
tribune  aux  harangues  pour  presser  leurs  ooo- 
citoyens  de  défendre  la  liberiédela  Grèceoontre 
les  entreprises  de  Philippe,  ou  les  invasions  du 
grand  roi ,  ils  parlaient  sim»  doute  awo  plus  d'é- 
loquence ;  mais  jamais  ils  ne  furent  inspirés 
par  de  plus  grands  intérêts  et  de  plus  nobles 
iaoti&4i 

Le  cardinal  Bessarion,  que  la  Grèce  atait  vu 
naître,  et  que  l'ËgUse  de  Rome  avait  adopté, 
parla  après  Pie  II ,  et  déclara  que  tout  le  collège 
des  cardinaux  était  animé  du  même  sèle  que  le 
père  des  fidttes*  Les -députes  de  Rhodes^  de  Qr^ 
pre,  de  TÉpire ,  œux  de  llllyriè,  du  Pélopo 
nèse,  et  de  plusieurs  des  contrées  qu'avaient 
euTabies  les  Turcs^  firent^  devant  le  concile, 
un  récit  lamentable  des  maux  que  saufihiient 
leschrétiens  sous  la  domination  des  Musulmans; 
mais  les  ambassadeurs  des  grandes  puissances 
de  l'Europe  n'étaient  point  encore  arrivés,  et 
ce  retard  n'annonçait  que  trop  l'indifEerènce  des 
monarques  cHrétiens  pour  la  croisade.  Les  dé- 
bats qui  s'élevèrent,  ensuite  sur  les  prétentions 
des  Êulûllés  d'Ân}<m  et  d'Arra^on  au  royaume  de 
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^4S5-i48i  Naples;  enfin ,  les  disputes  d'étiquette  et  de  pré- 
séance qui  occupèrent  le  concile  pendant  plu^ 
sieurs  jours  achevèrent  de  prouver  que  les  es- 
prits n'étaient  point  assez  frappés  des  dangers  de 
l'Europe  chrétienne,  et  qu'on  ne  prendrait  pour 
les  prévenir  aucune  résolution  généreuse. 

Le  pape  proposa  de  lever  pour 'la  croisade  un 
dixième  sur  les  revenus  du  clergé,  un  vingtième 
sur  les  juifs,  un  trentième  sur  les  princes  et  les 
séculiers.  II  proposa  en  même  temps  de  lever 
une  armée  de  cent  miUe  hommes  dans  les  diffé- 
fens  Etats  de  l'Europe,  et  de  coûfier  le  c^nman- 
dément  de  cette  armée  à  l'empereur  d'Allema- 
gne. Ces  propositions,  pour  être  exécutées, 
avaient  besoin  de  l'approbation  des  souverains, 
et  la  plupart  des  ambassadeurs  ne  firent  que  de 
.  vagues  promesses.  On  tint  un  grand  nombre  de 
conférences;  le  concile  dura  plusiéiirs  mois,  et 
le  Pape  quitta  Mantoue,  sans  avoir  rien  fait  de 
décisif  pour  l'entreprise  qu'il  méditait.  Il  revint 
à  Rome ,  d'où  iï  écrivit  de  nouveau  aux  princes 
-chrétiens,  les  conjurant  de  lui  envoyer  des  am- 
bassadeurs pour  délibérer  encore  sur  la  guerre 
contre  les  Turcs. 

Toujours  poursuivi  par  la  pensée  de  délivï:er 
le  monde  chrétien ,  et  perdant. chaque  jour  l'es- 
poir d'ébranler  l'Occident,  il  conçut  l'idée  bi- 
zarre de  s'adresser  à  Mahomet  II  lui-même,  et 
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d'employer  totétés  les  forces  de  la  dialectique  H^Hit 
pour  èpAvertir  lé  prince  musulman  au  chris- 
tianisme. Sa  leltre,  qui  ndhs  à  été  conservée, 
oiSre  un  traité  completde  la  théologie  et  de  la 
philosophie  du  tanps.  Le  pontife  oppose  aux 
apâtres  de  rislamisme  Fautorité  des  prophètes 
et  des  pères  de  FEglise,  Fautorité  profane  de 
Ljreurg^ie  et  de  Solon.  Cherchant  surtout  à  in- 
téiissser  Fambiûon  de  Fempereur  ottoman ,  il 
lui  proposait  F^xemple  du  grand  Constantin , 
qui  obtint  le  sceptre  du  monde  en  recevant  le 
baptême  et  en  revêtant  ce  signe  par  lequel  il  lui 
était  donné  de  vaincre*  Le  ^sultan  n'avait  qu*à 
reconnaître  le  Dieu  d*au  vient  toute  autorité 
pour  que'  les  Abyssins,  les  Arabes,  les  Marne- 
lucks^  les'Peirsans,  tousles  peuplesde  FAsie,  se 
soumissent  à  sa  domination  ;  et  si  l'intervention 
de  la  cour  de  Rome  lui  était  nécessaire  pour 
régner  sur  FOrient,  le  chef  de  l'Eglise  lui  pro- 
mettait le  secours  de  ses  prières  et  l'appui  de  la 
souveraiiieté  pontificale.' 

Dans  cette  singulière  négociation  avec  Ma- 
homet 11^  le  pape  ne  futpas  plus  heureux  qu'a- 
vec les  princes  chrétiens.  Ceux-ci  qu'il  enga- 
geait à  défendre  leurs  propres  Etats  lui  répon- 
daient par  de  vaines  protestations.  Mahomet, 
auquel  il  offrait  la  conquête  du  monde,  au 
nom  du  christianisme  ,  se  contenta  de  répon- 
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f45^x49i  dre  qu!il  était  ùmocent  de  la  mort  de  JérnAS- 
Christ^  et  quHl  ^çmgeaif  ^9eç  hçrmHr  à  ceux 
qui  Valaient  ëUtaçké  à  la  croix. 

L'<Bmpereuir  ottoi^^Q  Yepait  àe  3'empiu?ef  de 
la  Bosnie  \  il  ^vait  £aiit  périr  dans  le$  suppliées  )e 
roi  de  ce  malheureux  pays  qui  s'était  iso|iinis  à 
ses  armes..  Pes  troupes  ottomanes  ravageaient,  les 
;  frontières  de  Tlllyrie ,  et  menaçaient  la  ville  de 
Ragus^.L(6$d^nger«deritaliedevenftieut<j]^que 
jourjpluspressans.  Le  Pape  réunit  son  consistoire 
et:  lui  représQnta  que  1$  temps  étdtveuu.d  arrêter 
les  progrès  des  Turcs  et  de  commencer  la  guerre 
sainte  qu'il  avait  prêcbée.  «  te  Duc  de  Boui^ 
»  gne,  la  république  véniticame,  étaient  prêts 
M  à  seconder  son  entreprise.  Taudis  que  les  Hon- 
»,groi^  et  les  Polonais  s^apprêtaii^it  à  oombattre 
>^  les  Ottomans  sur  le  Dniester  et  surleDanube  y 
»  les  Ëpirol«s  et  les  Albanais  aUaieàt  lever  parmi 
>^  ies  Grecs  l'étendard  de  la  liberté  :  en  Asie ,  le 
»  sultandeCaramanie  et  le  roi  de  Perse  devaient 
»  attaquer  les  Turcs  et  seconder  les  efforts  réu* 
»  nis  des  chrétiens.  Le  ponti£e  déclara  qu'il  était 
»  résolu  à  marcher  lui-même  contre  les  infidè- 
>^  les.  Lorsque  les  princes  chrétiens  verraient  le 
»  vicaire  de  Jésu^Christ  partant  pour  la  guerre 
»  sainte  ,  n'auraient-ils  pas  honte  de  rester  dans 
M  l'inaction  ?  Chargé  d'ans  et  d'infirmité  ,  il 
»  n'avait  plus  que  peu  d'instans  à  vivre;  il  oou* 
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»  portait  te  ti^  et  i'h^^  de  don  ti^ëpas  ^  pourvu 
M  qu*il  ttionrik  pour  la  cause  de  Jésus-CSirist  et 
»  pour  4e  sidilt  de  là  dtt-ëtiéntë  ?» 

Les  cardinaux  donnèreut  uu  assentiment 
unaniîÉie  à  k  rësolutiou  de  Pie  IL  Dè&>-Iors^  le 
Pape  s'èccupa  des  prëparatiâ  de  ^n  dëpart  ;  il 
adressa  une  exhortation  à  to\i$  les  fidèles ,  pour 
les  rengager  à  lé  séioouder  dans  ses  desseins. 
Après  avoir,  dans  cette  eathortation  apostolique , 
retrace  >  avec  une  vive  éloquence,  les  malheurs 
et  les  périls  de  l!ég!ise  chrétienne  ,  le  pontife 
s'exprimait  ainsi  : 

<c  Nos  pères  ont  perdu  Jérusalem  et  toute 
»  l'Asie  ;  nèrus  avbns  perdu  la  Grèce  et  une 
»  grande  partie  de  FEurope,  La  chrétienté  n*est 
»  pîus  <|ue  dans  un  coin  du  monde.  En  ce  péril 
»  eitrême ,  le  père  commun  des  fidèles  va  lui- 
w  même  au-^evamt  de  Tennemi.  Sans  doute  que 
»  la  guerre  ne  convient  ni  à  la  ïaible^e  des 
»  vieiildtds  ,  ni  au  caractère  des  pontifes  ;  mais 
»  quàttd  là  religion  est  près  de  succombe^' ,  qui 
»  pourroit  nous  retenir  ?  on  nous  verra  pendant 
»  ie  Combat ,  sur  ta  poupe  d'uli  navire  ou  sut 
>»  «metîOlKile  élevée ,  donnant  nos  bénédictions 
»  aux  soldats  de  Jésus-Christ  ,  invoquant  pour 
»  eux  le  Dieu  tiés.  armées.  Ainsi  le  patriarche 
»  Moïse  pliait  sur  la  tnontagné  et  levait  ses 
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x453*-i48i  »  mainsvers  le  Ciel  9  tandis  qu^sraël  combattait 
A  des  peuples  que  Dieu  avait  réprouvés*. Nous 
»  serons  suivis  de  nos  cardinaux  ,  d'un  grand 
»  nombre  d'évéques  ;  nous  marcherons  l'éten- 
n^  dard  de  la  Croix  déployé ,  avec  les  reliques  des 
»  Saints  ,  avec  Jésus-Christ  lui-même  dans  son 
»>  Eucharistie*  Quel  chrétien  refusera  de  suivre 
'>  le  vicaire  de  Dieu  ,  allant  avec  son  sénat  sacré 
1)  et  tout  le  cortège  de  l'Eglise  à  la  défense  de 
»  1^  religion  et  de  l'humanité  ? 

»  Quelle  guerre  fut  jamais  plus  juste  et  plus 
»  nécessaire?  Les  Turcs  attaquent  tout  ce  que 
»  vous  avez  de  plus  cher  y  ce  que  la  société 
:  »  chrétienne  a  dé  plus  saint.  Si  yous  êtes  hom- 
»  mes  y  devez- vous  manquer»  de  compassion 
»  pour  vos  semblables?  Si  vous  êtes  chrétiens , 
»  la  religion  vous  ordonne  de  porter  des  secours 
»  à  vos  frères.  Si  le  malheur  des  autres  ne 
»  vous  touche  point ,  songez  à  vôtre  propre 
»  salut ,  prenez  pitié  de  vous-mêmes.  Vous 
»  V0UJ5  croyez  en  sûreté  ,  parce  que  vous  êtes 
»  encore  Ipin  du  péril  :  demain  le  glaive  sera 
»  sur  vos  têtes*  Si  vous  ne  portez  des  secours  à 
»  ceux  qui  sont  devant  vous ,  ceux  qui  sont 
M  derrière  vous  vous  abandonneront  aussi  dans 
»  le  danger* 

.  »  Vous  sentez-vous  la  force  de  supporter  l'op- 
»  probre  et  l'humiliation  d'une  domination  bar- 
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»  bare  ?  restez  dans  vos  demeures  ,  attendes-y  i4S5-i48t 

»  vos  ennemis  ; .  attendez-y  ces  vils  Asiatiques. 

»  qui  ne  sont  plus  même  des  hommes,  et  qui 

»  ont.  l'insolente  prétention  de  gouverner  tous 

»  les  peuples  de  l'Europe.  Mais  si  vous  avez  un 

»  coeur  noble ,  un  esprit  élevé ,  un  caractère 

»  généreux,  une  âme  chrétienne,  vous  suivrez 

»  les  étendards  de  l'Eglise  ;  vous  nous  enver-.       ^ 

»  rez  des  secours;  vous  aiderez  l'armée  du  Sei* 

»  gneur. 

»  Ceux  qui  nous  aideront ,  Dieu  les  bénira  ; 
»  mais  ceux  qui  resteront  indifiérens,  n'auront 
»  point  de  part  aux  trésors  des  miséricordes  di- 
»  yines.  Que  les  méchans  et  les  impies  qui 
»  troubleront  la  paix  publique,  soient  maudits 
»  de  Di^eu  I  Que  le  ciel  fasse  tomber  sur  eux 
»  tous  les  fléaux  de  sa  colère!  Qu'ils  vivent 
))  sans  cesse  dans  la  crainte ,  et  que  leur  Vie  soit 
»  comme  suspendue  à  un  fil  !  Ni  le  pouvoir  ni. 
»  la  richesse  ne  les  défendront  pas  ;  les  flèches. 
)>  du  remords  les  atteindront  partout;  les  flam- 
»  mes  de  l'abyme  consumeront  leur  cœur*  » 

Le  pontife  adi*essait  cette  exhortation  aux 
princes ,  à  la  noblesse  et  aux  peuples  de  tous 
les  pays.  Il  indiquait  la  ville  et  le  port  d'An- 
cone  comme  le  lieu  où  devaient  se  rendre  les 
croisés.  Il  promettait  la  rémission  de  leurs  pé-. 
chés  à  tous  ceux  qui  serviraient ,  pendant  six 
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i4$S^i48i  xams ,  à  kurs  frais  ,  ou  qui  enireiiendraîent 
un  ou  deux  soldats  de  la  croix  ^  pdEidattt  le 
même  espace  de  temps.  Il  nWait  rien  à  donner 
dani^  ce  monde  aux  fidèles  qui  prendraient  part 
à  la  47oiâade  ;  mais  il  oonjujrait  le  Ciel  de  diri- 
ger tùtts  leurs  pas  >  de  multiplier  leurs  jours  «  de 
conserva  >  d'acoroicre  leurs  royaumes ,  leurs 
"^  principautés ,  leurs  possessions.  £n  terminant 
son  discours  apo$toli<{ue ,  il  s'adkressait  au  Dieu 
tout-puissant  :  a  0  toi ,  qui  sondes  les  reins  et 
>}  les  ciûÊUrs ,  disait-il ,  tu  sais  si  nous  avons  d  au- 
>y  tre  pensée  que  de  combattre  pour  ta  gloire 
n  et  pour  le  salut  du  troiipisau  qui  nous  est 
»  001^^%  Venge  le  sang  chrétien  qui  coule 
>>  sous  le  glaive  des  Turcs  et  qui  de  toutes  part» 
»  s'élèfe  vers  toi%  Jette  un  regard  faT<^:able  sur 
»'  wti  peuple  ;  conduis-4ious  dans  la  guerre  en- 
»  treprisG  pour  le  triomphe  de  ta  loi.  Fais  que 
M  la  Grèce  soit  rendue  à  ton  culte  ^  et  <pâe  toute 
M  rEurope  puisse  bénir  'ton  nom.  » 

€ette  buUedu  pape  fiit  envoyée  dans  tout 
rOcoident  et  lue  publiquement  dans  les  églises^ 
Les  fidèles  assemblés  versèrent  des  larmjss  au  ré- 
eii  des  malheurs  de  la  chrétienté.  Dans  les  pays 
ktt  plus  éloignés  des  invasions  des  Turcs  et  j  us- 
que  dans  les  contrées  du  Nord ,  on  prit  la  croix 
et  les  armes.  Les  uns  se  dirigèrent  versAncâne  ; 
les  autres  allèrent  en  Hongrie  rejoindre  Farmée 
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de  Malhiâs  Gorvin,  prèle  à  se  mettre  en  marche  i455-i48i 
contre  les  Turcs* 

Le  pape  ^riyit  au  doge  de  Venise  pour  le 
prier  d'assister  en  personne  à  la  guerre  qu'on 
allait  £iire  aux^  infidèles^  Il  lui  disait  que  la 
présence  des  princes  dans  les  armées  inspirait 
de  la  confiance  aux  soldats  et  de  la  terreur  aux 
ennemis.  Gomme  le  doge  était  avancé  en  âge , 
Pie  II  lui  rappelait  que  lui-même  avait  les  che- 
veux blanchis  par  le  temps;  que  le  duc  de  Bour- 
gogne, qui  prometuit  de  suivre  les  croisés  en 
Orient,  avait  atteint  les  jours  de  la  vieillesse. 
Nous  serons,  ajoutait  le  Saint  Père,  trois  vieil- 
lards à  la  tête  de  V armée  chrétienne.  Dieu  se 
flaît  au  nombre  de  trois  y  et  la  Trinité  qui  est 
dans  te  ciel  ne  manquera  pas  de  protéger  cette 
TrinUé  sur  la  terre. 

Ces  expressions  singulières  du  Pape  apparte- 
naient au  mauvais  goût  du  siècle.  Mais  en  pré- 
sentant la  vieillesse  comme*  le  seul  mpbile  et  le 
dernier  espoir  de  la  croisade. ,  elles  peignaient 
assez  bien  Tesprit  du  temps ,  par  rapport  aux 
guerres  ointes ,  et  pouvaient  faire  présager  le 
peu  de  succès  d'une  entreprise  qui ,  pour  réus- 
sir ,  avait  besoin  de  Tardeur  et  de  Factivité 
qu'on  ne*  trouve  que  dans  la  jeunesse.  Le  doge 
de  Venise  hésitait  à  s'embarquer  ;  mais  como^. 
la  république  était  en  guerre  avec  Mahomet  IX,'^ 
v  3 
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i^-i48i  et  qu'il  lui  itïipottait  àé  €onfbiiâi*e  ses  intéréiGi 
avec  ceux  de  la  croisade ,  elle  menaça  son  ào^e 
d'employer  la  forde  pour  le  contraindre  à  sui- 
Tré  le  pontife  de  Rome«  Le  duc  de  Bourgogne , 
qui  y  le  premiôr  de  tous  les  prince»  chrétiens , 
avait  juré  de  combattre  lés  infidèles  ^  ne  se  dis- 
pesait point  à  rejoindre  Tarmée  des  croisés«  Le 
papC;  dans  ses  lettres  9  lui  rappela  ses  promesses 
solennelles»  Il  lui  reprochait  d'avoir  trompé  les 
hommes ,  d'avoir  trompé  Dieu  lui-même.  Il 
ajoutait  que  son  manque  de  foi  allait  jeter  toute 
la  chrétienté  daiïs  le  deuil  >   et  pouvait  faire 
échouer  la  sainte  entreprise.  Philippe  >  mél^ré 
les  remontrances  sévères  de  Pie  II  >  né  put  se 
jrésoudrc  à  quittei^  ses  Etats  5  i\  se  contenta  d'en- 
voyer deux  mille  hommes  d'armes  à  l'armée 
chrétienne.   Il  redoutait  alors  la  pi>liliqûe  de 
Louis  XI  y  qui  étant  dauphiia  voulait  oomhat- 
tre  les  Turcs,  et  qui ,  monté  sur  le  trAne  y  n'a- 
vait plus  d'ennemis  que  ses  voisins. 

Pie  II ,  après  avoir  imploré  la  protection  de 
Dieu ,  dans  la  basilique  dçs  Saints-Âpôtres ,  par- 
tit de  Rome  au  mois  de  juin  ï46^.  Atteint 
d'une  fièvre  lente ,  et  craignant  que  la  vue  de 
ses  infirmités  ne  décourageât  les  soldats  de  la 
croix ,  il  dissimula  ses  souffrance^ ,  et  recom- 
manda à  Son  médecin  de  garder  le  Mlettcesur  sa 
maladie.  Sur  toute  sa  route ,  le  peuple  adres- 
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wt  au  Gid  cle^  jM^èrc^  pour  iQ.^uecès  de  sou  en-  i4(f|m4^ 
trepr^,  Lgi  vilk  à^'Xnç^n^  h  reçut  ç»  triompha 
et  le  ^aluii  çQi»me  Iç  Ii^^r4t«ur  du  luoudç  c}^4- 
tien, 

Uft  g]W(4  WU^brç  de  çroi^  iétaieut  ^rriv^ 
d^&  i;e»ç  ville  ;  m^i^  h  pMp^t  san?  9rme$ , 
sansuvwyûo^et  pre^uç  au$.  {^e^  vives  ^ikor- 
uUws4fip*pe  uV?iefltt  poiM  emu  Jle#  cbevar 
Uer3  et  le»  Wrous  de  1^  ehrëûeiite.  lies  p^uvrçs 
et  le$  biofunies  de  h  derui^rip  pl^s^e  du  peuplç 
paw$i^ent  avpix  été  plu»  &appé»  de»  ddi;igers 
de  l'Europe  que  les  riches  et  le»  gn^nds  de  la 
tenre*  J^  fou^e  des  croises  réuuis  à  Ancôue  r^^ 
semblait  moijQs  à  une  armée  qu'^  ^ne  troupç 
de  m^mdiau»  et  de.v^igabouds.  Chaque  joy^r  J^ 
disette  5  le$  npiajiadies,  en  faisaient  des  ipartyr»* 
Fie  U  i^t  ^uçhé  de  l^u^rs misère»  ;  m^is ,  cçwnxç 
il  ue  ppjuvait  fpuruir  à  Jeur  eutretiem ,  il  ;r,e- 
tint  ceux  qui  étaient  en  état  de  faire  la  ^uer^e 
à  leurs  frais,  et  renvoya  les  autres  avec  Jlp»^ 
didgfmce^  de  la  croisade. 

JLi'aïuuée  qhrétieune  devait  »e  diriger  ^ur  ji^ 
càte»  de  J^  Grèce  et  se.i:éu»juf  à  ^n^h^J^  qw 
wnait  de  vainci:«  le»  Ouoni^i»  daw  le»  p)^ w^ 
d'Oçiide.  Ou  avait  «nvpyé  de»  députés.^UjL  yljp^- 
grois,  auL  roi  de  Ctypire;,  h  tous  le»  euuewÂ^.dîf 
Turj^  efi  Asie,  san^  oublier  le  wi  d^  P^rsPr; 
poïjr  le»  avertir  de  se  .tenir  |u*4t»  k  cafUtfueu.ç<er 
la  guerre  contre  Mahomet.  3.. 
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1453-1481  La  petite  villed'Ancône  attirait  les  regards  de 
toute  l'Europe.  Quel  spectacle/en  effet,  plusintë- 
ressaut  pour  la  chrétienté  que  celui  du  père  com- 
mun des  fidèles ,  bravant  les  périls  de  la  guerre 
et  delà  mer,  pour  aller,  dans  des  contrées  lointai- 
nes, venger  l'humanité  outragée,  briser  lés  fers 
des  chrétiens,  et  visiter  ses  en&ns  dans  leur  af- 
fliction? Malheureusement  les  forces  de  Pieil 
ne  répondaient  point  à  son  zèle,  et  ne  lui  per- 
mirent pas  d'achever  son  sacrifice .  La  flotte  était 
prête  à  mettre  à  la  voile,  lorsque  la  fièvre  qu'il 
^  avait  en  sortant  de  Rome,  aggravée  par  les  fa- 
tigues du  voyage ,  devint  une  maladie  mortelle; 
sentant  sa  fin  approcher  «  il  convoqua  lès  cardi- 
naux, et  leur  fit  jurer  de  poursuivre  la  guerre 
contre  les  infidèles.  Il  mourut  en  leur  recom- 
mandant les  chrétiens  d'Orient,  et  les  derniers 
regards  qu'il  jeta  sur  la  terre  se  portèrent  vers 
la  Grèce  opprimée  par  les  ennemis  de  Jésus- 
Christ. 

Paul  II ,  qui  fiit  élu  pape,  s'engagea ,  au  mi- 
lieu du  conclave,  à  suivre  l'exemple  de  son 
prédécesseur.  Mais  déjà  les  croisés  assemblés  par 
Pie  II  étaient  retournés  dans  leurs  foyers.  Les 
Vénitiens,  restés  seuls,  portèrent  la  guerre  dans 
le  Péloponèse,  sans  pouvoir  obtenir  de  grands 
avantages  contre  les  Turcs.  Ils  dévastèrent  les  - 
pays  qu'ils  allaient  délivrer,  et  le  plus  remar- 
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qnàbledeleurstrophéesfatlepillaged' Athènes.  i455-r48i 
Les  Grec»  du  canton  de  Lacédémone  et  de  quel- 
ques autres  villes,  qui,  dans  Tespoir  d*étre  se- 
oooras,  avaient  levé  l'étendard  delà  liberté,  ne 
purent  résister  aux  jaiiissaires ,  et  tombèrent* 
victimes  de  leur  dévouement  à  la  cause  de  la 
religion  et  de  la  patrie.  Scanderberg ,  dont  les 
Tuïcs  assi^eaient  la  capitale,  vint  alors  sollici- 
ter lui-même  les  secours  du  Pape.  Reçu  par 
Paul  II  y  en  présence  des  cardinaux,  il  déclara  de- 
vant le  sacré  collège  qu'il  n*y  avait  plus  en  Orient 
que  rÉpire  et  dans  TÉpire  que  sa  petite  armée  qui 
combattît  encore  pour  la  cause  des  chrétiens.  Il 
ajouta  que^  s'il  succombait,  peinsonne  ne  reste- 
rait pour  défendre  les  chemins  de  l'Italie.  Le 
Pape  donna  les  plus  grands  éloges  à  la  bravoure 
deSeanderberg,  et  lui  fit  présent  d'une  épée 
qu'il  avait  bénite.  Il  écrivit  en  même  temps  aux 
princes  de  la  chrétienté,  pour  les  engager  à  se- 
courir l'Albanie.  Dans  une  lettre  adressée  au 
duc  de  Bourgogne ,  Paul  II  géinissait  sur  le  sort 
des  peuples  de  la  Grèce  chassés  de  leur  patrie 
parles  barbares;  il  déplorait  Texil  et  la  misère 
des  familles  grecques  venant  chercher  un  refuge 
eu  Italie,  mourant  de  faim  et  sans  vétemens, 
entassés  pêlermêle  sur  les  rivages  de  la  mer, 
tendant  les  mains  au  ciel ,  et  suppliant  leurs 
frères ,  les  chrétiens,  de  les  secourir  ou  de  les 
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i453-i48i  Tenger.  Le  chef  de  TEglise  rappelait  tout  ce 
qu'avaient  fait  ses  prédécesseurs,  tout  ce  qu'il 
avâil  fait  lui-même  pour  éviter  dé  si  gt^andU 
itialhèurs.  Il  accusait  l*îndîfférencè  deà  jirincés 
et  diBS  peuples  ;  il  menaçait  toute  l^Eùtojpfe  des 
fnémes  fcalamit^ ,  si  èfïle  ne  se  hâtait  de  prehdrô 
les  armés  contre  ïèis  Turcs.  Les  cfxhortâtîons  du 
pape  restèrent  sans  effet;  Scanderherg,  tietap- 
pbrtàïit  avec  lui  cjùe  quelques  sommëîi  d'af  gent 
qû^lï  àVâit  ohtfenuès  du  Saint-Sîége ,  reviïit  dâtis 
s6n  t*oyaume  ravagé  par  les  Ottômâtis;  et  peu 
detempà  après  ^on  retour,  il  moututà  Lissra, 
couvert  de  gloire ,  mais  dé^ë^ëràtit  de  là  tioWe 
cause  pour  laquelle  îl  aVàît  combattu  totitè  sa 
vie.  •         : 

Tel  fût  alors  f  â^èndaftt  d*un  gf altid  homme 
.  que,  sous  ses  drapeaux^  les  Grecs,  defltiis long- 
temps dégénérè's ,  rappelèrent  les  jiltis  beaux 
jourà  delà  gloire  militaire  de  lafîrèce  :  la  petite 
proviiicede  TÀlbaniè  avait  résisté  pieiidtint  vingt 
années  à  louties  les  forces  de  Fempire  ottom'an. 
La  mort  de  Sc^aïidetberg  jeta  le  dé^e'spoit  parmi 
ses  cbmpkgnôtts  à'armeà.  ^œoure!^^  bm^s  Al* 
banài^,  i'écriaîéirt-ils  sur  les  places  ptïMrqti'es , 
redouble^  âè  courage  y  car  les  remparts  ée  tÈ^ 
pire  et  de  la  Macédoine  sont  mainlenàht  tbrhbés 
en  poussière.  Ces  paroles  étaient  à  la  fois  Fo- 
raisoïi  funèbre  d'tiii  héros  et  celle  de  imx  son 
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peuple.  Deux  ajiaées  fÎM^eal  à  peine  écDalées^  t455«i4fti 
q[ae  la  plqipiiit  4iS9  villes  de  l'Ëpire  tombèrent 
au  pouvoir  à^  TuiQQs;  e%  comlne  &NMMkr*)ef^ 
l'avait  annoncé  lui-i|téitie  «ifi  pontifie  ide  Rome, 
il  n^  reila  {4l»  A  ^iUète»  de  Jësos-Ghrist  à  l'o- 
rient de  la. «ner  Aélmtique. 

Tovktgslm  eptxjeipri&QS  ^oirç  fes infidfelfii»  se 
hotn^èft^^^  ^àfi&49f^  >  U  .queb|iie8  .expéditions 
maritime  4m  Vâûti^a»  éc  des  ,cb»mliersrde 
Rluodes.  Ces  i»|iédifiiomta(^€»dfisaknt  point  pour 
arreiï»-  le^  ^Pog^  des  Oitlomans:.  Mabom^  II 
s'!9i39P|Wt  |i^o«r9db  rinvasîoA  di9  i'AUemâgue 
et  de  fllaUe.  Biémbi  de  potrter  wt  decniercoup 
à  s^  ^ns^ms,  U  yjiHiiiit,  k  leisîenàple  des  po&- 
îj^  lomiônSf  employer  raac&adani  de  ia  i»Iî- 
^koa  ^  fM^ijir  ei^mter  T/esithousiasme  et  la  bra- 
V99re  de9  Wuat^oa^s^s^  A.u  nrilÂQu  d'une  céré- 
mouîe  çolwuéUe ,  mx  priésence  du  divc^rt  et  dû 
uuxf^û ,  H  }ura^  irenomer  à  iaushs  plaisirs  ^ 
ef  <fe  ne  jamais  détourner  son  y  isage  de  Vocci- 
àmtMfon&^^s'iL  ne  renversait  et  ae  foulait 
^H3P  pieds  de  éies€be*^au^desidieuiicdlesjuiAù)iis^ 
cesjdimx  de  èois^  d'akwn  y  é^a^gtfU^  toretde 
peùUw»^  que  lesdisciples  du  Christ  se  faisaient 
de  leurs  mains*  B  jura  d'exterminé  de  la  face 
de  loiterK  l'iniquité  des  chrétiens  y  et  de  procla- 
mer ^  du  levant  au  couchant  y  la  gloire  du  Dieu 
de  Sabaoth  et  de  MahomU.  Après  cette  décla- 
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i455<-i48i  ration  menaçante^  Fempereur  turc  invitait  tous 
les  peuples  circoncis  qui  suivaient  ses  lois  ^  à  se 
rendre  auprès  de  lui^  pour  obéir  au  précepte 
de  Dieu  et  de  son  prophète. 

Le  serment  de  Mahomet  II  fut  lu  dans  toutes 
les  mosquées  de  l'empire  y  à  l'heure  delà  prière. 
De  toutes  parts  ^  lies  guerriers  octomans  accou- 
rurent à  Gonstantinople.  Déjà  une  armée  du 
sultan  ravageait  la  Croatie  etlaCamiole.  Bientôt 
une  flotte  formidable  sortit  du  canal  ^  et  vint 
attaquer  rile  d'Eubée  ou  de  Négreponi^  séparée 
par  l'Euripede  la  ville  d'Athènes ,  que  les  histo- 
riens turcs  appellent  la  ville  ou  la  patrie  des  phi^ 
losophes.  A  la  première  nouvelle  du  danger,  le 
Pape  avait  ordonné  des  prières  publiques  dans 
la  ville  de  Rome.  Il  alla  lui-même,  nu-pieds, 
en  procession  devant  l'image  de  la  Vierge;  mais 
le  Ciel,  dit  un  des  annalistes  de  l'Eglise,  ne  dai- 
gna pas  exaucer  les  prières  des  chrétiens.  Né- 
grepont  tomba  au  pouvoir  des  Turcs;  toute  la 
population  de  l'île  fut  exterminée  ou  traînée  en 
esclavage.  Un  grand  nombre  de  ceux  qbi  avaient 
défendu  leur  patrie  avec  courage,  expirèrent 
^  dans  les  supplilses.  La  renommée  publia  en  Eu- 
rope les  excèsde  la  barbarie  ottomane,  et  toutes 
les  nations  chrétiennes  furent  saisies  d'horreur 
etd'effiroi. 

D'après,  les .  derrières  .victoires  des  Turcs  y 
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TAUemdgne  devait  redouter  une  prochaine  in*  i453-k48i 
vasion,  et  les  côtes  de  l'Italie,  se  trouvaient  me- 
nacées.  Le  cardinal  Bessarion  adressa  une  ex- 
hortation éloquente  aux  Italiens  et  les  conjura 
de  se  réunir  contre  l'ennemi  commun.  Le  Pape 
fit  tous  ses  efforts  pour  apaiser  les  discordes,  et 
vint  à  bout  de  former,  parmi  les  Etats  d'Italie, 
uneligme  semblable  à  celle  qui  s'était  formée 
après,  la  prise  de  Gonstantinople.  Ses  légats  al- 
lèrent sollicita,  les  secours  des  rois  de  France 
et  d'Angleterre.  Sur  sa  pressante  invitation, 
Frédéric  convoqua  une  diète  à  Ratisbonne,  en- 
suite  k  Nuremberg,  dans  laquelle  on  vit  paraî* 
Ire  les  députés  de  Venise,  de  Sienne,  de  Na- 
ples,  ceux  de  la  Hongrie  et  de  la  Carniole,  qui 
toos  racontèrent . les  ravages  des  Ottomans,  et 
représentèrent ,  avec  les  couleurs  les  plus  vives , 
les  malbeurs  qui  menaçaient  l'Europe.  Dansces 
deux  a3semblées,  on  prit  plusieurs  résolutions 
pour  la  guerre  contre  les  Musulmans;  mais  au- 
cuue  ne  fut  exécutée.  Tel  était  l'aveuglement 
général,  que  ni  les  exhortations  du  Pape,  ni 
les  progrès  effrayans  des  Turcs ,  ne  purent  ré- 
veiller le  zèle  des  princes  et  des  peuples.  Les 
chroniques  du  temps  parlent  de  plusieurs  mi- 
racles par  lesquels  Diei^  manifesta  sa  puisstoce, 
4^3  ces  jours  malheure^x;  mais  sans  dputeque 
le  plu£t  grand  des  miracles  de  la  Providence  fut 
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1 453-1 43i  qu6  l'Italie  et  T Allemagne  ne  tombasseat  point 
aupouYoir  des  Ottomans^  lorsque  personne  nese 
présentàk  plus'pour  les  défendre* 

Après  la  movt-de  Paul  II,  qui  n'eut  pas  le 
'    temps^^d'achever  son  ouvrage,  et  ne  put  voir 
aucun  effetde^espr^dieations,  son  successeur, 
Sixte  IV,  ne  négligea  rien  pour  la  défense  de  la 
Ghrétienté.  A  peinemonté  sur  le  trône  poQtifieal, 
il  députa  des  cardinaux  dans  plusieurs  états  de 
l'Europe ,  pour  prêcher  la  paix  entre  les  cbré-^ 
tiens  ^  k  guerre  cointre  les  Turcs*  Les  légats 
avaient  pour  instruction  spéciale  de  presser  la 
levée  des  décimes  pour  la  ciioisftde.  Ils  étai^oit 
autorisés  à  lancer  les  jbudres  de  l'eseommunica- 
tion.conta^eceux  qui  s'opposeraient  à  cet  iiap6t, 
ou  qui  en  détournèritient  les  produits.  Cette  eé- 
véi^ité  qui  oecasièna  des  troubles  eaai  Angleteire, 
net  surtout  en  Allemagne ,  réusi^t  dans  d'^iutres 
pays,  et  fournit  au  souv^ain  pontiledes  «i^yens 
de  préparer  la  -guerre.  Mais  aucun  4es  princes 
<ie  ïXîocîdent  ne  -prenait  les  armes,  «t  ia  ehre- 
'^tienté  se  trouvait  toujours  exposée  aux  pli^s 
grands  périls ,  lorsque  la  fortune  ^lui: en^Foya  4^ 
fond  de  'FAsie  un  secours  ^'eîlè  «'cfq^érait 
point. 

Detoujtes  lés  puissances  qui  Rivaient  promis 
de  co]|)[ibal^pe  les  "Ottomans ,  la^seulequi  tint 
«a  promesse ,  fut  le  roi  de  Perse ,  au^el  Ca- 
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lixte  III  avait  envoyé  un  missicmnaire ,  et  qni  i4S3-948< 
s'ëcâit  déclarée  le  fidèle  allié  des  chréti^iSi  Dans 
sa  réponse ,  le  ïroi  de  Perse  donnait  au  Pape 
les  {^lùs  grands  éloges ,  l'oicourageait  dans  sa 
résolution  d'attaquer  Mahomet  II,  et  lui  annon- 
çait que  lui-même  allait  eommencér  les  hosti- 
lités/ Lorsqu'on  iteçut  sa  lettre  à  Rome  y  ses 
troupes  ;s'avançaientii  travers  l'At-ménie^  etd^jà 
plusieurs  villes  ottoamiies  Paient  tombées  au 
pouvedr  des  Pieisans..  MahomM  f ut  (Migé  d'à- 
baadonner  ou  de  suspendve  sespmjeis  de  con- 
quête du  isAté  de  l'&irope,  pour  marciier  <S(mtre 
ses  nouveaux  ennemis,  avee  la^pkis  gfande  par*^ 
tîe  ^es  foa^œs  de  «m  ^empift« 

On  aurait  pil  pm6i«r  de  43mne  pui^isanin»  di* 
version  des  Persakîs.  Hàîs  les  Vénitiens,  leroi 
de  Napfes  etie  papesse  préMtitéreni; seuls  piour 
&ire  la  guérite  aiixOttomMIs.  Ije  souvemin  "pon- 
tife avait  fâk  oonstiui^e  iriftgt-quaere  gsrléres 
avec  ie  produit  des  Aécimes  lefes  jioiiBr  ila  ^^roi- 
sade«  Cène  !ftocte  tscmmandée  ^pair  Le  ^^litiittâl 
Oaraffe,  et  réunie  'dans  ie  T&t^y  après  tavoir 
été  hiénie  pai*  SàULtfe:  lY ,  aila  se  foînÂrë  à  oéBe 
de  Venise  et  che  Naples  ^  et^areiMiliM  lés  iiéfé^ 
de^l'lonie,  «  delà  dBamphylie^  poriarit la  ter- 
reur dans  teutes  les  nriiles  tnarkimes  des<)tio-  ^ 
mans,  Les  Vénitâcms  ne  ntaaiquèrent  pss4e di- 
riger ia  ttette  cluirétienne  eontre  le»  v'ùVèB  dont 
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^453-i48i  la  richesse  et  le  commerce  leur  Élisaient  om- 
brage. Satalie  et  Smyrne  forent  livrées  à  tou- 
tes les  fureurs  de  la  guerre;  la  première ^  si- 
tuée sur  les  côtes  dé  la  Pamphylie^  était  Ten- 
trepôt  des  productt<»îs  et  des  marchandises 
qu'on  tirait  de  Tlnde  et  de  l'Arabie;  La  se- 
.  conde,  située  sur  la  mer  d'Ionie/  avait  de  ri- 
ches manufactures,  un  commerce  florissant. 
Les  soldats  chrétiens  commirent  dans  ces  deux 
villes  tous  les  genres  d^excès  quils  avaient  jus- 
qu'alors reprochés  aux  Turcs«  Après  cette  expé- 
dition de*pirates,  ^la  flotte  regagna  les  ports  de 
l'Italie ,  et  le  cardinal  Gara&  rentra  dan^  Aome 
en  triomphe ,  suivi  devingt-cinq  captifs,  mon- 
tés sur  de  superbes  chevaux,  et  de  douze  cha- 
meaux, chargés  des  dépouilles  de  l'ennemi. 
Les  enseignes  prises  sur  les  Musulmans,  et  la^ 
chaîne  du  port  de  Satalie,  furentsolennellemént 
suspendues  à  la  porte  et  aux  voûtes  du  Vatican. 
Pendant  qu'on  célébrait  à  Rome  ces  faibles 
avantages,  remportés  sur  les  infidèles,  Maho- 
'  met  portait  des  coups  {dus  terribles  à  ses  enne- 
mis ;  et  lorsqu'il  revint  à  Gonstaiitinople ,  il 
avait  détruit  les  armées  du  roi  de  Perse.  Ge  qui 
donnait  à  l'empereur  turc  un  avantage  im- 
mense sur  les  puissances  qui  s'armaient  contre 
lui ,  c'est  que  celles*<â  n'étaient  presque  jamais 
d'accord  entre  elles ,  ni  pour  la  dé&ose,  ni 
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pour  Tattaque.  La  discorde  ne  tarda  point  à  re^  i453-i48i 
naître  parmi  les  princes  dirëtiens  et  surtout 
parmi,  les  Etats  de  ritalie.Le  pape  lui-même 
oublia  l'esprit  de  paix  et  d'union  <{u'il  avaSt 
prêche  ;  il  oublia  la  guerre  sainte  ;  et  Venise , 
i*estëe  seule  dans  la  lutte  contre  les  Ottomans, 
fut  obligée  de  demander  la  paix  à  Mahomet. 

Les  Ottomans  profitaient  de  la  paix  comme 
de  la  guerre  pour  accroître  leur  puissance.  Il  ne 
restait  plus  rien  des  tristes  débris  de  Tempire 
grec.  Venise  avait  perdu  toutes  ses  possesions 
dans  l'Àjchipel  et  dans  la  Grèce;  Géœs  perdit 
enfin  la  riche  colonie  de  Gaffa  en  Grimée.  De 
toutes  les  conquêtes  des  croisades  les  chrétiens 
n'avaient  conservé  que  le  royaume  de  Ghypre 
et  rile  de  Rhodes. 

Pendant  plus  4|ûn  siècle,  les  rois  de  Chypre 
avaient  imploré  les  secours  de  l'Occident  et  com- 
battu avec  quelques  succès  les  Sarrazins  et  sur- 
tout les  Mamelucks  d'Egypte.  Les  villes  mariti- 
mes de  l'Italie  protégeaient  un  royaume  dqnt 
le  commerce  et  la  navigation  tiraient  de  grands 
avantages.  Chaque  jour  des  guerriers  venus 
d'Europe  lui  prêtaient  l'appui  de  leurs  armes. 
Peu  d'années  après  la  prise  de  Constantinople, 
nous  voyons  Jacques  Cœur  ^  qui  avait  obtenu  la 
restitution  de  ses  biens ,  s'établir  dans  Tîle  de 
Chypre  et  consacrer  sa  fortune  et  sa  vie  à  la  dé» 
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i4$3-i49f  fense  de9Gbréti6Qfid'0rie&t«  Après  aamorl,  oi| 
voyait ,  daii3  uim  église  de  Bourges  cp'il  avait 
foi^dée ,  cette  inscription  :  JeS^neur  Jéwques 
Ço9ur,  eapiUune^génércd  d^  If  Église  eonire  les 
infidèhs  (i). 

Le  royaume  de  Chypre  ^  après  wotr  résisté 
long-tempâ  itux  Musulmans  ^  devint  à  la  fin  le 
théâtre  et  la  proie  des  révolutions.  Abandonné 
en  quelque  sorte  par  les  puissances  chrécîeixnes  ; 
obligées  de  se  défendre,  elles-ipémes  contre  les 
^Tures  y  il  s'était  mis  sous  la  protecti^  des  Ma'* 
meluck^d'Ëgypte.  Dans  les  temps  de  troubles  y 
les  mécontensse  retiraient  au  Caire  ^  et  se  fai*- 
saient  protéger  par  une  puissance  qui  avait  un 
grand  intérêt  à  entretenir  la  discorde*  La  fa«^ 

.  (i)  Jacqaes  Cœur  fat  concUmii^à  mort ^  et  se^  Jbâens 
furent  confisqaés.  Charles  VU  se  conteata  ^e  h^wak 
Jacques  Cœur  ^  mais  ses  biens  ne  fureût  rendus  <jue  long- 
temps après.  Soixante  commis  de  Jacques  Coeur  se  coti- 
sèrent ,  et  lui  firent  une  somme  de  60,000  écus,  avec  la- 
quelle il  se  retira  en  Chypre ,  où  il  rétablit  son  commerce. 
n  y  fonda  un  faàpîtol  pour  les  pëlerins,  et  un  courent  de 
Cwiiesy  ov  il  fat  enterré.  Jacques  Cosor  avait  bâti  {da- 
sianu»  maisons  à  Atarsettle,  à  Montpellier  ^t  à  Sources  : 
entre  autres ,  la  belle  ;naison  où  est  aujourd'hui  la  Muni- 
cipalité. Ce  fut  Louis  XI  qui  réhabilita  la  mémoire  de 
Jacques  Cœur.  L'inscription,  dont  il  est  ici  question, 
deyaît  être  aussi  dans  rhôpîtal  pour  les  pèlerins,  en 
Chypre. 
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mille  de  Lvaignan  étant  près  de  ê'ëteindre ,  une  l4$3-i48i 
fille  ^  seul  rejeton  de  plusteurâ  rois ,  avait  d'a- 
bord épousé  un  prince  portugais ,  puis  Louis , 
comte  de  Savoie.  Mais  le  sultan  du  Caire  et 
Mahomet  II  ne  voulurent  point  souffrir  qu'un 
prince  latin  portât  la  couronne  de  Chypre ,  et 
firent  élire  un  fils  naturel  du  dernier  roi  :  Jac-^ 
ques,  que  sa  naissance  illégitime  éloignait  du 
trône  ,  et  qui  avait  troublé  le  royaume  par  ses 
prétentions  ambitieuses  ^  fut  couronné  roi  de 
C^bypre  dans  la  viUe  du  Caire ,  sous  les  au^ices 
et  en  présence  des  Mamelucks.  Ce  qui  dut  ajou- 
ter au  scandale  de  ce  couronnement  ^  le  nou- 
veau roi  promit  d'être  ûAëke  au  sultan  d'Egypte 
et  de  payer  cinq  mille  écus  d'or  pour  l'entretien 
des  grandes  mosquées  de  la  Mecque  et  de  Jéru- 
salem. Cest  sur  l'Évangile  qu'il  jurait  de  tenir 
cette  promesse  ,  et  pour  ne  rien  omettre  de  tout 
ce  qu'exigeaient  les  Mamelucks^  «  Si  je  manque 
»  à  ma  parole  ,  ajouta-t-il  ^  je  serai  apostat  et 
?i  faussaire,  je  nierai  l'exiistence  de  Jésus-Christ 
»  et  la  vii^nité  de  sa  mère  ;  je  tuerai  un  <^a- 
n  nieau  sur  les  fonts  de  baptême  ^  et  je  maudi- 
»  rai  le  sacerdoce.  »  Telles  ét»ent  les  paroles  ^ 
que  l'envie  de  régner  mettait  dans  la  bouche 
d'un  prince  qui  allait  gouverner  un  royaume 
fondé  par  des  soldats  de  Jésus-Christ.  Il  mou- 
rut peu  de  t^nps  apr^  avoir  pris  possession  de 
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1453-1 481  rautorilé  suprême.  Son  peuple  pensa  que  les 
jours  de  son  règne  et  de  sa  vie  avaient  été  abré- 
gés par  la  justice  divine. 

La  république  de  Venise  qui  avait  adopté 
Githerine  Cornaro ,  veuve  de  Jacques ,  s'empa- 
ra dès-lors  du  royaume  de  Chypre ,  qu'elle  dé- 
fendit contre  les  Mamelucks ,  contre  les  Turcs , 
et  qu'elle  conserva  jusqu'au  milieu  ^u  siècle 
'    suivant. 

L'île  de  Rhodes  fixait  toi^s  lès  regards  du  mon- 
de chrétien .  Cette  île  défendue  par  les  chevaliers 
de  Saint-Jean  rappelait  aux  fidèles  le  souvenir  de 
la  Terre-Sainte,  et  les  entretenait  toujours  dans 
l'espoir  de  revoir  un  jour  l'étendard  de  Jésus- 
Christ  flotter  sur  les  murs  de  Jérusalem.  Une 
jeunesse  guerrière  accourait ,  sans  cesse ,  de 
toutes  les  contrées  de  l'Occident ,  et  faisait  revi- 
vre ,  en  quelque  sorte  ,  l'ardeur ,  le  zèle  et  les 
exploits  des  premières  croisades.  L'ordre  des 
Hospitaliers,  fidèle  à  sa  première  institution , 
protégeait  toujours  les  pèlerins  qui  se  ren- 
daient en  Pal  estine,  et  défendait  les  navires  chré- 
tiens contre  les  attaques  des  Turcs  ,  des  Mame- 
lucks et  des  pirates.  Dès  le  commencement  de 

^  son  règne ,  Mahomet  II  avait  sommé  le  grand- 

maître  de  lui  payer  un  tribut ,  comme  à  son  sou- 
verain; celui-ci  se  contenta  de  répondre  :  nous 
ne  devons  la  souveraineté  de  Rhodes  qu'à  Dieu 
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et  à  nos  ^péts.  Nôtre  devoir  est  éPétre  les  enne^  i453-i48i 
inis  et  non  les  tributaires  des  Ottomans.  Cette 
réponse  irrita  Torgueil  du  sultan  ;  mais  il  dissi- 
mula son  dcpit  f  paisuadé  que  la  victoire  lui 
donnerait  bientôt  ce  cju'on  lui  refusait  et  le  ven- 
gerait du  noble  dédain  des  chevaliers  de  Saint- 
Jean. 

L'emperetyp  Ottoman  y  après  avoir  triomphé 
des  Persans,  était  revei)u  à  Gonstantinople  , 
avec  de  nouveaux  projets  de  conquête  sur  FEu- 
rope ,  avec  une  nouvelle  animosité  contre  les 
chrétiens  ;  et  tout  son  empire  se  préparait  à 
servir  son  andbitîon  et  sa  colère.  Si  les  Turcs 
n'avaient  pas  jusqu'alors  précipité  leurs  inva- 
sions dans  l'Occident ,  c'est  que  la  différence  de 
religion  efdp  mœurs  leur  ôtait  toute  commu* 
nicatiôn  avec  les  nations  chrétiennes ,  et  qu'ils 
ignoraient  entièrement  l'état  et  les  dispositions 
de  la  chrétienté  V  les  forces  qu'on  pouvait  leur 
opposer,  et  même  le  chemin  qu'ils  devaient  sui- 
vre. Ils  apprenaient  à  connaître  les  frontières  de 
l'Europe,  les  côtes  de  la  mer,  épiaient  les  occa* 
sions ,  semblables  au  lion  de  l'Écriture  qui  rôde 
sans  cesse  pour  chercher  sa  prcàe*  Ils  s'assuraient 
dospostesavancés^  et  màrchaientavec  précaution 
vers  le  pays  qu'ils  voulaient  conquérir ,  comme 
une  armée  s'approche  d'une  place  qu'elle  veutas- 
si^er.  Dans  des  excursions  souvent  répétées,  ik 
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ji453-i48i  jrépandaioiàt  l'a  lerréurpariût  les  piniple»  qu'ils 
avaient  le  dessein  d'attaipiûc  ;  et  par  le&  ravages 
f[ii'ils  exerçaieat ,  ilsa&ibllssaieiit  \m  moyens  de 
résistance  de  leurs  ennemîa.  Mahomet  a'ëtaît d^a* 
bord  rendu  maître  de  Négrepontet  de  Seutàxi , 
p3ur  dominer^  ea  quelque  sûrta y  sur  les ôâlos  de 
la  mer  Adriatique  et  de  la  mer  de  Naples  ;  tf  un 
autre  côté ,  plusieurs  de  &e&  an!kié|s  s'étaient  di- 
rigées vers  le  Danube  pour  a'duvrir  lea  routes 
de  l'Allemagne  ;  et  dès  troupes  ^ittomanes 
avaient  péiiéiré,  le  fer  et  la  âamme  à  la  main  ; 
jusque  dans  le  Frioul ,  pour  effrayer  la  répa^ 
blique  dé  Venise  et  reconnaître  le&  avenues  de 
L'Italie. 

Quand  tout  fut  prêt  ponr  l'exéoutioii  de  BeB 
terribles  desseins  ,  le  chef  de  l'empire  ottoi^iau 
résolut  d'attaquer  la  chrétienté  sur  plnsienini 
poiiits  à  la  fois.  Une  nombreuse  armée  se^  mît 
en  marche  pour  envahir  la  Hongrie  et  toutes 
les  contrées  voisines  du  Danube.  Deux  âôttee 
poKtant  un  grand  ncmibre  de  iroup^St  devaient 
se  diriger ,  l'ui^e  contre  lea  ehevaliers  de  Rho* 
d^  ^  dont  Mahomet  i^doutait  k  biavoure  >  Tau^ 
Ire  contre  las  câtes  de  Napie»,  dont  ia  coDqu4ce 
oiitvtait  les  chemina  de  Rome  ^et  da>  ritalië  m^ 
ridionale.  Dazi3  un  si  pressant  danger  ^i  les  e^-- 
pérancea  des  Allemands  et  même  d'une  partie 
des  Ëiats  itaKais  repwaieikt  smr  les^  Hongrois. 
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Le  roi  de  Hongrie  était  alors  regardé  comme  I4â3hi48i. 
kgardiea  des  frontières  de  l'Europe  ^  et  pour 
être  tott)oun  ei^  mesure  de  combattre  les  Turcs , 
il  recevait ,  €h»qae  année  ,  des  secours  en  ar-* 
cent  de  la  république  de  Venise  et  de  Tempe- 
reuT  d'Allemagne.  Le  pape  ajoatail  à  ces  secours 
une  partie  des  décimes  levés  pour  la  croisade , 
et  ses  I^ats  ou  les  missionnaires  du  Saint-Siège 
excitaient  sana  cesse  la  valeur  des  soldats^  bon- 
groia. 

A  Tapprocbe  de  Tarmée  ottomane ,  toute  la 
Hongrie,  gouvernée  par  Matbias  Cwvin^  fils 
d'HuniadeSy  courut  aux  armes*  L'armée  bon- 
groise  rmicontra  les  Turcs  dans  la  Transylva- 
nie^ et  leur  livra  la  bataille;  la  victoire  se  dé^ 
cida  pour  lesdirétiens,  qui,  dans  un  seul  com- 
bat, détruisirent  l'armée  ennemie.  Les  chroni- 
ques contemporaines  se  sont  moms  attachées  à 
décrire  ce  terrible  combat  que  la  joie  desvain? 
cpeurs  apràs  leur  triomphe.  L'armée  viotorieuae 
assista  tout  oattière  à  un  banquet  préparé  sur 
le  dliampde  bataille,  couvert  de  morts,  et  tout 
famant  encore  de  carnage.  Les  chefr  et  les  sol- 
dats mêlèrent  leurs  chants  d'allégresse  aux  crii 
des  blessés  et  des  mourans,  et  dans  l'ivresse  du 
£estin  et  de  la  victoire,  formèrent  des  danses  ba^ 
bares  sur  les  cadavres  sanglans  de  leim  eiune* 
mis, 

4.. 
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i455-i48i  La  guerre  des  dirëûens  et  des  Turcs  deve» 
nait  chaque  jour  plus  cruelle,  et  ne  fMrésentaU 
plus  que  les  scènes  de  la  barbarie  et  de  la  des- 
tT'Uction*  Les  menaces  de  Mahomet,  le  droit 
des:  gens  et  la  foi  des  sermens  sans  cesse  violes 
parles  Turcs  dans  la  paix  <^omme  dans  la  guisrce; 
plusieurs  milliers  de.  .chrétiens  condamnés  à 
mourir  dans  les  supplices,  pour  avoir  défendu 
leur  patrie  et  leur  religion;  vingt  années  de  com- 
bats, de  périls  et  d'infortunes,  avaient  irrité  la 
haine  des  soldats  de  la  croix;  la  soif  de  la.  ven- 
geance les  rendit  quelquefois  .aussi  féroces  que 
leurs  ennemis;  et,  dans  leuirs  trioinphes,  ils  ou- 
blièrent trop  souvent  qu'ils  combattaient  pour 
la  cause  de  TËvangile. 

Tandis  que  les  Turcs  éprouvaient  une  san* 
glante  défaite  sur  le  Danube,  la  flotte  de  Ma- 
homet, qui  s'avançait  sur  l'île  de  Rhodes,  devait 
trouver,  dans  les  chevaliers  de  Saint-Iean,  des 
ennemis  non  moins  intrépides  et  non  moins  re- 
doutables que  les  Hongrois.  Le  pacha  qui  coioa- 
mandait  cette  expédition,  appartenait  à  c^tle 
famille  impériale  des  Paléologues  dont.les  hujaa- 
bles  prières  avaient  tant  de  fois  sollicité,  les  se- 
cours de  TEurope  chrétienne.  Après  la  prise  de 
Byzance ,  il  embrassa  la  religion  musulmane , 
et  ne  chercha  plus  qu'à  seconder  Mahomet  II 
dans  son  projet  d'exterminer  la  race  des  chré- 
tiens en  Orient. 
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Plusieurs  historiens  ont  raconté  avec  étendue  i4S3-i48i 
les  événemens  du  siège  de  Rhodes ,  ec  c'est  peut* 
être  ici  l'occasion  de  réparer  une  grande  injustice 
commise  envers  l'un  des  écrivains  qui  nous  ont 
précédés.  Un  mot  échappé  à  Tabbé  de  Vertot,: 
et  dont  la  criti<pie  s'est  armée  contre  lui ,  a  suflBi 
pour  lui  ravir  *le  plus  noble  prix  des  travaux 
d'un  histbrien>  la  réputation  de  véracité(  i).  Après 
avoir  examiné  avec  quelque  soin  les  monunlens 
historiques  qui  nous  restent  ^  et  d'après  lesquels, 
l'auteur  de  Y  Histoire  des  Chevaliers  de  Malte 
a  décrit  le  siège  de  Rhodes ,  nous  nous  plaisons 
à  rendre  hommage  à  l'exactitude  de  ses  ^récits,, 
et  nous  ne  craignons  point  d'y  renvoyer  nos  lec- 
teurs* C'est  dans  cet  historien  élégant  qu'il  faut 

(i  )  Le  mot  de  Tabbé  de  Y ertol  n  était  qn  on  mot  de  po» 
litesse  adressé  k  quelqu'un  qui  lui  offrait  des  docun^ena  , 
non  dans  rintérét  de  la  vérîté ,  mais  dans  Tintérét  de  quel- 
ques familles ,  qui  voulaient  que  leurs  noms  fussent  men- 
lionnes.  En  «ffet,  si' les  documens  quon  lui  présentait 
inléreissaient  la  vérité ,  on  n  aurait  eu  qua  les  publier; 
or  ;  nous  ne  voyons  pas  qu'on  ait  rien  ptjdilië  sur  le  siège 
de  Rhodes ,  qui  puisse  prouver  que  labbë  de  Vertot  se 
soit  trompé ,  ou  qu'il  ait  oublié  quelque  chose  d'impor- 
tant. On  n'a  pas  même  essayé  d'attaquer  l'authenticité  des 
£aits  qu'il  rapporte ,  par  une  critique  qui  soit  parvenue  jus- 
qu'à nous.  Il  ne  nous  est  resté  que  le  mot  fameux ,  mon 
nige  ettjait^  sans  quon  ait  cherché  à  expliquer  dans 
quel  sens  ^  et  à  quel  sn^et  ce  mot  a  été  dit« 
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i4$3-i48i  voir laconstancehéroïcjûeded'AubuMon^ grand- 
maître  de  Fordrede  Saint-Jean ,  l'infatîgalile  in* 
trepidité  de  ses  chevaliers,  se  défendant  au  mi- 
lieu des  ruines,  contre  cent  mille  Ottomansaim^ 
de  tout  ce  qu'avaient  mventë  Fart  des  sièges  et 
le  génie  de  la  guerre.  A  l'approche  des  Turcs, 
le  grand-maître  de  Rhodes  avait*  implore  les  ar* 
mes  des  princes  chrétiens;  mais  tous  les  secours 
qu'on  lui  envoya  consistèrent  en  deux  vaisseaux 
napolitains,  qui  n'arrivèrent  qu'après  la  levée 
du  siège ,  et  quelques  sommes  d'argent  qui  fu- 
rent le  produit  d'un  jubilé  ordonné  par  le  Pape 
sur  l'invitation  de  Louis  XL 

La  troisième  expédition  de  Mahomet,  et  la 
plus  importante  pour  ses  projetsde  conquête,était 
celle  qui  devait  se  diriger  contre  le  royaume  de 
Naples.  La  flotte  ottomane  s'arrêta  devant  Otf an- 
te.  Après  quelques  jours  de  siège ,  cette  ville  fut 
prise  d'assaut,  livrée  au  pillage,  et  sa  population 
massacrée  ou  traînée  en  servitude.  Cette  inva- 
sion des  Turcs ,  à  laquelle  on  ne  s'attendait  point, 
répandit  l'effroi  dans  toute  l'Italie.  Boufinius 
nous  apprend  que  le  pape  eut  un  moment  la 
.  pensée  de  quitter  la  ville  des  apôtres,  et  d'aller 
au-delà  des  Alpes,  chercher  tin  asile  dans  le 
royaume  de  France. 

Il  est  probable  que  si  Mahomet  II  avait  réuni 
toutes  ses  forces  contre  le  royaume  de  Naples.  • 
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il  aurait  pu  pousser  èes  conquêtes  jusqti'à  Bjome.  i4ï3-c 48 1 
Mais  la  perte  d^  soilarm^  eu  Hongrie,  e^l*ë^^ 
cheç  de  ses  Hijeiileutes  troupes  devaiait  la  ville.de 
Rhodes ,  dutènl  arrêter  ou  sUspbiidre  reKecii- 
tioa  de  «es  projetô.  Sixte  IV  >  revenu  de  ses  pre- 
Biières  terreurs»  implora  les  secours  de  la  chré- 
tieAté«  Le  souverain  pontife  s'adressait  à  toutes 
ks  puissances  éccl&iastiques  et  séculières,  aux 
chrétiéiis  de  tdutes  les  conditions;  il  les  conju-*  ' 
raii,  par  la  miséricorde  et  les  souffrances  de  Je* 
sas-Christ,  par  le  jugement  dernier,  où  cbacùa 
set^it  placé  selon  sé$  oeuvres ,  par  les  proinessës 
du  Lapt^e,  par  l'obéissance  due  à  1  église  ,.il 
les  suppliait  de  consei^er  entré  eux ,  au  moias 
pendant  trois  ans ,  la  charité ,  la  paix  et  4a  con- 
corde. Il  envoya  partout  des  légats  chargés  d'a- 
paiser les  troublés  et  les  guerres  qui  divisaient 
le  monde  chrétieti.  Ces  légats  avaient  pour  ins^ 
tructîon  d'agir  avec  modération  et  prudence  ;  de 
ramener ,  pa  r  les  yoiés  de  la  persuasion ,  les  peu^ 
pies  étales  rois  bu  véritable  esprit  de  FEvarigile, 
et  de  ressembler  daiis  leurs  courses  pidusss  àlsi 
cok>nabe  qùr  revint  dans  l'arche^.  portanfrlVâi^ 
viêr  pacifique^  Afin  d'encourager  les  princes  par 
son  exemple,  le  pontife  frl  partir^  pout  les  coû- 
tes de  Naples,:lës galères  qu*il  avait  destinées' à 
secdturit;  l'île  de  lUviMies.;  il  ordonna  ea  mSme 
temp^  des  prièi^s  pnhliques  ;  et  pour  attirer  ïei 
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i455-i48t  bénédictions  du  Ciel  sur  les  armes  d^'c^réctens, 
pour  exciter  la  piété  des  fidèles ,  il  ordonna  ipie 
Toctave  de  tous  les  Saints  f&tcélëbi*ée  dans  l'é- 
glise universelle ,  à  commencer  de  Tatinée  i48o, 
qu'il  appelait  dans  sa  huile  l'octave  éu  siètde. 
Avant  la  prise  d'Otrante,  Fltalië  Se  trouvait 
plus  divisée  que  jamais.  L'ardeur  diss'âiccions, 
les  animosités  qu'enfantait  la  jalousie  ^  aVàient 
tellement  égaré  les  esprits  que  plusieurs  Étals , 
plusieurs  citoyens,  ne  voyaient ,  dans  une  inVa- 
sion  dès  Turcs^  que  la  ruine  d'un  Etat  voisin,  iou 
d\ine  faction  rivale.  Venise  fut  alors  accusée  d'a- 
voir attiré  les  troupes  ottomanes  dans  le  royau- 
me de  Naples.  On  doit  dire  néanmoins  que  la 
présence  du  danger ,  et  surtout  le  récit  des  criitfu- 
tés  exercées  par  les  farouches  vainqueurs  êtO- 
trante,  reveillèrent  dans  tous  les  Cteurs  des  scn- 
timens  généreux;  et  lorsque  le  souverain  pon- 
tife, s'adrossant  aux  Italiens,  leur  dit  qxte  le 
moment  était  venu  de  se  lever  eh  armes,  s'ils 
voulaient  défendre  leurs  terres ,  leurs  familles , 
leur  foi ,  leur  liberté ,  toute  l'Italie  écouta  ses  ex- 
hortations et  se  rétmit  contre  l'ennemi  commun. 
Les  discours  et  les  prières  du  chef  de  l'Eglise 
n'eurent  pas  le  même  succès  en  Angleterre,  en 
Allemagne  et  en  France.  Les  légats  de  la  cour 
de  Rome  furent  reçus  partout  avec  resp^t  ^  mais 
ils  ne  purent  mettre  un  terme  à  la  guerre  éle- 
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\ée  entre  les  Anglais  et  les  Ecossais,  ni  étouffer  1 453-1 481 
les  germes  d'une  division  toujours  prête  à  écla-  / 

ter  entre  Louis  XI  et  Tempereur  Maximilien« 
Diuis  une  diète  germanicpie  qui  fut  convoquée  1 
on  fit,  comme  à  l'ordinaire ,  des  discours  pathé- 
tiq^s  siur  les  calamités  qui  menaçaient  l'Europe 
chrétienne;  mais  on  ne  prit  point  les  aiTnes. 

Les  Ottomans  y  renfermés  dans  Otrante,  n'a- 
vaient point  y  il  est  vrai ,  assez  de  forces  pour  s'a- 
van^cer  en  Italie ,  mais  i]s  pouvaient  chaque  joui 
recevoir  des  renforts.  Après  avoir  levé  trois  ar« 
mées,  l'empereur  turc  en  rassemblait  une  qua«« 
trième  dans  la  Bithynie ,  pour  la  diriger,  selon  les 
circonstances  I  contre  les  Mamelncks  d'Egypte  ^ 
ou  contre  les  chrétiens  d'Occident.  Ces  prépara- 
ti&  et  les  nouvelles  invasions  qu*on  avait  h  crain- 
dre, ne  purent  émpuvoir  l'indifférence  généi*ale* 
Les  peuples- et  les.  princes  qui  ne  se  croyaient 
point  menacés >  revinrent  à  leurs,  divisions  et  à 
leurs  querelle^.  11$  avaient  abandonné  le  salut 
de  la  chrétienté  aui^  soins  de  la  Providence ,  lors- 
qu'on apprit  la  iport  de  Mahomet  II  ;  cette  non- 
vdle  se  répandit  partout  à  la  fois,  et  fiit  reçue 
comme  la  nouvelled'une  grande  victoire,  surtout 
dans  les  pays  qui  redqutaient  l'arrivée  des  ^.tto- 
mans.  A  Rome ,  où  la  crainte  avilit  été  plus  vive , 
le  pfipe  ordonna  des  prières ,  des  fét^»  des  prc-* 
cessions,  qui  durèrent  trois  jours;  et  pendant  ces 
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1 453-1 48 1  trôtsjours  la  pacifique  arûlleiîe  du  cMleau  Saint* 
V  Ange  ne  cessa  de^  faire  entendre  el d'annoncer 

la  délivrance  de  l'Italie* 

Cette  joie  que  montrèreiit :le$  chrétiens  peint^ 
mieux  que  les  longs  récits  de  Thistoire,  lanihi» 
lion  j  le  génie  I  la  fortune  et  la  politique  du  i^c* 
ros  barbare  dé  l'islamisme.  Pendant  le  cours  de 
son  règne ,  cinq  pontifes  s'étaient  succédé  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre;  tous  avaieut  déployé  ^as^ 
cen^ant  de  leur  pui^ance  temporelle  et  spiri- 
tuelle pour  arrêter  les  progrès  de  ses  iarmes,  et 
tous  moururent  avec  la  douleur  de  voir  s'accrc»- 
tre  et  s'étendre  cet  empire  ^  devant  qui  tout  FO 
rient  tremblait,  et  dont  l'Occident  avait  sans 
cesse,  à  redouter  les  invasions. 
1481-1571  Les  1\ircs  abandonnèrent  Otrattte ,  et  la  di- 
vision qui  s'éleva  dans  la  ftimille  d^  Mahomet 
fit  suspendre  quelque  temps  les  projets  de  la 
politique  ottomaiie.  Jem-^em,  que  lés  chroni- 
ques des  Latins  appellent  Zizim^  disputa  l'em- 
pire à  Bajazeij  et  vaincu,  il  vint  attendre  daM 
l'Occident  l'occasion  favorable  de  récommeiicer 
la  guerre.  Les  chevaliers  de  Rhodes  le  recu- 
isent avec  de  grands  honneurs»  Il  fui  eti^ttitc^ 
envoyé  en  France  ,  et ,'  par  un  des  jeux  tiaar- 
res  de  la  fortune  ,  une  obscure  commànderie 
de  la  province  d'Auvergne  dévitii  un  nic^eût 
l'asile  d*uii  priii^e  qtli  prétendait  au  vaste  em- 
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pire  du  Croissant.  Sa  présence  parmi  les  puis-  1481-157 1 
sauces  chrétiennes  donnait  dé  vives  inquiétu*- 
des  à  Bajazet.  Dëjà  le  roi  de  Hongrie  et  le  roi 
de  Naples  promettaient  de  donner  au  prince  fu« 
gitif  Tappui  de  leurs  armées.  L'empereur  otto- 
man envoya  de»  ambassadeurs  à  Charles  VIII; 
il  annonçait  au  monarque  français  que  son  des* 
sein  était  de  conquérir  TEgypte,  et  qu'il  lui  cé- 
derait volontiers  le  royaume  de  Jérusalem  si  on 
remettait  Zizim  entre  ses  mains.  Dans  le  même 
temps  9  le  sultan  du  Caire  envoyait  au  Pape  un 
des  pères  latins  du  Saint-Sépulcre ,  et  demandait 
aussi  qu'on  lui  remit  le  frère  de  Bajazet  qu'il  vou-* 
lait  montrer  à  la  tête  de  son  armée  y  dans  une 
guerre  contre  les  Turcs.  Il  offrait  au  souverain 
pontife,  en  échange  d'un  aussi  grand  service, 
cent  mille  ducats  d'or,  la  possession  de  la  ville 
sainte,  et  même  la  ville  de  Constantinople,  si  on 
en  chassait  les  Turcs.  Charles  VIII  n'était  point 
encore  en  âge  de  régner,  etlarégepite,  occupée  de 
rétablir  la  paix  dans  le  royaume,  n'écouta  point  kL 
proposition  de  Bajazet.  Le  pape  n'accepta  pas  non 
plus  les  offres  brillantes  du  sultan  d'Egypte.  Mak 
l'importance  qtt'6n  mettait  à  la  persoii^e  de  Zi- 
zîm  lui  donna  la  pensée  qu'il  pourrait  s'en  servii» 
lui<-mémè  avec  avantage.  Il  demanda  et  obtint 
qu'on  lui  livrât  le  Uère  de  Ba j  ozét;  puiîs  il  exhorta 
les  princes  chrétiens  à  se  reuhir  à  lui^  et  pi*omit 
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1481-1 57 1  d'aller  en  personne  à  la  conquête  de  la  Grèce  et 
de  la  Syrie.  L'entreprise  d'Innocent  VIII  rappe- 
lait celle  de  Pie  II,  et  ne  devait  pas  être  plus 
heureuse.  Le  pontife  s'en  occupait  avec  plus  de 
zèle  que  de  succès,  lorsqu'il  niourût.  Alexan- 
dre VI,  qui  lui  succéda,  s'ëtait  fait,  par  ses 
mœurs,  une  renommée  qui  repoussait  la  con- 
fiance des  fidèles  et  ne  permettait  point  d'espérer 
que  les  préparatifs  d'une  guerre  sainte  pussent  ja- 
mais le  détourner  des  soins  de  son  ambition  per- 
sonnelle, ou  l'arracher  à  ses  affections  profanes* 
Cependant  le  royaume  de  Naples ,  qui  avait 
occasioné  tant  de  guerres,  commencées  et  pour- 
suivies sous  les  bannières  de  la  croix,  fit  naître 
encore  dans  c^tte  circonstance  la  pensée  d'une' 
entreprisé  qui  ressemblait  à  une  croisade.  Le 
dite  dé  Milan  et  plusieurs  autres  petits  Etats  , 
sans  cesse  occupés  de  troubler  l'Italie  et  d'y  ap- 
peler les  armes  étrangères  potir  accroître  ou 
conserver  leur  puissance ,  persuadèrent  à  Char- 
les VIII,  monté  sur  le  trôné,  de  faire  valoir  les 
droits  de  la  maison  d'Anjou.  Leurs  sollicitations 
et  leurs  promesses  brillantes  réveillèrent  l'ambi- 
tion du  jeune  roi ,  qui  r^olut  de  conquérir  lé 
royaume  dé  Naples,  et  prbclama  le  dessein  d'é- 
tendre ses  conquêtes  jusque  sur  les  infidèles. 

Là  passion  des  armes  ,  l'esprit  de  Ja  chevale- 
rie ,  et  ce  qui  restaitdans  les  cceùrs  de  l'ancienne 
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ardeur  pour  les  croisades  et  les  expéditions  loin-  i48*-i57  x 
tâines  f  secondèrent  l'entreprise  du  monarque 
,  français.  On  fit  dans  tout  le  royaume  des  priC'<- 
res  publiques  et  des  processions  pour  le  succès 
d'une  expédition  contre  les  Turcs.  Les  prédic* 
lions  ou  plutôt  les  inspirations  poétiques  de 
quelques  écnyains  du  temps  annoncèrent  à 
toute  TEurope  la  délivrance  de  TOrient. 

Quand  Charles  YIII  eut  passé  les  Alpes  avec 
son  armée ,  tous  les  peuples  de  l'Italie  le  rcçii- 
rent  avec  les  plus  .vives  démonstrations  de  la 
joie;  l'amour  de  la  liberté,  l'esprit  de  dévotion  , 
le  sentiment  de  la  galanterie  ^  toutes  les  pas- 
sions qui  dominaient  alors  ,  semblaient  atta- 
cher quelques  espérances  à  l'issue  de  cette  ex- 
pédition. Les  peuples  imploraient  le  roi  de 
France  et  ses  chevaliers  pour  leur  indépen- 
dance. Au  milieu  des  fêtes  brillantes  de  la  che- 
valerie y  on  recevait  les  guerriers  français  com- 
me les  champions  de  Phonneur  des  dames.  On 
donnait  à  Charles  VlIIle  titre  d^ens^ojréde  Dieu, 
de  libérateur  de  P église  romaine  et  de  défenseur 
de  la  foi.  Tous  les  actes  du. roi  tendaient  à  faire 
croire  que  son  expédition  avait  pour  objet  la 
gloire  et  le  salut  de  la  chrétienté.  U  écrivit  aux 
évêques  de  France  pour  leur  demander  les  dé- 
cimes de  la  croisade.  «  Notre  intention ,  leur  di- 
sait-il dans  ses  lettres^  n'est  pas  seulement  pour  le 
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i4Ss'-t S7  K  FecoUTjreœent  de  notr^  royaume  de  Naples^  mais 
est  au  JbieB  de  l'Italie  et  aju  recouvrement  de  la 
Terre^inte.» 

Tandis  qu'eu  deçà  et  au-^elà  des  Alpes  les 
peuples  se  livraient  à  Fesperance  et  à  la  joie,  la 
terreur  régnait  dans  TËtat  de  Naples.  Alphonse 
s'adressait  à  tous  ses  alliés;  il  implorait  surtout 
le  secours  du  Saint-Siëge^  et ,  par  un  contraste 
singulier^  tandis  qu'il  plaçait  ses  plus  grandes 
espérances  dans  la  cour  de  Rome  ^  il  envoyait 
des  ambassadeurs  à  Constantinople  pour  avertir 
Bajaa^tdes  projets  de  Charles  YIIIsurlaGrèce^ 
pour  conjurer  l'empereur  musulman  de  l'aider 
à  défendre  son  royaume  contre  l'invasion  des 
Français.  Alexandre  YI ,  qui  avait  eml»rassé  la 
cause  des  princes  d'Arragon^  ne  voyait  pa&^-sans 
la  plus  vive  inquiétude,  la  marche  triomphante 
du  roi  de  France,  qui  s'avançait  vers  ïlome  sans 
rencontrer  d'obstacle^.  En  vain  il  appela  à  iK>n 
secours,  et  les  Etats  de  ritaHe,  et  les  Musulmans 
maîtres  de  la  ôrèce^  en  vain  ri  essaya  Tascen- 
dant  de  sa  puissance  ^rituelle  ;  il  sa  vilhieiUât 
obligé  de  se  soumettre ,  et  d'ouvrir  les  portes  de 
sa.  capitale  à  un  prince  qu'il  regardait  comme 
son  ennemi ,  qu'il  avait  menacé  tour  à  tour  de 
k  colère  du  ciel  et  de  celle  de  Bajazet* 

Ainsi  la  guerrèque  le  roi  de  France  avait  juré 
de  faire  aux  infidèles  commençait  par  une  vie* 
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toire  rempor^mrle  Pape.  Diapré»  une  des  f48x-iS7t 
conâilkuis  impoêém  àa  souverain  pontife,  le 
frèrf^e  fiajazet  féi  remis  entre  les  mains  de 
CH^rlea  YilL  Lt  miSkeaTeêlLJem-J^ri^  qm  ne 
connaissait  rien  de  la  potitîque  dont  il  était  le 
joaet^  et  dont  il  devait  être  bientôt  la  victime , 
remercia  le  pape  de  lui  avoir  rendu  la  Kberië.  Il 
se  fêlioitait  d'être  proiégé  par  le  grand  roi  de 
f  Occident  y  et  ne  doutait  point  <{ue  les  armes 
victorieuses  des  chrétiens  ne  le  fissent  remonter 
sur  le  trône  ottoman.  Cependant  Charles  YIII 
paraissait  peu  dii^posé  à  lui  r^klre  ren^^i^*^  ^^ 
Coastantinople,  qu'il  venait  d'acheter  pourlui-* 
même.  Qn  a  trouvé  an  siècle  dernier  y  dans  la 
chancellerie  de  Rome,  un  acte  par  lequel  André 
Palëotogtte  ,  despote  d'Achaïe,  et  neveu  de 
Constantin  y  avait  vendu  au  roi  de  France  tous 
ses  droits  à  l'empire  d'Orient  pour  une  somm^ 
de  quatre  mille  trois  cents  ducats  d'or.  Cet  acte 
par  lequel  on  vendait  un  empire  par-devant  no^ 
taire,  et  q[ûi  devait  être  ratifié  par  la  victoire , 
nous  par^  un  monument  historique  très^cu- 
rieui  I  et  sert  k  nous  &ire  connaître  l'esprit  et 
apolitique  de  ces  temps  recula;  au  reste ^  le 
monarque  irançais  semblait  alors  attacher  peu 
de  prix  à  cet^  espèce  de  traité  ^  et  n'en  remplit 
point  les  condition».  Sckx  atteiitîon  se  portait 
principalement  sur  |e  royaume 4e  Hfaples  ^  que 
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14S1-1571  jj^  fortune  allait  remettre  entre  ses  mains ,  sans 
qu'il  eût  besoin  de  livrer  une  seule  bataille. 

Pendant  que  Charles  prolongeait  son  séjour 
à  Rome^  Alphonse  II;  abandonne  à  ses  propres 
forces  ;  en  proie  à  la  terreur  et  au  remords  ^ 
poursuivi  par  les  plaintes  des  Napolitains,  des- 
cendait du  trône  y  et  courait  s'ensevelir  dans  nn 
monastère  de  Sicile.  Son  fils  Ferdinand /qui  lui 
avait  succédé  y  quoiqu'il  eût  chassé  les  Turcs  de 
la  ville  d'Olrante,  et  qu'il  eût  été  proclamé  le 
libérateur  de  l'Italie,  ne  put  ranimer  ni  le  cou- 
rage de  l'armée,  ni  la  fidélité  des  jpeuples.  Depuis 
qu'on  annonçaitrarrivéedes Français,  le  joug  de 
la  maison  d'Arragon  paraissait  chaque  jour  plus 
insupportable.  Lorsque  Charles  eut  quitté  l'état 
romain ,  au  lieu  de  rencontrer  des  armées  en- 
nemies, il  ne  trouva  sur  son  chemin  que  des  dé- 
putations  qui  venaient  lui  offrir  la  couronne  de 
Naples.  Bientôt  la  capitale  le  reçut  en  triomphe, 
et  tout  le  royaume  lui  fut  soumis. 

La  renommée  ne  tarda  pas  à  porter  dans  la 
.  Grèce  la  nouvelle  des  conquêtes  miraculeuses  de 
Charles  YIIL  Les  Turcs  de  l'Épire,  frappa  de 
terreur,  croyaient  à  chaque  instant  voir  arriver 
les  Français*  Nicolas  Viguier  ajoute  que  Baja- 
zet  eut  un  tel  épouvantement  ^  qu^ il  fit  venir 
tout  son  équipage  de  mer  au  détroit  du  bras  de 
Saint-George  poursesausférénjésie. 
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La  présence  de Zizim dans  Tarmëe  chrétienne  i48i:i57( 
excitait  surtout  les  alarmes  des  Ottomans,  mais 
]a  fortune  avait  épuisé  tous  ses  prodiges  en  &- 
veur  des  Français.  Jern-Jern-,  que  le  roi  de 
France  espérait  montrer  aux  ennemis  de  la  Soi, 
mourut  presque  subitement  en  arrivant  dans  le 
royaume  de  Naples.  On  accusa  de  cette  mort  le 
pape  Alexandre  yi,  à  qui  Bajazet  avait  promis 
trois  cent  mille  ducats  d'or,  s'il  aidait  son  frère 
a  sortir  des  misères  de  cette  vie.  Les  historiens 
turcs  racontent  cet  événement  d'une  maniëredif- 
férente  :  ils  rapportent  qu'un  barbier  de  Cons- 
tantinople,  nommé  Mustapha,  fut  envoyé  pour 
empoisonner  Zizim,  et ,  ce  qui  peint  d'un  seul 
trait  l'esprit  et  le  caractère  du  despotisme  otto- 
man ,  lorsque  le  barbier  revint  annoncer  que  le 
frère  du^  sultan  était  mort,  Bajazet  Téleva  à  la 
charge  de  grand-visir,  tant  le  service  paraissait 
important,  et  le  crime  digne  de  récompense. 

Les  conquêtes  de  Charles  VIII,  qui  jetaient 
tant  d'alarmes  parmi  les  Turcs,  commençaient 
à  causer  lie  vives  inquiétudes  à  plusieurs  Etats 
chrétiens.  Il  se  forma  contre  les  Français  une  li- 
gue, dans  laquelle  entrèrent  le  Pape ,  Tempereur 
Maximilien,  le  roi  d'Espagne,  les  principaux  ^ 
Etats  de  l'Italie.  A  l'exemple  de  Charles  VIII, 
cette  ligue  prit  pour  prétexte  une  guerre  contre 
les  Turcs;  mais  son  dessein  ne  resta  pas  long- 
'    'v        *^*  ■   '^  ■     '    5        ' 
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i48i-iS7i  temps  caché,  car  elle  sollicita  l'approbation  et  le* 
secours  de  Bajazet.  La  jfolitique ,  en  cette  occa- 
sion, ne  craignit  point  de  sacrifier  des  victimes 
chrétiennes ,  pour  cimenter  uiie  alliance  avec 
les  disciples  du  Goran.  G>mme  les  Grecs  de  TE- 
jpire  et  du  Péloponèse  cherchaient  à  profiter  de 
Tentreprise  du  roi  de  France  pour  secouer  le 
joiig  des  Ottomans,  ils  avaient  envoyé  des  dé- 
putés en  Italie.  Le  sénat  de  Venise  fit  arrêter 
ces  députés,  et  livra  leurs  papiers  aux  envoyés 
du  sultan .  Cinquante  mille  habitans  de  la  Grèce 
périrent  victimes  de  cette  lâche  trahison. 

D'un  autre  côté ,  l'inconstance  des  peuples , 
d'abord  favorable  aux  armes  du  roi  de  France^ 
et  le  mécontentement  qu'inspire  toujours  la  pré- 
sence d'une  armée  victorieuse,  changèrent  tout 
i  coup  l'état  des  choses  dans  le  royaume  de  Na- 
pies.  Les  Français,  qui  avaientété  reçusavectant 
d'enthousiasmé,  devinrent  odieux,  et  toutes  les 
espérances  se  tournèrent  vers  la  famille  d'Arra- 
gon,  qu'on  avait  abandonnée.  Charles,  au  lieu 
de  diriger  ses  regards  vers  la  Grèce ,  les  retourna 
vers  la  France.  Tandis  qu'il  se  faisait  couronner 
lempereur  deByzance,  et  roi  de  Sicile,  il  ne 
songeait  plus  qu'à  abandonner  ses  conquêtes. 
C'était  un  singulier  contraste  que  le  spectacle 
qui  s'offrait  à  la  fois  des  préparatifs  d'une  re- 
traite et  d'une  cérémonie  triomphale.  Lorsque 
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la  noblesse  y  le  cierge  ;  tous  les  corps  de  l'Etat^  1481-1571 
venaient  féliciter  le  prince  victorieux,  lepeu- 
pie  invoquait  contre  lui  la  protection  du  Ciel,  et 
l'armée  française  attendait  en  silence  Tordre  çt 
le  signal  de  son  départ.  Le  lendemain  de  son  cou^ 
ronnement,  et  comme  s'il  ne  fût  venu  à  Naples 
que  pour  cette  vaine  cérémonie,  Charles  YIII 
partit,  accompagné  de  l'élite  de  ses  chevaliers, 
et  reprit  tristement  le  chemin  de  son  royaume. 
A  son  arrivée  en  Italie ,  il  n'avait  entendu  dans 
;sa  marche  que  des  bénédictions  et  des  hymnes 
de  triomphe.  A  son  retour,  il  n'entendait  plus 
que  les  malédictions  des  peuples  et  les  menaces 
de  ses  ennemis.  Il  avait  d'abord  traversé  l'Italie 
sans  combat  ;  pour  en  sortir ,  il  fut  obligé  de  li- 
vrer une  bataille ,  et  il  regarda  comme  une  vic- 
toire la  liberté  qu'on  lui  laissa  de  ramener  les 
débris  de  son  armée  au-delà  des  Alpes. 

Ainsi  se  termina  cette  enti^eprise  de  Char- 
les VIII ,  qu'on  voulut  d'abord  présenter  comme 
ane  guerre  sainte ,  qui  fut  dirigée  par  une  poli-- 
tique  imprévoyante,  et  dont  1^ suites  devinrent 
si  funestes  à  la  France  et  à  l'Italie.  Lorsqu'on 
s'occupait  des  préparatifs  de  celte  guerre,  il  pa- 
rut, comnie  nous  l'avons  dit  plus  haut,  plu-^ 
sieurs  écrits  en  prose  et  en  vers,  dans  lesquels 
on  prédisiait  de  grandes  victoires.  Ces  prédic- 
tions n^avaient  pas  seulement  pour  but  d'exciter 
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* 

1481-1571  Teiîthousiasme  du  peuple^  mais d'aSermir  dans 
son  entreprise,  un  monarque  faible  et  irrésolu* 
Lorsqu'on  lit  les  chants  et  les  hymnes  prophéti- 
ques des  pQëtes ,  on  croit  voir  les  Français  partir 
pour  la  conquête  des  saints  lieux.  Mais  la  scène 
change  lorsqu'on  revient  à  l'histoire .  Tout  nous 
porte  à  pçtiser.  qu'en  cette  circonstance  les  opi- 
^ions  religieusfes^  les  sentimens  de  la  chevalerie^ 
^e  furentique  les  auxiliairesd'une  ambition  mat- 
heureuse.  C'est  surtout  à  cette  expédition  de  Na- 
pies  qu'on  peut  appliquer  ce  que  J.  J..  Rousseau 
.  di^  quelque  part  des  croisades  :  U intrigue  des 
cabinets  brouillait  les  affaires  et  la  religion  était 
le.prétexte.      \ 

-  La.  politique  de  Venise  ne  la  préserva  point  de 
la  colère  de  Bajazet ,  qui  lui  déclara  la  guerre. 
Alexandre  YI  publia  un  jubilé ,  et  demanda  des 
décimes  au  clergé  de  l'Europe  pour  les  prépara- 
tifs d'une  croisade  contre  les  Turcs.  L'empereur 
Maximilien ,  Louis  XII  ^  les  rois  de  Castille  y  de 
Portugal  et  de  Hongrie ,  parurent  écouter  un 
moment  les  propositions  du  Pape.  Mais  une  dé* 
fiance  réciproque. ne  tarda  pas  à  dissiper  cette 
ligue  chrétienne.  E^  vain  les  prédicateurs  delà 
croisade  parlèrent  dans  leurs  discours  des  mena- 
ces de  Bajazet;  ils  ne  purent  persuader  l'indif- 
férence des  peuples  ;le  souverain  pontife  trouva 
partout  des  obstacles  dans  la  levée  des  décimes^ 
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dans  la  distributioii  des  indulgences.  Le  clergé  1481-1571 
français  brava ,  en  cette  occasion ,  les  censures 
ecclésiastiques;  et  ce  qui  montre  la  décadence 
du  pouvoir  pontifical,  au  moins  pour  ce  qui  re- 
gardait les  croisades,  une  simple  décision  de  la 
Faculté  de  théologie  de  Paris  suffit  alors  pour 
renverser  tout  Tappareil  des  menaces  et  des  fou- 
dres de  Rome. 

Nous  avons  montré  comment  et  par  quelles  \ 

causes  s'était  affaibli  l'esprit  des  croisades.  Vers 
la  fin  du  quinzième  siècle  et  le  commencement 
du  seizième,  deux  grands  événemens  achevèrent 
de  détourner  l'attention  de  l'Occident.  L'Amé- 
rique venait  d'être  révélée  à  l'ancien  mondé,  et 
les  Portugais  avaient  doublé  le  cap  de  Bonne-Es-  , 

pérance.  Saris  doute  que  les  progrès  dé  la  navi-"^ 
gation  ,  pendant  les  guerres  saintes ,  avaient  con- 
tribué aux  découvertes  de  Vasco  de  Gama  et  de 
Christophe  Colomb.  Mais  ces  découvertes ,  lors- 
qu'elles furent  une  fois  connues  en  Europe, 
occupèrent  entièrement  cet  «sprit  actif,  entre- 
prenant et  aventureux,  qui  avait  si  long-temps 
entretenu  l'ardeur  dès  expéditions  contre  les  in- 
fidèles. La  direction  des  esprits,  les  vues  de  la 
politique,  les  spéculations  du  commerce,  tout 
fut  changé  ;  et  l'on  vit  alors  la  grande  révolution 
des  croisades  sur  son  déclin ,  se  rencontrant  en 
quelque  sorte  avec  la  révolution  nouvelle  qui? 
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1481-1571  naissait  de  la  découyerte  et  de  la  conquête  d'uB 
nouveau  monde. 

Les  Vénitiens  9  maîtres  des  anciennfss  routes 
du  commerce  de  Tlnde ,  f  irent  les  premiers  à 
s'apercevoir  de»  changcmens  qui  s'opéraient  et 
dpnt  les  suites  devaient  leur  être  funestes.  Ils 
envoyèrent  secrètement  des  députes  a,u  sultan 
d'Egypte,  intéressé  comme  eux  à  combattre  l'in- 
fluence des  Portugais.  La  d^putation  de  Venise 
engagea  le  sultan  du  Caire  h  s'allier  avec  le  roi 
de  Calicut  et  quelques  autres  puissances  indien- 
nes, pour  attaquer  les  flottes  et  les  troupes  du 
Portugal.  La  république  se  chargea  d'envoyer 
en  Egypte  et  sur  les  côtes  d'Arabie  des  ou- 
vriers pour  fondre  du  canon  ,  et  des  charpen- 
tiers pour  construire  des  vaisseaux  de  guerre. 
Le  monarque  égyptien  qui  avait  les  mêmes 
intérêts  que  Venise  ,  entra  facilement  dans 
le  plan  qu'on  lui  proposait  ;  et  pour  arrêter 
les  progrès  des  Portugais  dans  l'Inde ,  il  vou- 
lut d'abord  leur  inspirer  des  craintes  sur  les 
lieux  saints  ,  qui  avaient  été  long-temps  et 
qui  étaient  encore  un  objet  de  vénération  pour 
tous  les  fidèles  de  l'Occident.  Il  menaça  de  rui- 
ner de  fond  en  comble  l'église  du  Saint-Sépul- 
cre ,  de  jeter  au  vent  les  cendres  et  les  orne- 
mens  des  Martyrs ,  de  forcer  tousv  les  chre'- 
tiens  de  ses  Etats  à  renier  la  foi  du  Christ.  Un 
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cordelier  de  Jérusalem  vint  à  Rome  exprimer  1481-1671 
les  alarmes  des  chrétiens  de  la  Palestine  et  des 
gardiens  du  saint  tombeau.  Le  Pape  fut  saisi 
de  terreurj^  et  se  hâta  d'envoyer  le  cordelier 
au  roi  de  Portugal,  qu'il  cotijurait  de  faire  à 
Dieu  et  à  la  chrétienté  le  sacrifice  de  ses  nou-* 
velles  conquêtes.  L<e  monarque  portugais  ac»* 
cueillit  renvoyé  du  Pape  et  des  chrétiens  d'O- 
rient, lui  donna  des  sommes  considérables  poui? 
l'entretien  des  saints  lieu^ ,  et  répondit  au  sou* 
verain  pontife  qu'il  ne  craignait  point  de  voir-  ^ 
réaliser  les  menaces  du  sultan ,  qu'il  espérait  au 
contraire  brûler  la  Mecque  et  Médine,  et  soumet* 
tre  à  la  foi  de  l'Evangile  de  vastes  régions  y  si  leç 
prineesde  la  chrétienté  voulaient  se  réunir  à  lui. 
Le  sultan  d'Egypte  qui  recevait  des  tributs  dfe 
tous  les  pèlerins ,  ne  détruisit  point  les  églises  de 
Jérusalem  ;  mais  il  tenta  une  expédition  contre 
les  Portugais ,  de  concert  avec  le  roi  de  Cambay« 
et  de  Calicut.  On  équipa  à  Sujez  une  flotte  com- 
posée 4e  six  galères ,  d'un  galion  et  de  quatre 
bâtimens  dé  <iharge ,  sur  laquelle  s'embarque- 
renthuit  cents  Mamelucks.  La  flotte  égyptienne 
descendît  le  long  de  la  mer  rouge ,  côtoya  PArâ- 
bie ,  doubla-  le  golfe  de  Perse  et  vint  mouiller 
dans  l'île  et  au  port  de  Diu  ,  un  des  points  les 
plus  importans  pour  le  commerce  de  l'Inde, 
Cest  de  cette  expédition  qiie  parle  l'auteur  de 
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ii8i-i6*ji  là  Lusiade  lorsqu'il  dit  dans  son  neuvième  li- 
«  vre  :  avec  le  secours  des  flottes  venues  du  port 
»  d'Arsinôë  ,  1^  Calicutièns  espéraient  réduire 
»  en  cendres  celles  d'Ehianuel;-  mais  Tairbi- 
h  tre  du  ciel  et 'de*  la  terre  trouve  toujours  les 
p  moyens  d'exécuter  lés  décrets  de  sa  profonde 
»  sagesfite.  »  î     .  * 

L'expédition  des  MâmeTucks ,  malgré  le^suc- 
feèscju'elle'obtint d*aboi^d ,'  n'ieut  point  le  réstdtat 
qu'en  attendaient  le  sultan  du  Caire  él  la  répu- 
blique de  Venise.  Les  Portugais  dans  leur  déses- 
poir avaient  engagé  le  roi  d'Ethiopie  à  détourner 
le  cours  du  Nil.  Lé  projet  de  fermer  les  nomvel- 
les  routes  du  commerce  et  le  passage  du  cap  de 
Bonne-Espérance  n'était  guère  plus  raisonna- 
ble; Au  lieu  de  tenter  la  voie  des  armes  ,  les  sul- 
tans desMamelucks  auraient  mieux  servi  les  in- 
térêts de  Venise  et  ceux  deleur  propre  puissan- 
ce ,  s'ils  avaient  multiplié  les  canaux  dans  leurs 
provinces  ;  s'ils  avaient  ouvert  un  passage  com- 
mode ,  prompt  et  sûr ,  au  conîmerce  de  l'Itide  : 
par  là  ils  auraient  conservé  à  la  navigation  de  la 
Méditerranée  l'avantage  qu'elle  avait  eu  pen- 
dant plusieurs  siècles  sur  la  navigation  de  l'O- 
céan ,  et  les  villes  maritimes  de  l'E^pte  et  de 
l'Italie  n'auraient  pas  vu  tout  à  côup^se  tarir 
les  soiirces  de  leur  prospérité* 
•   Tandis  que  la  république  de  Venise  voyait 
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avec  effroi  les  causes  de  sa  décadence  future,  i48i-i57r 
elle  inspirait  encore  de  la  jalousie  par  l'éclat  de 
ses  richesses  et  de  sa  magnificence.  Il  s'élevait 
de  nombreuses  plaintes  contre  les  Vénitiens , 
qu'on  accusait  généralement  de  tout  sacrifier  à 
l'intérêt  de  leur  commerce ,  et  de  trahir  ou  de 
servir  la  cause  des  chrétiens ,  selon  que  la  fidé* 
lité  ou  la  trahison  leur  était  profitable.  Dans 
une  diète  que  Maximilien  avait  convoquée  à 
Augsbourg;  l'ambassadeur  de  Louis  XII,  Hé- 
lian,  prononça  un  discours  véhément  contre 
la  '  nation  véoLitienne;  Il  lui  reprocha  d'abord 
d  avoir  traversé /par  ses  hostilités  et  ses  intri*- 
gues,  une  ligue  formée  contre  les  Turcs ,  entre 
le  Pape  ,  l'empereur  d'Allemagne ,  le  roi  de 
France  et  le  roi  d'Arragon.  L'orateur  reprochait 
aux  Vénitiens  d'avoir  reifusé  du  secours  à  Cons- 
tantinople  assiégée  parMahometlI.  oc  Leur  flotte 
u  était  dans  l'Hellespont  pendant  le  siège;  ils 
«  pouvaient  entendre  les  gémissemens  d'un  peu- 
»  pie  chrétien  qui  tombait  sous  le  glaive  des 
»  barbares.  Rien  ne  put  émouvoir  leur  pitié. 
»  Ils  restèrent  immobiles,  et  lorsque  la  ville 
»  fut  prise ,  ils  achetèrent  les  dépouilles  des 
»  yaincus  et  vendirent  aux  Musulmans  les  mal* 
»  heureux  habitans  de  la  Grèce  réfugiés  sous 
»  leurs  drs^peaux.  Plus  tard  lorsque  les  Otto* 
))  mans  assiégeaient  Otrante ,  non-seulement 
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i48i-i57i  »  les  villes  et  les  princes ,  mais  les  ordres  men- 
»  dians ,  avaient  envoyé  des  secours  aux  assied 
»  gés.  Les' Vénitiens,  dont  la  flotte  se  trouvait 
)?  alors  à  l'ancre  devant  Cbrfou ,  virent  avec 
»  indifférence  ,  peut-être  avec  joie,  les  dangers 
»  etles  malheurs  d'une  ville  chrétienne.  Non , 
»  Dieu  ne  pouvait  pardonner  à  une  nation  qui, 
_  n  par  son  avarice ,  sa  jalousie ,  son  ambition , 
»  avait  trahi  la  cause  de  la  chrétienté,  et  parais- 
»  sait  s'entendre  avec  les  Turcs,  pour  régner 
))  avec  eux  sur  l'Orient  et  sur  TOccident^  » 

Hélian ,  en  terminant  son  discours ,  invitait  les 
Etats  et  les  princes  à  réunir  leurs  efforts,  pour 
exécuter  les  décrets  de  la  justice  divine  et  con- 
sommer la  ruine  de  la  république  dje  Venise, 

Ce  discours ,  dans  lequel  on  invoquait  le  nom 
du  christianisme  et  qui  ne  respirait  que  la 
i^ngeance  et  la  haine ,  fit  une  vive  impression 
sur  l'assemblée.  Les  passions  qui  s'allumèrent 
dans  la  diète  d'Augsbourg  et  qui  ne  permettaient 
point  de  songer  à  la  guerre  contre  les  Turcé  ne 
montrent  que  trop  l'état  d'agitation  et  de  dis- 
corde où  se  trouvait  alors  la  chrétien  té.- Nous  ne 
parlerons  point  de  la  ligue  formée  d'abord  con- 
tre Venise ,  de  la  ligue  formée  ensuite  conire 
Louis  XII ,  ni  des  événemens  qui  portèrent  le 
trouble  daits  l'Italie  et  jusque  dans  le  sein  de 
l'Eglise,  menacée  d'un  schisme. 
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Au  concile  de  Latraii ,  convoqué  par  Jules  IF,  .1481-1571 
on  déplora  les  désordres  de  la  chrétienté  ^  sans 
y  porter  remède.  On  revint  sur  la  guerre  con- 
tre les  Turcs  y  sans  s'occuper  des  moyens  de 
la  poursuivre.  Les  exhortations  du  Pape,  qu'on 
supposait  animé  par  une  politique  ambitieuse , 
n'inspirèrent  aucune  confiance.  Ce  pontife ,  que 
Voltaire  nous  représente  comme  un  mauvais 
prêtre  et  comme  un  grand  prince,  était  entre 
d'une  manière  active  dans  les  guerres  entre  les 
princes  chrétiens.  Depuis  qu'il  faisait  la  guerre 
en  son  nom  ,  il  ne  pouvait  remplir  le  rôle  ho- 
norable de  conciliateur  et  n'avait  plus  la  cons^ 
dération  attachée  au  titre  de  père  des  fidèles. 
U  ne  put  rétablir  la  paix  qu'il  avait  lui-même 
troublée ,  et  se  trouvait  dans  l'impossibilité  de 
diriger  une  entreprise  contre  les  infidèles. 

Au  reste ,  les  prédications  de  la  croisade ,  si 
souvent  répétées,  ne  frappaient  plus  les  esprits. 
On. avait  tant  de  fois  annoncé  aux  peuples  des 
malheurs  qui  n'étaient  point  arrivés ,  qu'on  ne 
pouvait  plus  réveiller  leurs  alarmçs.  Depuis,  la 
mort  de  Mahomet ,  les  Turcs  semblaient  avoir 
renoncé  à  conquérir  l'Europe.  Bajazet  avait  d'a- 
bord attaqué  sans  succès  les  Mamelucks  d'E- 
gypte; il  s'était  endormi  ensuite  dans  la  mol- 
lesse et  dans  les  plaisirs  du  sérail ,  ce  qui  avait 
donné  aux  chrétiens  quelques  années  de  repos 
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i48i-i57i  et  de  sécurité.  Mais  comme  un  prince  indolent 
et  efféminé  ne  remplissait  point  la  première 
condition  du  despotisme  ottoman ,  qui  était  la 
guerre  y  il  irrita  l'armée  contre  lui  ^  et  ses  goûts 
pacifiques  le  firent  tomber  du  trône.  Sélim ,  qui 
lui  succéda  ,  plus  ambitieux  et  plus  cruel  que 
Mahomet,  accusé  d'avoir  empoisonné  son  père^ 
couvert  du  sang  de  sa  famille  y  fut  à  peine  par- 
venu à  Tempire  qu'il  promit  aux  Janissaires  la 
conquête  du  monde  y  et  qu'il  menaça  tout  à  la 
fois  l'Italie  et  l'Allemagne ,  la  Perse  et  l'Egypte. 
Dans  la  douzième  et  dernière  session  du  cin- 
quième concile  de  Latran,  Léon  X  s'occupa  de 
prêcher  une  croisade  contre  le  redoutable  em- 
pereur des  Ottomans.  Il  fit  lire  devant  les  pères 
du  concile  u^e  lettre  de  l'empereur  Maximilien^ 
qui  témoignait  sa  douleur  de  voir  la  chrétienté 
toujours  en  butte  aux  invasions  d'une  nation 
barbare. 

Dans  le  même  temps  ,  Tempereùr  d'Allema- 
gne, écrivant  à  son  conseiller  à  la  diète  de  Nu- 
remberg y  lui  exprimait  le  désir  qu'il  avait  tou- 
jours eii  de  rétablir  l'empire  de  Constantin  et  de 
délivrer  la  Grèce  de  la  domina^on  des  Turcs. 
((  Nous  aurions  volontiers,  disait-il ,  employé,  à 
»  cette  entreprise,  notre  puissance  et  même  no- 
»  tre  personne,  si  les  autres  chefs  delà  chrétienté 
.  »  nous  avaient  assisté*  »  En  lisant  ces  lettres  de 
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Maumiliea ,  on  pourrait  croire  que  ce  prince  i4fix*i57i 
^tait  plus  touché  que  tous  les  autres  dii  malheur 
des  Grecs  et  des  périls  de  la  chrétienté.  Mais  Tin- 
constancé  et  la  légèreté  de  son  caractère  ne  lui 
permirent  point  de  pousser  avec  ardeur  une  en- 
treprise à  laquelle  il  paraissait  mettre  tant  d'im- 
portance. Il  passa  sa  vie  à  former  des  projets  con- 
tre les  Turcs ,  à  faire  la  guerre  à  des  puissances 
chrétiennes  ^  et  dans  sa  vieillesse  il  se  consola , 
eu  pensant  que  la  gloire  de  sauver  l'Europe  ap- 
partiendrait peut-être  un  jour  à  un  prince  de  sa  . 
famiUe. 

Tandis  que  les  princes  chrétiens  s'exhorlaient 
ainsi  réciproquement  à  prendre  les  armes^  sans 
qu'aucun  d'eux  renonçât  aux  intérêts  de  son 
ambition,  et  donnât  l'exemple  d'un  généreux 
dévouement,  Sélim,  après  avoir  vaincu  le  roi 
de  Perse  ,  attaquait  l'armée  des  Mamelucks , 
détrônait  le  sultan  du  Caire,  et  réunissait  à  ses 
vastes  Etats  tous  les  pays  qu'avaient  habités  et 
possédés  les  Francs  en  Asie.  Jérusalem  vit  alors 
flotter  sur  ses  murailles  l'étendard  du  Croissant^ 
et  le  fils  de  Bajazet,  à  l'exemple  d'Omar  ,  pro£a^ 
na  y  par  sa  présence ,  l'église  du  saint  sépulcre. 
La  Palestine  ne  faisait  que  subir  une  domina- 
tion nouvelle,  et  rien  n'était  changé  au  sort  des 
chrétiens.  Mais  comme  l'Europe  redoutait  plus 
les  Turcs ,  qui  la  menaçaient  sans  cesse ,  qu'elle 
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14S1-1S71  ne  redoutait  les  Mamelucks ,  auxquels  An  avait 
cesse  de  faire  la  guerre  ,  la  nouvelle  qu'on  re- 
çut en  Occident  de  la  conquête  de  Sélim,  ré- 
pandit partout  la  consternation  et  la  douleur. 
Il  semblait  à  la  chrétienté  que  la  ville  sainte 
passât  pour  la  première  fois  sous  le  joug  des  in- 
fidèles ,  et  les  sentimens  de  deuil  et  d'effroi  qu'é- 
prouvèrent alors  les  chrétiens ,  durent  réyeiller 
dans  les  esprits  la  pensée  de  délivrer  le  tombeau 
de  Jésus-Christ. 

On  doit  ajouter  que  les  dernières  yictoires 
de  Sélim  achevaient  de  renverser  en  Orient 
toutes  les  puissances  rivales  des  Turcs,  et  qu'en 
accroissant  d'une  manière  effrayante  les  forces 
de  l'empire  ottoman ,  elles  ne  lui  laissaient  plus 
d'autres  ennemis  à  combattre  que  les  peuples 
de  l'Occident. 

Léon  X  s'occupa  sérieusement  des  dangers 
qui  menaçaient  la  chrétienté ,  et  résolut  d'armer 
les  principales  puissances  de  l'Europe  contre  les 
Turcs.  Le  souverain  pontife  annonça  son  projet 
au  collège  des  Carcjinaux.  Les  prélats  les  plus  dis- 
tingués par  leur  savoir  et  leur  habileté  dans  leurs 
négociations  furent  envoyés  en  Angleterre ,  en 
Espagne,  en  Allemagne,  avec  la  mission  d'apai* 
ser  toutes  les  querelles  qui  divisaient  les  princes , 
et  de  former  une  puissante  ligue  contrôles  enne- 
mis de  la  république  chrétienne.  Léon  X ,  qui  se 
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déclarait  d'avance  le  chef  de  cette  ligue  sainte,  i48i-rS7z 
proclama  une  trêve  de  cinq  ans  entre  tous  les 
Etats  de  l'Europe,  et  menaça  de  Texcommuni- 
cation  ceux  qui  troubleraient  la  paix. 

Tandis  que  le  Pape  portait  ainsi  toute  son  at- 
tention sur  les  préparatifs  d'une  croisade ,  les 
poètes  et  les  orateurs ,  dont  il  encourageait  les 
travaux,  le  représentaient  déjà  comme  le  libéra- 
teur du  monde  chrétien.  Le  célèbre  Vida  dans 
une  ode  saphique  adressée  à  Léon  X  chantait 
les  travaux  et  les  conquêtes  futures  du  pontife. 
Entraîné  par  son  enthousiasme  poétique,  il  ju- 
rait d  aller,  couvert  d'un  brillant  acier,  j  u  squ'aux 
extrémités  du  monde,  et  déboire  dans  un  casque 
d  airain  l'eau  du  Xanthe  et  de  l'Indus.  Il  se  van- 
tait d'abattre  avec  son  glaive  les  rois  barbares  de 
TAsie ,  et  croyait  déjà  voir  la  postérité  placer  son 
nom  parmi  ceux  des  guerriers  qui  n'avaient 
jamais  connu -la  crainte.  Vida  dans  son  ode  sur 
la  croisade  ne  parle  ni  de  Jésus-Christ  ni  de 
la  croix ,  niais  de  Bellone  et  d'Apollon.  Ses 
vers  paraissent  bien  moins  une  inspiration  de 
l'Evangile  qu'une  imitation  d'Horace  ;  et  les 
louanges  qu'il  adresse  aa  chef  de  l'église  chré- 
tienne ressemblent  tout  à  fait  pour  le  ton  et 
pour  la  forme  à  celles  que  le  chantre  de  Tybur 
adressait  à  Auguste.  Pendant  que  Vida ,  dans 
des  vers  profanes,  félicitait  ainsi  Léon  X  des  lau- 
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tiB^'HSjaL  ;riers  qu'il  allait  cueillir  ^  au'milieu  des.  travaux 
et  des  périls  d'une  guerre  sainte ,  un  autre, lit- 
térateur non  moins  célèbre ,  dans  une  épître  en 
prose,  imprimée  à  la  têtedea  oraisonsde  Cicéroii, 
adressait  au  pontife  les  mêmes  félicitatio^s  et 
les  mêmes  éloges.  .Novagero  se  plaisait,  à  célér 
brer  d'avance  ces  jours  de  gloire  où  le  Pape  re- 
viendrait en  triomphe  dans  la  ville  éternelle , 
après  avoir  reculé  les  limites  du  monde  chré- 
tien, ces  jours  heureux,  où  toute  l'Italie,  où  tous 
les  peuples  le  révéreraient  conoime  une  Divinité 
descendue  du  ciel  pour  leur  délivrance. 

L'Italie  était  alors  remplie  de  Grecs  réfugiés  , 
parmi  lesquels  se  trouvaient  d'illustres  savans  , 
qui  exerçaient  une  grande  influence  sur  les  es- 
prits, et  ne  cessaient  de  représenter  les  Turcs 
comme  un  peuple  barbare  et  féroce.  La  langue 
grecque  s'enseignait  avec*  succès  dans  les  plu^ 
'  célèbres  écoles ,  et  la  direction  nouvelle  des  étu- 

des ,  l'admiration  qu'inspiraient  les  chefs-d'œu- 
vre de  la  Grèce ,  ajoutaient  encore  à  la  haine  des 
peuples  contre  les  farouches  dominateurs  de 
Byzance ,  d'Athènes  et  de  Jérusalem .  Ainsi ,  tous 
les  disciples  d'Homère  et  de  Platon  s  associaient^ 
en  quelque  sorte,  par  leurs  vœux  et  par  leurs 
discours ,  à  l'entreprise  du  souverain  pontife.  On 
a  pu  remarquer  que  la  manière  de  prêcher  les 
croisades,  et  les  motifs  qu'on  alléguait  pour,  exçi- 
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ter  rardeur  des  chvëti^ns^  différaient  selon  les  i4di-i57x 
circonstances,  et  tenaient  presque  toujours  aux 
idées  dominantes  de  chaque  époque.  Au  temps 
âont  nous  parlons ,  tout  devait  porter  le  carac- 
tère et  l'empreinte  du  beau  siècle  de  Léon  X  ; 
et  9  si  les  croisades  avaient  pu  contribuer  à  la  re- 
naissance des  lettres ,  il  était  juste  que  les  lettres, 
à  leur  tour,  fussent,  pour  quelque  chose ,  dans 
une  guerre  entreprise  contre  les  ennemis  de  la 
civilisation  et  des  lumières. 

Les  envoyés  de  la  cour  de  Rome  avaient  été 
accueillis  avec  distinction  dans  tous  les  Etats  de 
TEurope ,  et  n'avaient  négligé  ni  les  exhortations 
évangéliques,  ni  les  séductions,  ni  les  promes- 
ses, ni  aucun  des  ressorts  de  la  politique  pro- 
fane, pour  disposer  les  princes  chrétiens  à  la 
croisade  proclamée  par  le  Pape.  Le  sacré  collège 
se  réjouit  du  succès  de  leur  mission,  et  le  Pape, 
pour  en  remercier  le  Ciel ,  pour  attirer  les  bé- 
nédictions divines  sur  son  entreprise ,  ordonna 
qu'on  ferait ,  pendant  trois  jours,  des  processions 
et  des  prières  daiis  la  capitale  du  monde  chré- 
tien. Il  célébra  lui-même  l'office  divin ,  distribua 
des  aumônes ,  et  se  rendit  les  pieds  nuds  et  la  tête 
découverte  dans  l'église  des  Saints-Apôtres. 

Sadolét ,  secrétaire  du  Sâint-Siége ,  l'un  des  ' 
favoris  les  plus  distingués  des  Muses;  et  qui ,  au 
jugeaient  d'Ërasme,  avait,  dans  ses  écrits,  l'a- 
V  6 
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1481-1571  bondance  et  la  manière  de  Giccron,  prononça  , 
en  présence  du  clergé  et  du  peuple  romain,  un 
discours ,  dans  lequel  il  célébra  le  zèle  et  l'acti- 
vité du  souverain  pontife ,  l'empressement  des 
princes  chrétiens  à  faire  la  paix  entre  eux,  le 
désir  qu'ils  témoignaient  de  réunir  leurs  forces 
contre  les  Turcs  :  l'orateur  rappelait ,  à  son  au- 
ditoire, l'empereur  d'Allemagne  et  le  Roi  de 
France ,  glorieux  appuis  de  la  chrétienté  ;  Far- 
chiduc  Charles ,  roi  de  Castille ,  dont  la  jeunesse 
montrait  toutes  les  vertus  de  l'âge  mûr  ;  le  roi 
d'Angleterre,  invincible  défenseur  de  là  foi; 
Emmanuel,  roi  de  Portugal,  toujours  prêt  à 
sacrifier  ses  propres  intérêts  à  ceux  de  l'Eglise  ; 
Louis  II ,  roi  dç  Hongrie,  et  Sigismond,  roi  de 
Pologne  :  le  premier ,  jeune  prince ,  l'espérance 
des  chrétiens  ;  le  second ,  digne  d'être  leur  chef; 
le  roi  de  Danemarck,  dont  l'Europe  connaissait 
le  dévouement  à  la  religion;  Jacques,  roi  d'E- 
cosse ,  que  les  exemples  de  sa  famille  devaient 
retenir  dans  le  chemin  de  la  vertu  et  de  la  gloire. 
Parmi  les  Etats  chrétiens,  sur  lesquels  l'huma- 
nité et  la  religion  devaient  placer  leurs  espéran- 
ces, Sadolet  n'oubliait  point  la  nation  helvéti- 
•  que,  nation  puissante  et  belliqueuse,  qui  brû- 
lait d'un  si  grand  zèle  pour  la  guerre  contre  les 
Turcs ,  que  ses  nombreux  soldats  étaient  déjà 
prêts  à  marcher,  et  n'attendaient  que  le  signal 
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du  chef  de  rÊglise.  L'orateur  sacré  finissait  par  1 481-1 571 
une  apostrophe  véhémente  à  la  race  des  Otto- 
mans;  qu'il  menaçait  des  forces  réunies  de  l'Eu- 
rope,  et  par  une  invocation  à  Dieu,  qu'il  conju- 
rait de  bénir  les  armesde  tant  de  princes ,  de  tant 
depeupleschrétiensy  afin  que  l'empire  du  monde 
fât  arraché  à  Mahomet ,  et  que  les  louanges  de 
Jésus-Christ  pussent  enfin  retentir  du  midi  au 
septentrion  et  de  l'occideni  à  l'orient. 

Léon  X  était  sans  cesse  occupé  de  la  croisade 
qu'il  avait  préchce.  Il  consultait  les  habil^  ca- 
pitaines^ prenait  des  informations  sur  les  forces 
des  Turcs ,  sur  les  moyens  de  les  attaquer  avec 
avantage  :  le  moyen  le  plus  sûr  était  de  lever  de 
nombreuses  armées.  Dans  ses  lettres  aux  princes 
et  aux  fidèles ,  il  exhortait  les  chrétiens  à  ne  point 
négliger  les  prières  et  les  austérités  de  la  péniten- 
ce; mais  il  leur  recommandait.surtout  de  prépa- 
rer leurs  armes  et  d'opposer  la  force  et  la  valeur 
à  leurs  redoutables  ennemis.  De  dbncert  avec  les 
j^rincipaux  Etats  de  la  chrétienté,  il  arrêta  en- 
fin le  plan  de  la  guerre  sainte.  L'empereur  d'Al- 
lemagne, devait  fournir  une  armée  à  laquelle  se 
joindrait  la  cavalerie  hongroise  et  polonaise.  Le 
roi  de  France,  avec  toutes  ses  forces,  avec  celles 
des  Vénitiens  et  de  plusieurs  Etats  d'Italie ,  avec 
seize  mille  Suisses,  devait  s'embarquer  à  Brin- 
des,  et  descendre  sur  les  côtes  de  la  Grèce,  tan- 
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1481-1571  (îisquelcsflottesd'Espagne,  de  Portugal  et  (FAn- 
glcterre  partiraient  de  Carthagène  et  des  ports 
voisins  9  pour  ti'âHsporter  les  troupes  espagnoles 
sur  1«*  rives  de  THellespont.  he  Pape  se  propo- 
sait de  s'embarquer  lui-même  au  port  d*Ancône , 
pour  se  rendre  sous  les  murs  de  Gonstantinople^  ' 
rendeai-vous  général  de  toutes  les  forces  chré- 
tiennes. 

Ce  plan  était  gigantesque ,  et  jamais  Fémpire 
ottoman  n'aurait  couru  de  plus  grands  dangers, 
si  d'aussi  vastes  desseins  avaient  pu  être  mis  à 
exécution.  Mais  les  monarques  chrétiens  purent 
à  peine  observer,  pendant  quelques  mois,  la 

^  trêve  proclamée  par  le  Pape ,  et  qu'ils  avaient 

acèeptée  :  chacun  d'eux  s'était  engagé  à  fournir 
pour  la  croisade  des  troupes  qui  leur  devenaient 
chaque  jour  plus  nécessaires  dans  leurs  propres 
Etats  qu'ils  voulaient  agrandir  ou  défendre. 
La  vieillesse  de  Maximilien ,  la  vacance  pro- 
chaine du  trône  impérial  tenaient  alors  toutes 
les  ambitions  dans  l'attente  :  bientôt  la  rivalité 
de  Charles-Quint  et  de  François  I"  ralluma  la 
guerre  en  Europe ,  et  la  chrétienté,  troublée 
par  les  querelles  des  princes ,  ne  songea  plus 
qu'elle  pouvait  être  envahie  par  les  Turcs. 

Au  reste,  ces  dissensions  politiques  ne  furent 
pas  le  seul  obstacle  à  l'exécution  des  projets  de 
Léon  X.  Une  autre  dijfificulté  naissait  de  la  le- 
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véedesdéciflàes*  Partout  le  dergéparaissaitavoir  1481-1374 
la  XDtême  indifieresce  que  les  princes  pour  des 
guerres  qui  le  ruinaient.  Les  peuplescraignaient 
de  voir  leurs  aumônes  employées  à  des  aatre* 
prises  qui  n'avaîeikt  point  pour  objet  le  triom- 
phe de  la  religion.  Le  légat  du  Pape  en  Espagne 
s'adressa  d'abord  aux  Arragonais,  qui  répondi» 
rent  par  un  refus  formel ,  exprimé  dans  un  sy- 
node nationaL  Le  cardinal  Ximenès  déclara^  au 
nom  du  roi  de  Gastille,  que  les  Espagnols  ne 
croyaient  point  auxmenacesdes  Turcs,  et  qu'ils 
ne  donneraient  point  d'argent  avant  que  le  Pape 
eut  positivement  annoncé  l'emploi  qu'il  en  vou- 
lait faire.  Si  les  dispositions  et  les  volontés  de 
la  cour  deilome  trouvèrent  moins  de  résistance 
et  n'oceasionerent  point  de  troubles  en  France 
et  ea  Angleterre ,  c'est  que  le  cardinal  Wolsey  y 
ministre  de  Henri  YIII,  fut  associé  à  la  mission 
du  legatfippstolique ,  et  que  Léon  X  abandonna 
à  François  P'  la  levée  des  décimes  dans  son 
royaume. 

'  Nous  av^ns  sous  les  yeux  plusieurs  pièces 
bistoriques  qui  ^'ont  jamais  été  imprimées ,  et 
qui  nous  servent  à  jeter  un  grand  jour  sur  les 
circonstances  dont  nous  parlons  ;  la  première 
est  une  lettre  de  François  P' ,  datée  d'Amboisé^ 
le  16  décembre  i5  iÇ ,  par  laquelle  maître  Josse 
deLagardeydocteuren  théologie^  vicaire'^géné'- 
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1481-157C  rai  de  V église  caihédiale  de  Toulouse  est  nom- 
me commissaire^  touchant  le  fait  de  la  croisade 
dans  le  diocèse.  Le  roi  de  France  expose  dans  une 
autre  lettre  le  but  du  jubile  qui  allait  s'ouvrir  : 
c^étoit  pour  implorer  àfaù^e  la  guerre  aux  infi- 
dèles et  conquérir  la  Terre-Sainte  et  V empire  de 
Grèce ^  détenus^t  usurpés  par  lesdits  infidèles. 
J^  ces  lettres  patentes ,  se  trouvent  jointes  des 
instructions  données  par  le  Roi  de  concert  avec 
le  légat  du  Pape ,  pour  l'exécution  de  la  bulle 
qui  ordonne  la  prédication  de  la  croisade  dans 
le  royaume  de  France  pendant  les  deux  années 
1617  et  i5i8.  Ces  instructions  recommandent 
d'abord  de  choisir  de  bons  prédicateurs ,  char- 
gés de  faire  de  beaux  et  dévots  sermons  au  peu- 
ple y  et  d'expliquer  les  facultés  et  dispenses  qui 
se  troui^ent  dans  la  bulle  y  ainsi  que  les  justes 
et  les  saintes  causes  et  raisons  pour  lesquelles  il 
est  ordonné  que  pendant  deux  ans  y  toutes  au- 
tres indulgences  ^  tous  autres  pardons  généraux 
et  particuliers  sont  suspendus  et  révoqués* 

Après  avoir  parlé. du  choix  des  prédicateurs 
et  de  la  manière  dont  ils  doivent  prêcher ,  les 
'  lettres  patentes  du  Roi ,  donnent  quelques  ins- 

tructions sur  le  choix  des  confesseurs.  Le  com- 
missaire-général de  la  croisade  pouvait  en  choi- 
sir autant  qu'il  le  jugerait  convenable  pour  cha- 
que église  où  se  trouvaient  les  troncs  et^questes 
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da  jubile.  H  lui  élait  recommande  d'en  nommer  1481-1571 
six  pour  la  cathédrale  du  diocèse  y  gens  de  bonne 
conscience  y  hors  de  suspicion.  Les  ecclésiasti-  . 
ques,  choisis  ainsi  par  le  commissaire  ^  avaient 
la  mission  de  confesser  ceux  qui  voudraient  ga- 
gner les  indulgences,  et  pour  éviter  toute  es- 
pèce de  désordres  qiii  pourraient  naître  de  Tes- 
prit  de  rivalité  y  ils  avaient  y  à  F  exclusion  de  tous 
autres,  puissance  défaire  des  compositions  êtres- 
titutionsj  et  bailler  V absolution  d^icelles,  etc« 

En£n ,  l'ordonnance  royale  n'oublie  rien  des 
circonstances  qni  accompagnaient  la  prédication 
d'une  croisade ,  des  formes  dans  lesquelles  on 
devait  procéder  à  la  distribution  des  indulgences. 
Elle  va  jusqu'à  régler  la  construction  des  troncs 
placés  dans  les  églises ,  pour  recevoir  les  offran- 
des des  fidèles ,  et  les  cén<^onies  religieuses  qui  ' 
doivent  être  observées  pendant  le  jubilé  (1).  En- 

(i)  Yoîci  le  passage  de  lordonnance  sur  les  bannières 
qn  on  devait  porter  dans  les  processions.  Il  sera  fait  y  en 
même  temps,  une  délie  bannière  à  laquelle  sera  painct 
notre  Saint-Père  le  pape,  ensongrandponuficat,  accom" 
pagné  de  plusieurs  cardinaux  et  autres  prélats ,  étant  e^ 
pontificat  et  mythrés  de  mythres  blanches  ;  le  Pape  sera 
à  dextre,  et  le  roi  à  la  senestre ,  le  tout  armé  en  blanc,  . 
excepté  le  harnois  de  fastes  que  porteroit  son  écuyer^ 
accompagné  deplusieursprinces  et  autres  seigneurs ,  tous 
armés;  de  l'austre  costé  de  ladiUe  bannière,  dès  fastes  et 
austres, peintures  pleines  de  Turcs  et  autres  infidèles . 
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1481-1571  tre  autres  dispositions^  cette  ordonnance  por- 
tait qu'il  serait  fait  une  grande  quantité  de  cou- 
fessionaux  ou  billets  d'absolution. et  d'indi- 
gences; <{ue  ces  billets  y  si^és  par  un  notaire, 
seraient  convoyés  au  commissaire  général  qui  les 
scellerait  nu  scel  envqyépar  le  Roi  y  et  qu'on  y 
laisserait  une  place  en  blanc ,  pour  écrire  le  nom 
de  celui  ou  de  celle  qui  voudrait  se  les  procurer. 
L'instruction  royale'  ajoutait  que  le  comims- 
ssiirejeroit  bien  et  honnestement  accoustre  sùn 
tronc  ^  au  milUeu  duquel  seroit  ^ne  belle  et 
grande  cnoix  y  en  laquelle  on  escriroit^  en  gros' 

se  ^  pelle  lettre  y  i^  hoc  siono  vmïces Pour 

que  rien  ne  manquât  de  ce  qui  pouvait  émou- 
voir le  peuple  a  désiotion  y  il  était,  en  outre ,  or-r 
donné  de  faire  des  processions  solennelles  y  ^ 
à^y  porter  une  belle  bannière  y  où  seraient,  d'un 
<»té ,  les  portraits  du  Pape  et  du  roi  de  France, 
de  VtxulvB y. àes., peintures  pleine  de  Tures  et 
autres  infidèles. 

Dans  cette  4>i*donnance,  dont  nous  nous  plai- 
sons à  rajpipeler  l'esprit  et  les  expressions,  ce  que 
l'histoire  doit  surtout  faire  remarquer,  ce  sont  les 
nombreuses  précautions  contre  l'infidélité  et  la 
fraude.  Lesdistributeursdes  indulgences  étaient 
obligés  de  consulter  une  taxe  pour  toutes  les  dis- 
penses etréhahilitatiàns.  Les  troncs  dai^s»  lesquels 
se  déposait  l'argent  des  fidèles,  avaient  trois  serrU- 
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res  et  trois  clefi ,  et  ne  s'ouvraient  qu'en  présence  i48ï-i  67 1 
de  témoins  ;  parmi  les  pièces  que  nous  venons  de 
citer ,  se  trouve  un  procès-verbal  de  l'ouverture 
des  troncs  (i)  y  avec  un  compte  rendu  des  recettes 
et  des  dépenses  y  dans  lequel  les  détails  les  plus 
minutieux  ne  sont  point  négligés^  et  qui  montre 
jusqu'à  quel  point  on  portait  l'exactitude  et  la 
surveillance.  Ces  précautions  rigoureuses  étaient 
d'aiKtantplTis  îftécesBaires,  que  les  peuplesse  trou^ 
vaient  portés  à  la  défiance  par  les  exemples  du 
passé;  il  s'en  faillait  de  beaucoup  que  les  percep- 
teurs des  deniers  levés  pour  les  croisades  y  fus* 
sent  tous  gens  de  bonne  conscience  et  hors  de 
suspicion.  Plus  le  motif  pour  lequel  on  levait  ce 
tribut  paraissait  sacré,  plus  on  était  prompt  à  se 
défier,  etplusla  charité  elle-même  devait  se  mon- 
trer inquiète  sur  l'emploi  qu'on  pouvait  faire  de 
ses  offrandes.  Sur  ce  point  comme  sur  les  autres, 
lautorité  avait  d'autant  plus  besoin  d'exercer 
une  surveillance  sévère,  que  parmi  les  orateurs 
de  la  croisade ,  il  s'en  trouvait  toujours  quel- 
ques-uns qui  montraient  plus  de  zèle  que  de  sa- 
-gesse,  etdontles  prédications  étaient  un  véritable 


(i)  Toutes  ces  pièces  sont  inédites,  et  qnoiqa'elles 
soient  très-Tolumineuses ,  nous  avons  cru  devoir  les  im- 
primer parmi  les  pièces  justifidatiyes  qui  se  tronvent  à  la 
fin  de  ce  yolome. 
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i48i-ï  Syi  sujet  de  scandale.  Gomme  la  plupart  d^entre.eux 
recevaient  un  salaire  proportionné  à  la  quantité 
d'argent  versé  dans  les  troncs  des  églises ,.  plu- 
sieurs ne  manquaient  point  d'exagérer  les  pro- 
messes du  souverain  pontife  et  les  privilèges  ac- 
cordés aux  dons  de  la  charité.  «LTiistoire  nous 
rapporte  Fexemple  d^un  prédicateur  qui  fît  en- 
tendre dans  la  chaire  évangélique  cette  maxime 
condamnahle  :  Ijorsqu^ une  pièce  de  monnaie  est 
remise  au  tronc  de  la  croisade  pour  la  délivrance 
d'une  âme  du  purgatoire  y  aussitôt  cette  âme  se 
\  trouve  délivrée  y  et  s'envole  vers  le  cieL  La  Facul- 

té de  Théologie  de  Paris  censura  cette  proposi- 
tion, comme  contraire  aux  dogines  de  l'Eglise. 
La  prudence  des  chefs  de  l'Eglise  gallicane  et  les 
sages  mesures- prises  par  le  roi  de  France  pré- 
vinrent ainsi  de  plus  grands  désordres.  II. n'en 
ïvbt  pas  de  même  en  Allemagne  ^  où  les  esprits 
étaient  portés  au  plus  haut  point  d'irritation  et 
de  mécontentement;  où  des  semences  de  trou- 
ile  et  d'hérésie  commençaient  A  se  développer 
jusque  dans  le  sein  du  clergé. 

On  a  pu  voir  jusqu'ici  combien  la  cour  de  Ro- 
me se  montrait  chaque  jour  plus  facile  à  ouvrir 
le  trésor  des  indulgences  pontificales.  Dans  les 
premières  expéditions  d'Orient ,  ces  indulgences 
n'étaient  accordées  qu'aux  pèlerins  de  la  Terre- 
Sainte.  On  lesaccorda  ensuite  à  ceux  qui  fournis- 
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saientà  l'entretien  de»  croisés.  Plus  tard  9  on  les  1481-1 571 
accorda  aux  fidèles  qui  écoutaient  les  sermons 
des  prédicateurs  de  la  croisade,  quelquefois 
même  à  ceux  qui  assistaient  à  la  messe  des  lé- 
gats du  Pape.  Comme  la  distribution  et  la  vente 
des  indulgences  était  une  source  inépuisable  de 
richesses,  Léon  X  imagina  de  les  accorder  non^ 
seulement  à  ceux  qui,  par  leurs  aumônes,  four* 
niraient  aux  frais  de  la  euerre  contre  les  Turcs, 
mais  à  tous  les  fidèles  dont  ]a  pieuse  libéralité 
contribuerait  aux  dépenses  nécessaires  pour 
achever  la  construction  de  l'église  de  St.-Pierre , 
commencée  par  son  prédécesseur  Jules  IL  Quoi-* 
que  cette  destination  eût  quelque  chose  de 
noble  ,  de  vénérablement  utile ,  quoiqu'elle  fût 
digne,  en  quelque  sorte ,  d'un  siècle  où  les  arts 
Jetèrent  un  grand  éclat,  beaucoup  de  chrétiens, 
surtout  en  Allemagne,  n'y  virent  d'abord  qu'une 
yéritable  profanation ,  et  un  moyen  nouveau 
pour  la  cour  de  Rome  de  s'enrichir  aux  dépens 
des  fidèles. 

Albert,  archevêque  de  Mayence^  chargé  de 
nonmier  les  prédicateurs  du  jubilé  et  les  dis-^ 
tributeuTS  des  indulgences  pontificales,  nomma 
pour  la  Saxe  les.  Frères  Prêcheurs  ou  Don;iini- 
cains ,  à  l'exclusion  des  Frères  Mineurs  ou  Au- 
gustins,  qui  avaient  quelquefois  rempli  ces 
sortes  de  missions.  Ces  derniei*s  se  montrèrent 
jaloux  de  la  préférence  ;  et  comme  on  n'avait  pris 
aucune  précaution,  ni  pour  prévenir  les  effets 
de  cette  rivalité ,  ni  pour  arrêter  les  abus  qui 
pourraient  se  commettre ,  il  arriva  que  les  Au- 
gustins  censurèrent  avec  amertume  la  conduite, 
les  mœurs,  les  opinions  des  Dominicains,  et 
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1481-1571  que  ceux-ci  ne  justifièrent  que  trop  les  plaintes 
de  leurs  adversaires. 

Lij^lher,  religieux  Augustin^  se  fit  connaître 
dans  ces  violentes  querelles^  et  se  distingua 
par  la  chaleur  de  son  éloquence  (a)  f  il  s'éleva 
vivement  contre  les  prédicateurs  qu'on  avait 
choisis  pour  recueillir  les  tributs  des  fidèles ,  et 
parmi  les  propositions  qu'il  débita  en  chaire , 
l'histoire  nous  a  conservé  celle-ci ,  qui  fut  cen- 
surée, par  Léon  X  :  C^est  un  péché  de  résister 
aux  Turcs  y  attendu  que  la  Providence  se  sert 
de  cette  nation  infidèle  ^  pour  visiter  les  iniquités 
de  son  peuple.  Cette  étrange  tnaxime  s'acci'édita 
parmi  les  partisans  de  Luther  ;  et  lorsque  le  légat 
du  Pape  demanda  dans  la  diète  de  Ralisborine, 
la  levée  des  décimes  destinés  à  la  croisade ,  il 
'  trouva  une  '^ive  opposition.  De  toutes  les  parties 

de  l'Allemagne,  il  s'éleva  des  murmures  et  des 
plaintes.  On  reprocha  à  la  cour  de  Rome  de 
mettre  à  l'encan  les  choses  saintes  :  on  la  com- 
para au  berger  infidèle  qui  tond  les  brebis  con- 
fiées à  ses  soins;  on  l'accusa  de  dépouiller  les 
peuples  crédules ,  <^e  ruiner  les  nations  et  les 

(i  )  Quelques  écrivains  ont  prétendu  contre  ropinion  de 
Bossuet  et  de  David  Hume ,  que  Luther  n  avait  point  été 
entraîné  dans  son  opposition  par  un  motif  de  jalousie ,  et 
par  un  sentiment  d'amour-propre.  Malgré  leurs  objec- 
tions ,  le  fait  est  resté  démontré.  Le  savant  Moshein  n  a 
pas  jugé  à  propos ,  dans  Son  histoire,  de  justifier  Luther 
sur  ce  point,  qui  est  d'ailleurs  de  peu  d'iroportanc<iï. 
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rois  9  d'aceumtder  sur  les  chrétiens  plus  de  mi-  f4Sr-rS7i 
séres  que  ne  pouvait  leur  en  causer  la  doBÉÎ  na- 
tion des  Turcs. 

Depuis  plus  ^*un  siècle ,  ces  sortes  d'accusa- 
tions retentissaient  en  Allemagne  ,  chaque  fois 
qu'on  levait  des  deniers  pour  les  croisades  y  ou 
qu'un  tribut  quelconque  était  imposé  aux  chré- 
tiens par  le  souverain  pontife.  Les  réformateurs 
profitèrent  de  cette  dispc^ition  des  esprits  pour 
répandre  des  idées  nouvelles  et  tenter  une  révo- 
lution dans  l'Eglise.  Chez  une  nation  portée     ^ 
par  son  génie  et  son  caractère  aux  idées  spécu- 
latives ,   les  nouveautés  philosophiques  et  reli- 
gieuses   devaient  trouver  plus  qu'ailleurs  de 
chauds  partisans  et  d'ardéns  apôtres.  Il  faut 
!  ajouter  que  F  Allemagne  était  un  des  pays  dç  la 
chrétienté  que  la  cour  de  Rome  avait  le  moins 
i  épargnés  dans  sa  toute-puissance^  et  que  Tesprit 
d'opposition  y  avait  pris  naissance  au  milieu  des 
V  longues  querelles  élevées  entre  le  sacerdoce  et 
Tempire.  Une  fois  qu'on  eut  hrisé  le  lien  qui 
unissait  les  esprits  et  qu'on  eut  secoué  le  joug 
d  une  autorité  consacrée  par  le  temps  ^  Topposi- 
tiott  ne  connut  plu^  aie  homes  ;  il  n'y  eut  plus 
de  mesure  pour  les  opinions  :  l'Eglise  fut  atta- 
'  quée  de  tous  les  cAtés  à  la  fois ,  et  par  itaille  sec- 
:  tes  différentes,  toutes  opposées  à  la  cour  de  Ro- 
;   ïne,  la  plupart  opposées  entre  elles.  Dès-lor$ 
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ï48i-x57i  éclata  cette  révolution  qui  devait  à  jamais  sépa- 
rer de  la  communion  romaine  plusieurs  peu^ 
pies  de  la  chrétienté. 
\  Nous  n'avons  point  à  parler  des  événemens 
qui  accompagnèrent  le  schisme  de  Luther  ; 
mais  il  est  curieux  de  voir  que  l'origine  de  la  re- 
>forme  se  trouve  liée,  non  pas  directement  aux 
croisades,  mais  à  labus  des  indulgences  pro- 
mulguées pour  les  croisades; 

Comme  tous  ceux  qui  commencent  des  révo- 
lutions, Luther  ne  savait  point  jusqu'où  pou- 
vait aller  son  opposition  à  la  cour  de  Rome;  il 
attaqua  d'atord  quelques  abus  de  l'autorité  pon- 
tificale, et  finit  bientôt  par  attaquer  l'autorité 
elle-même.  Les  opinions  qu'il  avait  échauffées 
par  son.  éloquence,  les  passions  qu'il  avait  fait 
naître  parmi  ^es  disciples,  l'entrainèrent  lui- 
même  beaucoup  plus  loin  qu'il  n'aurait  pu  lé 
prévoir  :  ceu^.qui  avaient  le  plus  grand  intérêt 
à  combattr;^  les  doctrines  du  réformateur,  ne 
virent  pas  plus  que  lui, ,  ce  que  ces  doctrines  de- 
vaient amener  avec  elles.  L'Allemagne  divisée 
en  mille  Etats  dififérens^  et  livrée  à  tous  lés  gen- 
res de  désordres ,  n'avait  aucutne  autorité  assez 
fortjs  et  assez  prévoyante,  pour  prévenir  les  ef- 
fets d'un  schisme.  A  la  cour  de  Rome ,  personne 
n'avait  pu  croire  qu'un  simple  moine  ébranlât 
jamais  les  colonnes  de  l'Eglise;  au  milieu  de  la 
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pompe  et  de  Tëclat  dès  arts  qu'il  protégeait,  dis-  i48i-ï57i 
trait  par  les  soins  d'une  politique  ambitieuse , 
Léon  X  oublia  trop  peut-être  les  progrès  de  Lu- 
ther. Il  eut  tort  surtout  d'abandonner  entière- 
ment l'expédition  contre  les  Turcs  qu'il  avait  an- 
Boncée  dans  tout  le  monde  chrétien ,  et  qui  pou- 
vait,  au  moins  dans  les  premiers  momens^  offrir 
une  utile  distraction  aux  esprits  dominés  par  les 
idées  de  la  réforme.  L'entreprise  d'une  guerre 
sainte  qu'il  avait  suivie  avec  tant  de  chaleur,  au 
'commencement  de  son  pontificat,  et  pour  la- 
quelle les  poètes  lui  promettaient  une  gloire  éter- 
nelle,  cette  entreprise,  lorsqu'il  mourut,  n'occu- 
pait plus  sa  pensée  ni  celle  de  ses  contemporains. 
Cependant  le  successeur  de  Sélim ,  Soliman , 
venait ide s'emparer  de  Belgrade  et  menaçait  l'île 
de  Rhodes.Gette  île  était  la  dernière  colonie  des 
chrétiens  en  Asie.  Tant  que  les  chevaliers  de 
Saint-Jean  en  restaient  les  maîtres ,  le  sultan . 
des  Turcs  pouvait  craindre  qu'on  ne  formât  en 
Occident  quelque  grande  expédition  pour  le 
recouvrement  de  la  Palestine  et  de  la  Syrie,  et 
même  pour  la  conquête  de  l'Egypte,  qui  venait 
d'être  réunie  à  l'empire  ottoman. 

Le  grand-maître  des  Hospitaliers  envoya  sol- 
liciter les  secours* de  l'Eurbpe  chrétienne.  Char- 
les-Quint venait  de  réunir  sur  sa  tête  la  couron- 
ne impériale  et  celle  des  Espagnes/Tout  occupé 


Digitized  by  VjOOQIC 


96  HISTOIKE  DES  CROISADES. 

i48k-'iS7'^  d'abattre  la  puissance  de  la  France,  et  cker? 
chant  à  entraîner  le  pape  Adrien  VI  dans  une 
guerre  coiitre  le  roi  très-chrétien ,  l'empereur 
fut  peu  touché  du  danger  qui  menaçait  les  che- 
valiers de  Rhodes.  Le  souverain  pontife  n'osa 
les  secourir  et  solliciter  pour  eux  l'appui  de  la 
chrétienté.  François  P'  montra  des  sen^imens 
plus  généreux ,  mais  dans  la  situation  où  se  trou- 
vait le  royaume  ,  il  ne  pût  envoyer  les  secours 
qu'il  avait  promis. 

Les  chevaliers  de  Rhodes  restèrent  rédsits 

y  à  leurs  propres  forces.  L'histoire  a  célébré  lés 

travaux  et  les  prodiges  d'héroïsme  par  lesquels 
l'ordre  des  Hospitaliers  illustra  sa  défense.  Après 
plusieurs  mois  de  combats  ,  Rhodes  tomba  au 
pouvoir  de  Soliman.  Ce  fut  un  spectacle  bien 
touchant  que  celui  du  grand  maître  l'Ide-Adana, 
le  père  de  ses  chevaliers  et  de  ses  sujet»  ^  entrât* 
nant  avec  lui  les  tristes  débris  de  l'ordre  et  tout 
le  peuple  de  Rhodes ,  qui  avait  voulu  le  suivre.  Il 
aborda  sur  les  côtes  du  royaume  de  Naples  ^  non 
loin.des  lieux  où  Virgile  fait  débarquer  le  pieux. 
Enéeavec  les  glorieux  rentes  de  Troie.  Si  l'esprit 
des  croisades  avait  pu  se  ranimer ,  quels  cœurs 
seraient  restés  sans  émotion ,  en  voyant  ce  véné- 
rable vieillard ,  suivi  de  ses  fidèles  compagnons 
d'infortune  ,  cherchant  un  asile ,  implorant  la 
compassion  ,  'et  sollicitant  pour  prix  de  ses  ser- 
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vices  passes  un  coin  de*  terre  où  lui  et  ses  guer-  ii8i-i&7i 
i-iers  pussent  encoi;^  déployer  Tëtendard  de  la 
religion  et  combattre  les  infidèles. 

Lorsque  le  grand-maître  se  mit  eu  marche 
pour  Rom.e ,  Adrien  VI  déclarait  la  guerre  au 
roi  de  France;  une  ligue  s'était  fornxéc  entre  le 
souverain  pontife  ^  l'empereur ,  le  ro;  d'Angle- . 
terre  et  le  duc  de  Milan  •  Da^s  cet  état  d  e  cjl^oses , 
les  chrétiens  d'Orient  w  pouvaient  espérer  au- 
cun secours.  Après  la  mort  d'Adrieiji^  le  p^pe 
Clément  VU  se  montra  plus  favorable  i  l'prdre 
des  Hospitaliers.  H  accueillit  le  gi*and-maître 
avec  toi;ites  les  démonstrations  d'une  tendresse 
paternelle.  Lox^que  dans  le  consistoire.le  chan- 
celer de  l'ordre  raconta  les  exploits  et  les  re- 
v;exs  des  chevaliers ,  le  souverain  pontife  et  les 
pqpats  de  Borne  versèrent  des  larmes  et  pro- 
sçiirent  d'ijntér;es9er  à  de  si  nobles  infortunes 
toutes  les,  puissances  du  monde  chrétien.  Mal- 
heoreiisçipenjt  ypur  l'o^-dre  de  Saint^ean ,  les 
puissances^  de  TE^rop^  étaient  plus  que;  jamais 
divisées  entre  elles»  Fran^çois  I*'  fut  fait  prison-* 
nier  à  ht  bataille  de  Payie.  Le  Pape  qui  avait 
voijdu,  reprendre  le  titjre  de  conciliateur  ne  fit 
qu'animer  contre  lui  la  haine  et  la  colère  de 
Glurle^-Quint.  Au  milieu  de  ces  divisions  oa 
oublia  les  chevaliers  de  Rhodes,  et  ce  ne  fut 
que  dix  àqs  après  la  conquête  de  Solioian  que 
▼  7 
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1481-1571  ce5  nobles  guerriers  purent  obtenir  de  Fempe- 
reur  1q  rocher  de  Malte,  ou  il^  devinrent  en- 
core la  terreur  des  Musulmans. 

Tandis  (^ue  l'Europe  était  ainsi  troublée,  le 
conquérant  de  Rhodes  et  dé  Belgrade  reparais- 
sait menaçant  sur  les  rives  du  Danube.  Louis  II 
chercha  à  ranimer  le  patriotisme  des  Hongrois, 
et  fit  r'evivi^e  l'ancien  usage  d'exposer  en  public 
un  sabre  ensanglanté,  signal  de  la  guerre  et  dés 
péfils  de  la!  jiàtrîe.  Les  exhortations  du  mohar- 
c[ueV  fceïles  du  clergé,  l'approche  deTennemî, 
ne  purent  apaiser  les  discordes  nées  de  l'anar- 
chie féodale  et  des  longs  malheurs  dé  là  Hon- 
grie. 'Le  monarque  hongrois  ne  put- rassembler 
qlié  'vît)^(-dfeùx  mille  hommes  pour  lés  ojppo- 
ser  à'  larm'ée  de  Soliman.  Louis,  jéunè  prînie 
sans  expérience ,  qui  se  laissait  conduire,  fnénle 
dans  là  guerre,  par  des  ecclésiastiques,  nomizia 
pour  général  de  son  aiinéé  Paul  Tomory,' sorti 
naguère  d'un  couvent  dé  Cotdélîers ,  potir" étte 
aféheVtBquè  de  Cblbtzà;  ^h  ïié  "péiit  savoir  si- 
dans  cette' circonstance 'le  iror  dé  Hclrigrie  fut 
obligé  de  se  livrer  aùcleirge;  pîàr'ce  qu'il  était' 
abandonne  par  la  'hobleàsd  ,*  x)u  "  si  là  riôMésse 
l'abandonna  parce  qu^il  se  livrait' 'au  clergé. 
Gomme  le  pape  excitait  sans  cesse  les  Hongrois 
à  défendre  leur  propre  pays,  leb  ecdésiastiques 
dé  Hongrie,  qui  étaient  ses  interprètes  auprès 
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des  fidèlesy  et  tnSme' auprès  à\x  roi^  'deVâie»t«i4$i<(iS^àr 
naturellement  exercer  une  grande  influence 
pouq  tout  ce  qUi  cpni^ttiâi^la'^crôiaadè. ' 

:  Dans  cette  guerre)  Vingt^deinc  mille  chi^-^'  ^ 

tiens  avaîeni  ^  xpmbdttré  *  unb  armée  dé  céiit  • 
nille  ^  Otkxnanï  ;•  <et'  ce  fut  '  1-armée  hongr^se- 
qùi^.dt'apvèscl'aris  dfs  éTé^ues.^  présenta  laba^' 
taiileaux  infidèle»*  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable^ 
dan^  ks'guerr^  (saintes  ^  c'est  qu'on  peut  recdn^' 
naîtpe  (fof^s^é  toùfoucs  i'asceijidant  dU'  clergé  à- 
la  tânéii^.d)6a:eiitDéprises.  La'pet^uasif^n  oâL 
étaient  (les  sbd^astiques,  qu'ils  cotnbatttaii^fiV 
pour  la. causé*  de  Dieu,  leur  ignorance  dé  la' 
guevre>  /lés,  em|>édiaientide  Toîr  ks  fiérils^;  t^j^ 
leup  peiane^tlfient  point  'de  dout^  de  laviiik- 
toire  j  et  leur  faisaient  souvent  in^gliger  les; 
moyens;  dé  la  pitudeflcè  humainç.'Ce  fût-dâufs' 
la  confianoe  d'un  snooès  miraculeux  que  Pâm> 
dieyéque'da' €olotzain'liés»ta>  ptiint  à  livrer  tlti^ 
cdndttt^fléGisif.-  Le:  clergé  qui 'raccompa^W^ 
animales  combatlanspar  ses  d^cou^s^,  et  à^fntàè 
l'exemple  de  la  bravoure;  mais  l'eAtlio^sjiaiitfi^ 
reH^îjeux'  et. guerrier -ne- ]^t'tmiti{ihe]h^/tlu 
nombre  ::la  plupart 'des  prélats  veçûr^ti  SBsIùA 
la  mâléela  palme  du  martyre.^  IKs^^httift'il^llè^ 
dirétiens:  restèrent sWle  champ  de  bataflle^.  6èf 
qu'il»  y :euît  de  plus  imalbdurkix  ,•  LouiÀ  II  ; A*ti  • 

parut  et  périt  daxii^  la^déiroute  généivtlé^/  UiàUEftt 
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i4^Ti59/tiSfMi  rograiume  Ivtré  m%  heÛQMU  ravagé  par  les 
Tuiw- 

La  défkm  des  Hpn^r^  .portA  le  désespoir 

dapa  VâniefdeGMiiiçQA  VIL  Le  pomife  écrivit 

àtoHs  lt)B  aonvfiraÎJia  dei'Eiurciype;.  ila^àâ^ Corme 

W  p«o^  de  \m  YJMwr  en  perspàne.,  «t  de  les 

e^agÇFy  par  ses  prières  et jpiar.  sealarioa^^  à  de- 

^dre  la  <^rétienléé  Les  toacbautea  exkorta^ 

tioQfi  du.Pape  et  son  attitaide  snppKantenè  pu- 

r/çBt  éi9ouvpir  lea  princes,  et  c'est  ici  cpi'oqji  apes- 

0tf  Ui  rapide  décadeoûe  cki.  poaTairî>|)ontifical 

qnei^ouA  avons  vu  naguàre  aribé  d«  toiitca.  ka 

^dres  de  l'Eglise ,  et  doAt  les  dëcisiooia  étaient 

i^^rdées  cemnae)  des  arrêts  jdit  ÇieL  lia  gaerre 

aOiâtae  yalIviMt  ea  ItaUe,  etlePupene^tarda 

fS4  k  éti^  lui-même  viotime  des  discordes  qu'il 

am:4it:  ypulu  prévieuii!.  Les  faroupea  impériales 

emijèi^t  dau^illomc,  coimnedans  une  ville 

enueipie*  L'empeiew  qui  piêuait  le  tijtce  de 

çhi^f  t^iD|iprel  de  l'Eglise , .  ne  craignit  poiiàiide 

49^m^  4  .VSuropè  le  scandale  de  la  captivité 

4/Wr  pettiife* 

.  jQHQique  l'autoriAé  des  chefe  de  TEglise  n^n»- 
iffi^t  plm  U  même  vépération;,  et  n'exerçât  plua 
k!m^i]nf^4s<iltoda]it  sur  les  eqprits^  néaiimoins^ 
\e%  yidleme^  de  Gharles-Quînt  excitèrent  une 
ûi^PI^^OA  géqiécale*  L'Ajigleterreet  la  France 
eftWUre^ti  ml^  âi^iites;  Toute  l'Ëuuope  fat  tnm- 
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blée  :  les  oz^s  voulaient  venger  le  Pape;  les  an-  n(Bi«tB7i 
très,  profiter  du  désordre;  on  ne  s'occupait  pins 
de  défendre  la  chrétienté  de  l'invasion  des  Turcs* 

Cependant  Clément, VU,  du  fond  de  la  pri- 
son où  le  retenait  rempereur»  veillait  enoora  k 
la  défense  de  l'Europe  chrétienne  :  sea  légats  at* 
lèrent  exhorter  les  Hongrois  k  combattre  .pour 
leur  Dieu  et  pour  leur  patrie.  Conoime  le  pon- 
tife avait  été  ruiné  par  lescalamitésde  la  guerr^ 
il  implora  la  charité  des  fidèles;  il  ordofnna qu'on 
vendît  l'arfge^terie  de  tontes  les  i^lises  d'Italie;  il 
sollicita  les  secqurs  de  plusieurs  Etats  italiens;  il 
ordonnaqu'bndistribuâtdesindutgencesetqu'on 
levât  des  décimes  pour  l'entretien  et  les  frais  d(e 
la  guerre  sainte.  ^ 

L'active  sollicitude  du  Pape  allait  chercher 
des  ennemis  aux  Turcs,  jusque  xhms  l'Orient  et 
parmi  les  infidèles.  A.comat9  qui  avait  secoua  en 
Egypte  le  joug  de  la  Porte,  reçut  des  encoun^e* 
mens  de  la  cour  de  Rome.  Un  l^t  du  Pape  fUa 
luipromettrel'appui  deschrétî^ns  del'Ooeident. 
Le  souverain  pontife  entceten^i  d^  amtinuelles 
relations  sur  toutes  les  frontières  et  dans  toutes 
les  provinces  de  l'empire  turc» , pour  connaître 
les  desseînsetles  préparatifs  des^sultaos  de.Gonf- 
tantinople.  Il  n'est  pas  inutile  de  dire  4cî'qtte 
la  plupart  des  prédécesseurs  dfs  Clémept  avouent 
mis  comme  lui  les  plus  grande  soins  à  surveil- 
ler les.pirojets  des  infidèles.  Aînsi  les  d|;iefs4^ 
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•rlBiftS^iFÉglise  nie  se  boi^nai«iit^oint  à  exciter  leà  chté- 
*  tiens  à  ^édëféndreStirTèUi*  projire  lerritôirè;  mais 
'coi&me(^sisentmeUésvigiIante$;ilstenaientsans 
'  cesse  les  yetix  attach<^s  sur  les  ebrtethis  de  la 
Chrétienté,  potiravertîr  rEurojpè  des  piérils  qui 
}à  menaçaient.  i:     :^ 

-  •  Lorsque  Tempereii*  eut  brîsë  les  fers'  dé  Clé- 
metit  VII,  le*  saint  poritîfé  oublia  lès  butinages 
qu'il  avait  reçus,  pduir  ne  Ajliger  f(u  au  danger 
de  Tempire  geriilàniijue,  tjùi  allait  être  attaque 
par  les  Turcs,  Bîéiif 6t'  la  capitale  ae  FAu  triche 
*fùt  assiégée^  et  ne  diit  kott  ^altit  qu'au  coiirage 
de  sa  garnison.  l)ûis  %é$  'diètes*  d^Augsbôurg  et 
d^  Spire',  le  légat  dd  Pape  s'efforçaf ,  au  nom  de 
la  religion ,  de  réveiller  Tardent  des  peuples 
dé  FAlleiilâghe  jïoui^leui'  propre  défense.  Un 
•àiédèdin  '"y  'Hëthmê  Riicéiiis,'  p^rla  att  nom  de 
Tertirperèii^  ;  et' jbigiiit  ses  exhottatiôns  à  délies 
d«t  îégat  ai^stôliljue-'  irfit  un  aîppël  à  rari- 
iÂ|ue  Vertu  des  èeribaihs,  et  rappela  à  ^es  audi- 
teurs Tfe^etapîe  êè  leurs  àncêtrèls  ;  qui  n'avaient 
*jaÎ8âîs  -sbuffert-urié  doininatïon  étrangère.  Il 
^iivîti  léàr  princes ,  '  les  magistrats  '  et  lés  peuples 
*à'  eoftibàttiie  pour  leur  itidépéndance  et  pour 
leuv  ^propre  salut. -Férdixiand,  roi  de  Bohême  et 
-dQ'Hctagrié  ',  prbpôsa  aux  princes  et  aux  États 
•dé  l'énipire  de  prendre  des  m^esures  promptes 
et  ièffîcaces  contre  ife&Turcs.-Ces  exhortations  et 
ces  eoflseîili  ôbtînreiît  peu  de  succès  et  trouvèrent 
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une  forte  oppofiritiôn  dan»  l'esprit  toujours  trop.  14)31.1571 
actif  des  doctrines  nouvelles.  Toutes  les  villes  y 
toutes  le&  provinces  étaient  occupées  de  ques- 
tions s^tçes  par  la  réforme*  On  pouvait  alors 
conatparer  l^s  peuplies  de  FÀU^aiagne,  menacés 
par  les  Turcs,  aux  Grecs  du  Bas-Empire,  que 
l'histoire  nous  représente  livrés  à  de  vaines  dis- 
ptLtes,  lorsque  les  barbares  étaient  à  leurs  portes. 
Ainsi  que  chez  les  Grecs ,  on  trouvait  parmi 
les  Allemands  une  foule  d'hommes  qui  redou* 
taient  moins  de  voir  dans  leurs  cités  le  turban 
de  Mahomet  que  la  tiare  du  pontife  de  Rome; 
les  uns^  poussés  par  un  esprit,  de  fatalisme  qu'on 
trouve  à  peine  da^s  le.  Coran ,  soutenaient  que 
Dieu  avait  jugé  la  Hongrie ,  et  que  le  salut  de- ce 
royaume  n'était  point  au  pouvoir  des  hommes; 
d'autres^  (les  millénaires) y  anaonçaie&t  avec  une 
}0ie.  fanatique  l'approche  du  jugement  dernier, 
et  tandis  que  les  prédicateui^  des  eHoiaades  ex* 
hortaieat  les  Allemands;  à  défendra  la  patrie^ 
lorgu^l  jaloux  d'une  secte*  impie,;  invoquait 
les  j,ours  de  la?  délation  universelle.  ^ 

Les  déiUiarches  et  les.,  conseils  paèernels  du 
Pape  n«  pjarent  calmer  le&espriits.^  ni -ranimer^ 
l'enthousiasme  d'une  ^erre'^inte,  înon-seu- 
lement  e|i  Allemagne,;  mais  ^rnémé  parmi  les 
Hongroisi.  Ferdinand  >frèpe  de  GUarles^ùint, 
(|ue\  Ifi^  f^iiBs^HPicç  impériale  '  avait  'fait«\léelarer 
roi  de  Hp^p^tie;  iït  le^os^ivAdiidç^TjaiMylvE^ 
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iJfii^i6j\quif  ayec  la  iHrot€w:lion  des  Tares ^  tenait  stir 
les  litines  ée  son  pays ,  se  disputaient  eé  taat- 
heu/eux  royaume,  maltraité  à  Ist  fois  par  ses 
ennemis  et  par  ses  alliés*  Lorsque  Soliman  re- 
vint., pour  la  troisième  ibis  sur  les  horés  et 
Danube ,  app^  par  une  partie  àe  k  noblesse 
hongroiiBe>  il  ne  trouva  aucune  àrtoéé  qlii  pût 
arrêter  sa  marche.  Les  Ottomans  s'avançaient 
sur  la  capitale  de  rAutric&e,  et  èè  préjpfàtaiebt  à 
envahir  les  plus  riches  provindes  dé  rÂtiema^ 
gne.  Un  si  grand  danger  détermina  le  dief  et  les 
princes  de  Tempire^  à  réunir  létiirs  forces  contre 
Tennemi  commun*  Mais  quand  les  Turcs  m  re- 
tirèrent  en  désordre,  on  ne  songea  ni  k  les  côHùa- 
battre^  nia  les  poursuivredans  }eu:r  t^iisite  pté^ 
cipitéeé  Le  roi  de  Hpûgrie^  àban^dèAUé  tout  à 
coup  par  les  Allemands ,  et  craignant  de  nou- 
velles attacpies,  n'eut  plus  d'autre  ressource  que 
de  denmnder  la  psix  k  ses  ennemis.  Grdons- 
tance  digoe  de  remarqué  :  le  Pape  fut  compris 
daD3  le  traité;  Soliman  y  donnait  le  titre  dé  pève 
au  pontife  romain  ,  et  celui  de  fVére  au  roi  de 
Hongrie.  Clément  VII ,  après  tant  d'întitiles 
tentatives  auprès  des  princes  de  la  dhirétiemé, 
semblait  n'avoir  plus  d'espoir  que  dans  la  Provi- 
dence ^  et  s'écriait  avec  amertume ,  en  ^pprèn- 
vaut  Ti^ue  des  négociations  pacifiques  :  il  he 
nous.resie  plus  tpn^a  supptiter  le  aei  de  veiUer 
lui^mSme  mi  sedutdu  monde  chrétien  • 
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On  aunitt  p«i  ciroire  ^ue  les  gaerres  saintéb  i49i'-i57x 
touchaiei^i  làn^  âb^  ^^îsqitè le  àitXèé  FÉglî^ 
avait  àépOÊé  les^aitté»  et  fiait  la  ^ix  atec  léiiinfr- 
délciiAii  véMBfè6iii<ailéèe|Màit,  comtoé  deuic^ùi 
Yttmmtpréeêdé,  m  p&îÈLVàhêére  ëàk^silâtéréc(ùè 
eoiÉiBftiine€iréve>'€fllàgàé»Té  nedeYàitpas  bitler 
à  redoiiniinfèr>  Iiirsqiie  du  cétë  âës  dbi^ëtieiïs) 
ondiic^âeaMiiâalniftiisv  on  aurait  rêsj^it  àe 
hpoQimiwe  avée  aVàiHÀgè.  TièHé  é'tait  la  pôKti- 
que  du  temps,  et  torlttul  délie  qui  dirigeait  âkhi 
leurs  nBlatkms  ^es  puissances  ekrétièhues  et  hiu-  . 
suimanes.  Solimah  avait  abandonné  ses  j^tojèts 
sur  rAllemagne  et  H  tlon^e,  moins  par  te»- 
pttâ^ur  lesiMiitë»,  ^e  parce  qull  employait 
ses  forces  csetttrè  lès  Persans,  ou  qu'il  avait  besoin 
<fe  aon  année  poter  apaiser  des  révoltes  élevées^ 
en  A^ie  conuré  son  autorité.  IKun  autre  câté/la 
Àrcdenté  laissait  en  paix  les  Ottomans ,  parce 
<{a'ëUe  était  en  proie  à  la  discorde  ,  eV  que  la' 
plupart  des  prinées  dbrédens,  occupés  dé  léurk 
proprés  îAiéréts ,  â'^écèutàiënt  que  les  conseils  dé' 
leurambitiûii. 

L'Ëutôpfe  avait  a)ei*s  ttàiÈ  grands  monarques 
àxm  les  forces  réunies  auraient  suffi  pour  abattre 
la  puissaince  de^  Turcs;  mais  ces  trois  princes 
setrqut&i^ent  dpp6^  entré  eux ,  pa^  la  politique 
autant  i{ue  par  leuk*  caractère  et  par  leur  génie. 
Lerot  d'Àâgleterl^>  Henri  YIII,  qui  avait  ré&té 
Ludiery  et  qui  À*était  ligué  avec  le  roi  dé  France, 
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148,1-157.1  pour  délivrer  le  l^jàp^^p^f^  y^naitdeseiSéparrer 
de  l'ifglise  ron^aiii^  T^^fptiJlfiPLUié  de  la  Fcénce; 
tj^ntot^rallié  de  Vçpi|)ereui:9:iOcdupë  db  iiadre 
ticionipliei^.lg.schisp^ç  dom.il  élait:.rapêtre«t le 
çlbief  ,11,  ^e  portait  plu9l$es<pe^$ees^y«r^  krguerre 
des  iq.fidèles*  Fr^çois  P'  ^vait  d'abord  préten- 
du à  la  /c<>^onne  imp^ris^le  r  eii$iiite,au  duché  de 
MilaA  .et  a(u  royaume  de  Naples«  OsJ  prétjsniioiis 
quiJfui;ent.une'Saiirce.de  malheurs  pour  lui  et 
-gpyiv  la  Vxâf^çe, ,  troublèrent  tout  son  règne ,  et 
1)6,  lu^petrmirent  ppintde  ^'occuper  sérieiisement 
d^e  la,^çroisade  contre, , les  Tujpft,  ïcroisad&iipà'il 
avait  fait  prêcher  lui-même  dan^  s^  Etats.  Le 
senjtiipeA^  (}|s,  vengeance  et  de  )aloii:sie  qui  {l'am« 
inait  contre  ;  un  rival  heureux  et.  puissant >i  lui 
inspira  ^^ux  fois. la  pensée  ^e  rechercher  J'ai- 
Jian^p  . jie .  Splinjiaq,  ^P»,  .gy^nd  ^^fkdale  i  de  la 
^hçétiente,,  on^  .vit  pjpç  jflotjije^  ottomane-  ac- 
çj^çilHe  jdans,  le.po.rt  de'M.ar^eil^ei^  ^t  l'oteridEtrd 
des  Ip^  ^mél^  a^  celui;  4u<?^Pi^^.^^u^eis>  murs 
de  P^ice.  Charles-rQuint,inaîXrp,d|p toutes lesEs- 
pagnes,  chef  de  l'empire  germanique,  souverain 
cl^s.  ï^aji^-Bas ,  possesseur  de  plusieurs  empires 
dans. le  îiI.ouveau-Mond^ ,  s'opcupait  Lienplus' 
d'abai$ser  j^a.pfipn^f  <;hi^  fr£^;i^aisQ  y  ;çt  d'établir  sa 
^pminatioçieaEujope^^que^e  défendre  l^^chré- 
liçmé  contre  l'inyasio^  ^  Turc§,  Pédant  la 
iJus çr^i^e  partie^  jie  ^pnTègjgi^,  ce  monarque 
n^pnageaIesjxrotes)Lansd'AllQmagna>  i^a^setdes. 
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Ottomans ,  et  ne  poursuivit  point  les  Ottomans ,  1 48i*>S7 x 
à  cause  de  ses  ennemis  dans  la  rcpnblicpiechréo 
tiènne.  Il  se  contenta  de  protéger,  par  sesarmes, 
la  capitale  de  rÂatriohe  ^menacée  par  lès  Turcs; 
et  lorsque  le  Pape  le  conjurait  d'employer  ses 
forces  pour  la  délivrance  de  la  Hongrie ,  il  .aima 
mieux  tenter  une  expédition  ^ur  les  cotes  d'A- 
frique* Une  guerre  contre  les  Maurfô  d'Afrique 
était  plus  populaire  en  Espagne  qu'une  expédi- 
tion sur  le  Danube;  et  Charles  cherchait  bien 
plus  à  s'acquérir  de  la  popiilarité  parmi  les  Es- 
pagnols, qu'à  mériter  la  reconnaissance  des 
chrétiens*  Les  puissances  barbaresques  venaient 
de  se  former  sous  la  protection  de^la  porte  otto- 
mane y  et  commençaiem  à  se  rendre  redoutables 
dans  la  Méditerranée.  Charles  porta  deux  fols 
ses  armes  sur  les  cotes  d'Afrique  :  dans,  la  pre- 
mière expédition^^  il  s'empara  de  Tonis,  planta 
ses  étendards  sur  les  ruines  de  Carthage  et  dé- 
livra vingt  mille  captifs  qui  allèrent  publier  ses 
victoires  dans  toutes  les  parties  du  monde  chrc^ 
tien;  dans  la  seconde  expédition  il  aurait, pu 
anéantir  les  puissances  harbaresques  si^funjssies 
à  la  navigation  (^s  Francs;  mais  un  ouragan 
qui  détruisit  sa  flotte  et  sou  armée ,  fit  évanouh* 
les  espérances  du  commerce  et  des  navigateurs. 
Dans  le  temps  que  Charles  éprouvait  un  si 
grand  désastre  en  combattant. l^s  Jifjasulmans 
d'Afriç[ue ,  les  Ottomans ,  appelës  par  Fran- 
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^481*1571  çois  P',  ravageaient  les  côtes  d'Italie,  et  ve- 
iiafient  de  rentrer  dans  la  Hongrie-,  d'OÙ  ils  me- 
naçaient TAllemagne. 

Alprs  retentirent  en  £nrope  de  nouveaux  t^s 
d'alaraies,  et  parmi  ceux  qui  exhortaient  les 
peii{]9es  à  combatire  les  Turcs  ^  on  entendit  )a 
Voix  de  Martin  Luther.  Dans  un  livte  intitule  : 
Prière  contre  le  TkirCy  le  réformateur  Condam- 
nait l'indifférence  des  peuples  et  des  rois ,  et 
conseillait  aux  chrétiéiis  de  résister  aux  Musul- 
mans, s'ils  ne  voulaient  être  conduits  en  cap- 
tivité comme  l'avaierit  été  autrefois  ]e  fils  d'I- 
sraël. Dans  une  formule  de  prière  qn^il  avait 
composée,  il  s'exprimait  ainsi  ;  LèveHoiy  sei- 
gneur y  grand  -Dieu^  et  sanetijie  ton  nom  que 
tes  ennemis  outragent j  affermés  ton  règne 
qu'ils  veulent  détruire  y  et  ne  souffre  yùs  que 
nous  soyons  foulés  aux  pieds  pur  cewx^  qui  rie 
veulent  pas  que  tu  sois  notre  Dieu. 

Plusieurs  fois  des  murmures  s'étaieiit 'élévë^ 
contre  !Luther  qu'on  accusait  d'avoir  affaibli  par 
ses  doctrines  le  côumge  des  Allëmands.<^uélque 
temps  avant  l'époque  dont  nous  parlôns<,  -il  àVait 
déjà  publié  une  apologie  dans  laquelle*,  ^àns 
désavouer  la  fameuse  proposition  censilréè  ^par 
le  Pafpe,  il  donnait  À  ^es  paroles  un  autre  sens 
que  celui  que  lettr  donnait  la  cour  de  Rome, 
et  que  saiin  doute  il  lenr  avait  d'abord  <loliné 
lui-iihéme.  Toutes  ses  explications  ^u'il  n^est 
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pas  iadle  d^aïudyiac ,  se  reduiaaîeM  à  cette  idëe  :  liSt-iS?! 
qu'aapoiAmit  oomhaitre  lesTudoos^  miai^ qu'on 
ne  devaH  pomi  les  combattre  sops  les  banmèçesi 
de  hk  i^étienté.  Quoique  le  chef  dp  Ja  reforme  • 
exigeât  les  quaUtéftd'un  par&it  dbr^tien  cbn&les  » 
guecrsera  »fi|ielfi&à  coinbattce  lûsmusulknans^  ei  • 
qu'il  puisâft  toui  les  mpti&d&sa  prédicatioa  dans  j 
la  relîgk^n  du  Ghiést^  Télendacdide:  la  croix  i 
danswEie  armée  chrétieuie  k^  Gojusait^  disait^; 
ûy  pkLfii  d^fioeif r  que  To^fieot  da  .démomi  Ou.  * 
devine. faoiieoient  le  vécitâUç  motif  de  son  ex*- 
trêmç  c^i^nanee  pour  une  croisade;    o'est' 
^*une.  offoi^ade  semblait  t^voir  s^ppelec  le  con>-  ^ 
couradaiPape,  et  que  le.conco^rftxlu  Piqpe  dans, 
uoe  gnerve  qui  intéressait  la  ckeédenuf^  était; 
€e  que.  IjUtl^  redoutait  le  plus  .au  mcuide.  Il  : 
avait  ian^  d'a^ebsibn  pour  k(  .cour  de^  Rome, 
que,  dans  son  écrit>  il  se  deanande  si  on  :doit 
&ire  Ja.  guemçi  ^u  Pape  commeau.  Tuns  ;  et  dkbis 
TeiDcàsjdk  saKaiue,  il  n'bësite  poml  h  iêfon^e  : 

Nima.ne  jrepéterons  poinii  ici  les  dédbma* 
tiens,  et  les  sophismes  deXutber»  A  traders  les 
subtilités^  puériles,  et  les. raisonnemens  contra- 
dictoires qu'il  emploie  pour  sa  jiustification^  on 
doit  remarquer  oepeudant  ]|a  diatinetion  qu'il 
Ëdt  entre  l'autorité  civile  et  Fauiorité  ecclésias- 
tique i  c'est  à  la,  premièise.,  dit  le  séf^imateur , 
qu'il  appartient  de  ernubattoe  Içs  Turcs;  le  de- 
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i4$«n!K;s'Yoir  de  la  seookide^^st  d'attemire^- de  se  séu^ 
mettrp;  dAiprieviét  dégétnir.*  Il  ^jûwta^^ipiei 
la  giiérre:ik*étiik'  poîM;  TafiaiTe  à^h  é^éqpésy'âiais 
celte  dés  imkgistnab;  ^e  ^'«mjpbrëtir^idaîiiskoelte 
cioéonsàinoèt,'  devait  être  oonsidër^icoiiiinie  le 
chef  detlbiconfédëratiod ^germaiiiqiie/  seô  'iioa 
point  coHfmè  lé  prolecteur  de  l'Ë^lise  ',  ni  boidiaei 
lesoQtieh'de  Ha  foi  chtéti^ne,  titre  qtt^ih  ne 
ponmit  doiuuer  qu'à  J^Us^ihrist;^:  Toutes  <e$ 
dîâftinedotts'avaiem  s^nsidoujbe  quelipie  ckose  de 
raisonnable  y  et  Fopimon  de  Ltither  isur  l'auto*' 
rilé'oivilei,  quoiqu'il  ne  Feâit  adoptée  <|ae  f&at 
l'-opposer  à  k  ;puîssance  pomificaley  auraîi  oV 
tenul'apjjrobati^  des  esprits  éclaires^,  s'il  n'a- 
vait inis^  à' Ja  soutenir,  tout  l'enipeitenieilit  de 
IVirgvieil irrité,  si  JsubIo sascoi  apolcigteifeût  été 
soue11(^  par  des  injures  que  lai^déceÀcôiué  per- 

^  met  point  ^à  TiiisÉoîre  de  rapporter.  •    ■  i  »  ^   .   . 

iiNîeft  contéiit  de  cette  apologie^  qui  avait  ^our 
titrer  JDe  là  GUsr^  contre  les  Iht^s^,  dLutâier; 
deux  ans  après  le  siège  de  Vieiinis  ;  avait^puBlié 
un  autâl;ouvra^  intitulé  ;  :  Diseàurs  miUtawe  ^ 
dans  léquef  il -invitait -aussi  les  Allemands  à 
pren/dre  lesaiones.  Ce  second  discours  cosnmèxibe 
CGinme  le  •prtsiBiier  par  deisidistinctiQns  et  des 
subtilités  tbéologiques  y  par  des  déclamations 
contré  le  Pape  et  lesévéques ,  par  des  prédictions 
sur.ltt.proc^aii^  fin  du  monde  ^.et>suc  la:  puis-* 
^ce  des:Tu>cs  ^  îjue  JL'atitear  iix)uvé  daii^niént 
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annoneëc?  (Jàlis^DàïiieL  Quoiqu'il  ^'efforce  de  ;i48i-i57l 
prohver,  càmtdè'cl'aAs  son  premier  écrit,  que  la 
gn erre  coh trie  les  Musulmans  n'est  point  une 
guerre  religieuse  ^  mais  une  entreprise  tpute  po- 
litique, il  n*en  pronïetpas  moins  le^  pa|]i^es.dui 
martyre  à  ceux  qyi  mourront  les  armes,  à  ,1a. 
main.  Il  représente  cette. guerre  poinmeit^éable 
à, la  Divinité,  et  comme  le.devoird'ua  ^émtaMe 
disciple  dê^'iéTangile.*  «Tpa»  bras  et  tft  knlèév'* 
»  dit41  à  chaque .  soldat  chrétiéli '^ûi  s'armei^  ' 
»  cputrc  les  infidèles,  sérôiit  leblHà's  et  lat'  lailcô  ' 
»  de'Ôiéu/Eh  îirtmblant  léfeTurcS,  tù  névèr- 
»  seras  poïlit  le'  sàhg  innocent,  et  le  monde  te* 
»  regardera  comiiiè  Texécviteur  des  arrêts  de  la 
M  justice  divine,  car  tu  ne  .feras  que, tuer  ceux;, 
M  que  Jlîeu  même  a  condamnés.  Jne  Turc,  ajout^^^ 
»  t-il,  ravit  aux  chrétiens  )a|viç  terrestre;  e^  Jeui'   * 
»  procure  la  vie  ét^nelle;.  U,se  tue  eumêofte 
«  temps  lui-même  I  et;sQ  précipite  dans l-enfen.;»; 
Lutl^er  parait  si  pép^tr^idc' cette  idée,  qu'il' est ^ 
sur  le  point  de  déplorer  le^  iott  des  Muiiiliïkàâs ,  ^ 
et  polir  dbâtiec  ïés  cfarétieti^  iftdiïférens ,  îèâ^  'Aï-' 
lemands  pusillanimes ,  il  h'à  point  de  ^tliîi tPôtf  à' 
leur  souhaiter, -sr^nt'e&t  qu'ils'se fassent  Turcs 
et'deviekinent  ainsi  Itf 'propriété  du  démon*  ^^^ 

Uii  court  extrait  lïe  sumt  point  pour  i^x^. 
connaîtrez  tout  ce .  qu'il .  y  a  .  d*idées  bizarres'  «et  • 
singulières  dans  le  discours  de  Luther.  Toute-" 
fois  on  peut  juger  combien  ce  genre  de  prédi- 
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i48i«i57i  cation  diffère  de  celui  des  orfteuFS:  qéi  pré- 
chaient  la  croisade  dans  les  siècles  prëoâlens. 
Dans  la  seconde  partie  de  son  discouis.,  le  chef 
de  la  reforme  s'adresse  aux  diverses  classes  de 
la  société  :  à  la  noblesse,  qui  se  perd,  dans  le 
Itixe  et  les  plaisirs,  et  pour  laquelle  Tliéure  des 
combats  est  enfin  venue;  aux  bourgeois^  et  aux 
marchands,  trop  long-temps  adoniiës  à  l'usure 
et.à' Jâ  cupidité^  aux  ouvriers  et  aux  paysans 
qiVil  ajcquse  de  tromper  et  de  vofer  ïeur  prô- 
ch^i^  Zjje  ton  du.  prisdicaitetir  est  plein  id^une 
ex^çf^ve  d^^re^t^s  il  pjirle  cpintnjs  urt  h^mme.qui 
n'ej^t  pa?  j^ché  des  malheni;s  qi^i,^<$nt  i^mver, 
par  1a  raison  qu'il  les  a  |)rç<3lits,„ft,qu*ân,^  de- 
da^g^é  ses avertissemens etses propJb<^tie$.»,  IJi  dit 
avec  une  sorte  de  satisfaction ,  qu'après  les.  jours 
déïà  joie  et  de  la  débauche,  après  le  tem{>s  des 
fêtes  oi  de^plaiSil^s,  Vient  le  temps  dçs  pleurs, 
des  misères  et  des  alarmes  (i).  ïl  finît  par  une 
apostrophe  véhémente,  adressée  à  tous  ceux 
qui  resteront  sowrds  A  sa  voix ,  et  que  Fennemi 
trouvera  ^ans  défense^  :  «<  Ecoutez  maintenant 
»  le  diable  dâ^ik  Turc,  vous  qui  nsô'yotiliez 
M.  'j^s,  éicoujteij  Dieu  dans  Jési^^rClxrislb  ;»  le  Turc 
M,  t)^çra  VQ3  deiffeuiiçç  j  il  enleyem  vos  bestiaux 

(i)  Nous  ayons  cru  deiroi;r  éipvf^et ,  danf  le^^piècéBi  |iis« 
tiûcatiyes ,  un  ] ong  extr^f  ^  des  trois  ouvrage  de  Luther , 
qui  9oht  ëicrits  efu  attemand ,  et  qu'on  pourrait  nous  sonp- 
çfmiier.d'aitoir.jiigë8  avec  trop  de  rigueur.  Ils  serviront 
aq9si  a^  &ire  cOfU|ià|tre  Te^prit  des  premiers  teoâps  de  la 
réforme ,  par  rapport  aiiix  croisades* 
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»  etvosmoi$8oa5^  iloutragei^,  ilëgorgera  30us  1 481 -"1571 

M  vos  yeux,  vt»  feimnes  et  vos  filles;  il  empalera 

»  yos  petits  enfans  avec  les  pieux  mêmes  de  la  . 

»  haie  cfui  sert  de  clôture  à  votre  héritage;  il 

u  vous  immolera  vous-mêmes ,  ou  vous  emmè- 

M  nera  en  Turquie  pour  vous  exposer  au  marché 

»  comoie  dès  animaux  immondes  ;  c'est  lui  qui 

u  vous  apptf)ndra  ce  que  vous  aurez  perdu ,  et 

)>  ce  que  vou^autiez  dûfaire.  C'est  au  Turc  qu'il 

»  appatrtiev^  de  soumyettre  la  noblesse  superbe ,    > 

»  de-rendre  la  bourgeoisie  docile  y  de  châtier  et 

»  dedcmipter  le  'pQ^ple. grossier.» 

Lutker  donne  ensuite  sdn  avis  sur  la  manière 
de  faire  la  guerreaux  T^rcs  ;  il  veut  qu'on  se  dé- 
fende jusque  la  mort,  qu'on  ravage  tous  les  pays 
où  Fennémj  daiit  pusser  ;:il  termine  son  discours, 
en  adressant  des  consolations  à  (^ux  qui  tombe- 
.ront  entre  les  mains  des  Turcs,  et  leur  trace  un 
plan  de  conduite  pour  le  teipps  de  leur  captivité 
chéries  infidèles. 

Ce  laxigage,  dont  nous  sommes  bien  loin 
d'exagérer  la  bizarrerie,: n'était  pas  propre  à  ré- 
chauffer: et  à  rallier  ]es  esprits  contre  les  enne- 
mis de  rÂllemagpe  et  de  la  chrétienté.  A  cette 
épeqoe,  les  pripces  et  les  États  de  l'empire  se 
réunis^ient  fréquemment  pour  délibérer  sur 
leurs  propres  dangers.  Il, était  plus  facile  de 
convoquer  des  d]ètes  que  de  rassembler  des  ar- 
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1481-1571  mées.  Les  protestans  ne  voulaient  point  pren- 
dre les  armés  contre  les  Tfircs ,  *de  peur  de  for- 
tifier îeûrs  adversaires,  les  catholiques  se  trou- 
vaient retenus  par  la  crainte  des  prptestams  : 
au  milieu  des  violens  -débats  qui  agitaient  l'Al- 
lemagne ,  rÉglisfe ,  et  même  Tautoriité  civile 
proclamée  par  Luther,  perdirent  -cette  umté 
d'action ,  sans  laquelle  on  ne  pouvait  combattre 
avec  avanjtage  un  ennemi  formidftble.  Pàttmi  les 
Allemands ,  l'esprit  de  secte  affaiblît  peu  k  peu 
Tesprit  de  patriotisme  |  parmi  lés  chrëtienB  ,  la 
haine  qu'ils  se  portaient  eùCre  euï  lettr  fit  per^ 
dre  cette  pieuse  tirdeur  <|ni  les  animait  "édxitre 
les  Musulmans.  À  mesure  que  la  r^rine'Ssasatt 
des  progrès,  rAJlemagne  se  trouva :diviisée  en 
deux  partis,  qui  étaient  co^mie^èèuteniieml^  en 
présehce.  Bientôt  chaque  parti  coùrutauts:  atomes, 
et,  dansfel&ireuFdes^u^rGS  civiles,  ott^ablia 
les  invasions  des  î^rcs.  Ce  fût  ainfiâ  qi«8^Ifc*'ré- 
forme,  qui  avait  pris  naissance  A  la  sùitièdliâr^roi- 
sades ,  achevad^éteindre  renthousiasmëdesgûer- 
res  saintes^  et  ne  permit  plus  aux  peuples  4le  la 
cfhrétienté  de  se  réutiir  contre  les  infidèles. 

On  prononça' encore  le  n^em  des  "j^iircs  dans 
les  diètes  d'AHemagne  et  dans'  ie  eo^ie*  de 
•Trente;  mais  on  ne  prit  aufcune  mesure  pcmr 
leur  faire  la  guerre.  Dès  lors  il  ne  se  pa$sa  plus 
rien  dans  la  Hongrie  et  dans  TOrient ,  qui  pût 
fixer  l'attention  du  monde  chrétien.  Le  seul  évé- 
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jQr^}EieQ.t^r,lfiq^j^  l'Europe  leut  encore  les  yeux  1481-1571 
attachée  y  fu(  lia  dj^flspse  de  Malte.çontre  toutes 
les  forcer  4p«'^)j^9^«  Cette  défense  au^gmenta 
la  reput^ipp  de  ji'ordre  militaire  de  Saint-Jea^. 
I^  port  de  Maltp  devint  le  seul  abri  des  vais- 
jie^ux  .chréif ei;Ls ,  s^  la  routç  qui  conduit  aux 
G^tes  de  rÉgypte ,  fie  h  Syrie  et  de  la  prèce.  Les 
cçrsaire^  de.  Tunis  et  4'Alg^^9  tous  les  pirates 
qui  iufestajijsnt  ]a  Méditerranéç  tremblèrent  à 
respect  xlu  roche;:  de  Malte  et  des  galères  où 
flattait  ré^p4f^r4  de  la  croix.  Cette  colonie  mi- 
litaix:^,  touJ9i^r$  airmée  contre Jes  infidèles,  sacs 
ce^^  r^enouyelée  par  1^  noblesse  belliqueuse  de 
r£^|9pie  ^.  xtpvvs  lOifre  jusqu'à  la  &n  du  dix-b.uitjiè- 
ipe  f  ièdl?^  uffj^iniaga vivante  de  l'antique  cheva- 
lerie etde  l'éppcp^e  hçroïque  des  cpis^deç.  Nous 
aypn^  .racoçfé  .l'origine  de  cet  çrdre  illustre  ^ 
jp^KUâ  l'fvps^. ;s|;i]|j^v^  dai^^  jours  de  triomphe, 
daia^  ^  ^fif^  plii^  glorieux  encore  que  ses  vic- 
toire, ^im^^e  (lirons  point  pa»r  quelle  révolu- 
tion il  ^ tfHnbifé .(;)  ;  çoip,ment  il  a  perdu  cette 
île  qui  li]^  ^vait  été.dniui^e  comme  le  prix  de 
la  b^9!i^f?3^,^^g^  ^^jl  défendit  pendant  plus  de 
(jLeux  ceo^jiPis  Qo^c  les  forces  ottomanes  et  les 
baribi^res  d^frique. , 

(i)  Voyès  éUnsles  pîèceii  justificatives  une^iotice  sur 
la  prise  de  i^iâlte ,  fat  iBonaparte» 

8.,  ' 
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1481-1 57 1  Tandis  que  les  Turcs  échouaient  devant  Tîle 
de  Malte,  Soliman  poursuivait  la'^gifeH-e  en 
Hongrie ,  et  menaçait  toujouw  rAlleèiagne.  B 
mourut  sût  les  bords  du  Danube,  ati  inilieù  de 
ses  victoires  conire  les' chrétien*.  ïia  chrétienté 
aurait  dû  se  rejôùir  de  sa  mi>rt  ;  comme  elle  s% 
tait  réjouie  autrefois  de  celle  déi  Mahomet  II. 
Sous  le  règne  de  Soliman  P'î  qui'  fut  le  plus 
grand  prince  de  la  dynastie  ottomane,  n6ii-dèu- 
lement  les  Turcs  avaient  envahi  une  pàf'tie  de 
Tempire  germanique,  mais  leur  marine, '.secon- 
dée par  le  génie  de  Barhérousse  et.de  Dragut, 
faisait  des  progrès  qui  devaient  alàrmfer  toutes 
les  puissances  maritimes  de  l'Elirope.'  Séiiiii  II , 
qui  lui  succéda ,  n'avait  ni  les  qùatlités,  ni  le 
génie  de  la  plupart  de  ses  prédécesseurs;  mais 
il  n*èn"  suivait  |)as  moins  leurs  projets  d'agrandis- 
sement et  les  vues  de  leur  politique  ànihitîèu- 
se.  Les  Ottomans ,  Inàîtrès  des  cotes  dé  la  Grèce, 
delà  Syrie  et  de  rAfrique,  voulurent. ajoutera 
leurs  conquêtes  le  royaume  dé  {3hy|)rieqiie  pos- 
sédaient alors  les  Vénitiens.  '  '  \' 

Après  un  si^e  de  plusieurs  mois ,  ranhée  ot- 
tomane s'empai-a  des  villes  de  Famâg6ùste''et  de 
Nicosie.  Les  Turcs  souillèrent  Ifeùrs  victoîres^par 
destituantes  sa«*  exemple.  Les  plus  bravas  dé- 
fenseurs de  rîle  de  Chypre  expièrent  d^ns  les 
supplices  la  gloire  d'une  résistance  opiniâtre,  et 
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Ton  peut  dire  que  ce  furent  les  bourreaux  qui  1481.-1571 
achevèrent  la  guerre.  La.  barbarie  des  Turcs  ré- 
volta de  nouveau  les  peuples  chrétiens,  et  les 
nations  maritime»  de  rOccîdent  virent  avecvef- 
froi  une  invasion  qui  tendait  à  ferinçr  au  com- 
merce européen  tous  les  chemins  de  l'Orient, 

A  l'approche  du  périls  le  pape  Pie  V  ayait 
exhorte'  les  puissances  chrétiennes  h  prendre  les 
armes  contre  les  Ottomans.  Une  confédeVation 
s'était  formée ,  dans  laquelle  entrèrent  la  répu- 
blique de  Venise ,  le  roi  d'EsJ)agne  Philippe  II , 
elle  Pape  lui-même,  toujours  prêt  à  donner  i 
ses  prédications  l'autorité  de  son  exemplp.  Une 
(lotte  nombreuse ,  armée  pour  défendre  l'île  de 
Chypre  ,  arriva  trop  tard  dans  les  mers  de  l'O- 
nent,  et  ne  put  servir  qu'à  réparer  la  honte  des 
aimes  chrétiennes.  Cette  flotte ,  commandée  par 
Don  Juân  d'Autriche,  rencontra  celle  des  Otto- 
mans d&his  le  golfe  de  Lépante.  C'est  dans  cette 
merqu'AlîgUSte  et  Antoine  s'étaient  disputé  l'em- 
pire roMîiï.  La  bataille  qui  s'engagea  entre  les 
chiéliens  et  les  Turcs  rappelait  quelque  chose  de 
'esprit  et  de  Tenthousiasme  des. croisades.  Avant 
iecommencet  le  combat.  Don  Juan  fit  arborer 
sur  son  vaisseau  l'étendard  de  Saint-Pierre,  qu'il 
avait  reçu  du  Pape ,  et  l'armée  salua  par  des  cris^ 
^e  joie  ce  signe  religieux  de  la  victoire.  J^es 
ies  chrétiens  parcouraient  les  rangs  dans 
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1481-1571  desbarquGs,  exhortant  les  soldais  à  combattre 
pour  la  causé  de  Jësus-Christ.  Tous  les  guer- 
riers ,  se  jetant  à  genoux  implorètent  la  protec- 
tion divine ,  et  se  relevèrent  pleins  de  confiance 
dans  leur  brâîvoure  et  dans  les  miracles  du  ciel. 

Aucune  bataille  navale,  dans  l'antiquité,  n'est 
comparable  à  celle  de  Léparitè,  dans  laquelle 
les  Turcs  combattaient  pour  Feihpire  du  monde; 
les  chrétiens ,  pour  la  défense  de  l'Europe.  Le 
courage  et  l'habileté  de  Don  Juan  et  des  autres 
chefs  ,  l'intrépidité  et  l'ardeur  des  soldats ,  la 
supériorité  des  Francs  dans  la  manœuvre  des 
vaisseaux  et  dans  l'artillerie,  firent  remporter  à 
la  flotte  chrétienne  une  victoire  décisive.  Deux 
cents  vaisseaux  ennemis  furent  pris,  brûlés  ou 
coulés  à  fond.  Les  débris  de  là  flotte  turque,  en 
annonçant  la  victoire  des  chrétiens ,  portèrent 
la  consternation  sur  toutes  les  côtes  de  la  Grèce 
et  dans  la  capitale  de  l'empire  ottoman. 

Ce  fut  alors  que  Sélim,  effrayé,  fit  bâtir  le 
château  des  Dardanelles  ;,  qui  défend  encore  au- 
jourd'hui Centrée  du  canal  dé  Constantinople. 
Au  moment  de  la  bataille,  le  toit  du  temple  de 
la  Mecque  s'écroula,  et  les  Turcs  crurent  voir 
dans  cet  accident  un  signe  de  la  colère  céleste. 
Le  toit  était  déçois ,  et  pour  qu'il  pût  être  y  dit 
Cantemir ,  un  plus  solide  emblème  de  l'empire  ^ 
le  fils  de  Soliman  le  fit  reconstruire  en  briques. 
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Tandis  que  les  Turcs  déploraient  ainsi  le  pre-  <  4^1  -1  ^7 1 
mier  revers  de  leurs  armes  ^  toute  la  chrétien  té 
apprenait  avec  joie  la  victoire  de  Lépante.  Les 
Vénitiens^  qui  attendaient  dans  la  terreur  l'issue 
de  la  bataille  y  célébrèrent  le  triomphe  de  la 
flotte  chrétienne  par  des  fêtes  extraordinaires. 
Pour  qu'aucun  sentiment  de  tristesse  ne  vînt  se 
mêler  à  la  joie  universelle  ^  le  sénat  délivra  tous 
les  prisonniers,  et  défendit  à  tous  les  sujets  de 
la  république  de  porter  le  deuil  pour  leurs  pa- 
rens  ou  leurs  amismorts  en  combattant  les  Turcs* 
La  bataille  de  Lépante  fut  inscrite  sur  les  mon- 
naies y  et  y  comme  les  mécréans  avaient  été  dé* 
faits  le  jour  de  Sainte- Justine  y  la  seigneurie  or- 
donna que  cet  heureux  jour  serait,  chaque  an- 
née y  une  fête  pour  tout  le  peuple  de  Venise. 

A  Tolède,  et  dans  toutes  les  églises  d'Espa- 
gne, le  peuple  et  le  dergé  adressèrent  au  ciel 
des  hymnes  de  reconnaissance ,  pour  la  victoire 
qu'il  venait  d'accorder  à  la  valeur  des  soldats 
chrétiens.  Aucun  peuple,  aucun  prince  de  l'Eu* 
rope  ne  resta  indifférent  à  la  défitite  des  Turcs, 
et,  si  on  en  croit  un  historien ,  le  roi  d'Angl<^ 
terre ,  Jacques  P' ,  célébra  dans  un  poème  la  glo- 
rieuse journée  de  Lépante. 

Gomme  lé  Pape  avait  efficacement  contribué 
au  succès  des  armes  chrétiennes,  ce  fut  à  Rome 
qu'on  vit  édater.  la  plus  vive  allégresse.  Marc-* 
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i8i-i57i  Antoine  Colonne,  qui  avait  commandé  les  vais- 
seaux du  souverain  pontife,  fut  reçu  en  triomphe 
et  conduit  au  Capitol e,  précédé  d'un  grand  nom- 
bre de  prisonniers  de  guerre.  On  suspendit,*  dans 
Féglise  ^ArorCœU  les  enseignes  prises  sur  les 
infidèles.  Après  une  messe  solennelle,  Marc- 
Antoine  Muret  prononça ,  devant  le  peuple  as- 
semblé ,  le  panégyrique  du  triomphateur.  Ainsi 
se  mêlaient  les  cérémonies  de  l'ancienne  Rome 
et  de  la  nouvelle  pour  célébrer  la  valeur  et  les 
exploits  des  défenseurs  de  la  chrétienté.  L'Eglise 
elle-même  voulut  consacrer  dans  ^^^  fastes  une 
victoire  remportée  sur  ses  ennemis;  Pie  V  ins- 
titua une  fête  en  Thonneur  de  la  Vierge ,  par 
l'iritercession  de  laquelle  çfn  croyait  avoir  vaincu 
les  Musulmans.  Cette  fête  était  célébrée,  le  7 
octobre,  jour  de  la'  bataille  de  Ijépante,  sous  la 
dénomination  de  Notre-Dame-des- Victoire  s. 

Ainsi  un  concert  unanime  de  prières  et  d'ac- 
tions de  grâces  ^'élevait  vers  le  Ciel ,  et  tous  les 
chrétiens  remerciaient  ensemble  le  dieu  des  ar- 
mées d'avoir  délivré  l'Europe  de  l'invasioh-des 
Musulmans.  Cette  heureuse  hatmonie  ne  tard  a 
pas  à  ê  tre  troublée.  L'ambition,  les  déifiances'ré- 
ciproques,  la  diversité  des  intérêts,  toiit  céqui 
avait  favorisé ,  jusque-là ,  les  progrès  des  Turcs , 
lit  que  le^  chrétiens  ne  profitèrent  point  de  leur 
victoire.  Les  Vénitiens  voulaient  poursuivre  la 
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guerre  afin  de  reprendre  l'île  de  Chypre;  mais  1 571-1685 
Philippe  II  ci*aignant  de  voir  s'accroître  la  puis-  . 
sance  de  Venise,  renonça  à  la  confédération.  La 
république  vénitienne  abandonnée  de  ses  alliés 
se  hâta  de  demander  la  paix;  elle  l'obtint  en 
renoneant  à  toutes  les  possessions  qu'elle  avait 
perdues  pendant  la  guerre  ;  étrange  résultat  de 
la  victoire  par  lequel  les  vaincus  dictaient  la  loi^ 
au  vainqueur  ;  et  qui  nous  montre  où  se  seraient 
portées  les  prétentions  dés  Turcs ,  si*  la  fortune 
avait  favorisé  leurs  armes. 

La  guerre  qui  se  termina  par  la  bataille  de  Lé- 
pante-  fut  la  dernière  où  l'on  vit  l'étendard  de  la 
croix  animer  les  eombattans. 

L'esprit  des  guerres  saintes  tenait  d'abord  à 
des  opinions  populaires.  Quand  ces  opinions  s'af- 
faiblirent et  que  les  grandes  puissances  se  for- 
mèriant ,  tout  ce  qui  tient  à  la  guerre  et  à  ta  paix 
se  conceiiti'a  dans  le  conseil  des  monarques.  On 
ne  forma  plus  de  projets  d'expéditions  lointaines 
dans  les  conciles  ;  on  ne  parla  plus  d'entrepiîses 
guerrières. dans  les  chaires  des  églises  et  devant 
les  fidèles  assemblés.  Les  Etats  et  les  princes  ap- 
pelés à  décider  les  affaires ,  lors  même  qu'ils  fai- 
saient la  guerre  aux  Musulmans ,  obéissaient 
moins  à  l'influence  des  idées  religieuses  qu'à  des 
intérêts  puren^ent  politiques.  Dès  lors  on  ne 
comptait  plus  pour  rien  l'enthousiasme  de  la 
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1571-1685  multitude  et  toutesles  passions ^  avaient  don- 
né naissance  aux  croisades* 

L'alliancô  de  François  P'  avec  Solii^dail  avait 
été  d'abord  un  grand  sujet  de  scandale  pour  tou- 
te la  chrétienté.  Le  roi  de  France  s  était  )ustifié 
en  accusant  TamlbitiiHi  et  la  perfidie  de  Charlesi- 
Quint»  Son  exemple  ne  tarda  pas  h  être  suivi  par 
Charles -Quint  lui-même  et  par  d'a>&tres  Etals 
^^hnétiens.  La  politiqpe  se  dégageant  de  plus  en 
p]ùs  de  ce  qu'elle  avait  de  religieux  fit  à  la  fin 
envisager  la  Porte  ottomane ,  non  plus  comme 
un  ennemi  qu'il  fallait  toujours  combattre  y  mais 
comme  une  grande  puissance  qu'il  fallait  quel- 
quefois ménager  et  dont  on  pouvait  rechercher 
l'appui  >  sans  outrager  Dieu  et  sans  nuire  aux 
intérêts  de  l'ÉgHse. 

Gomme  on  ne  s'armait  contre  le»  infidèles  qu'à 
la  voix  du  souverain  pontife ,  l'esprit  des  croi- 
sades dût  s'affaiblir  à  mesure  que  l'autorité  des 
papes  déclîna.  Il  faut  ajouter  que  le  système  po- 
litique de  l'Europe  prenait  son  développement , 
et  que  les  liens  et  les  rapports  qui  devaient  fon- 
der l'équilibre  dé  la  république  chrétienne  ten^ 
daient  plus  que  jamsisà  s'établir.  Chaque  Etat 
avait  son  plan  dé  défense  et  d'agrandissement 
qu'il  suivait  avec  une  activité  constante;  touss' oc- 
cupaient d'atteindre  le^degré  de  puissance  et  de 
force  auquel  les  appelaient  leur  position  et. la 
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fortune  de  leurs  arâies.  De  là  ces  ambitioM  in-*  i57i-i685 
quiètes  ,  ces  dëfianecs  mutuelles ,  cet  esprit  de 
rivalité  toujours  agissant ,  qui  né  permettaient 
guères  aux  souverains  de  porter  leur  attention 
vers  des  guerres  lointaines. 

Tandis  ^e  l'ambition  et  le  besoin  d'aecroître 
ou  de  défendre  leur  puissance  retenait  les  prin- 
ces dans  leurs  Etats  ,  les  peuples  se  trouvaient 
retenus  dans  leurs  foyers  par  les  bien&its  et  lés 
jouissances  d'une  civilisation  liaissanle.  Dans  le 
douzièm)R  siècle ,  les  Francs ,'  les  Normands  et 
les  autres  barbares  venus  du  Nord  ,  n'avaient  ^ 

pas  tout  à  fait  perdu  le  caractère  et  les  habitudes* 
des  peuples  nomades ,  ce  qui  favorisa  l'essoi*  et 
les  progrès  de  cet  éïlthousiasmé  belliqueux  qiii 
avait  précipité  les  droisés  en  Orient.  Daâs  le  sei- 
zième siècle ,  dés  institutions  consacrées  par  le 
temps,  les  préceptes  mieux  entendus  dti  christia- 
nisme, le  respect  des  aïeux,  l'amour  de  la  proprié- 
té, la  richesse  toujours  Croissante  des  villes,  les 
progrès  dé  Kndustrie  etde  l'agriculture,  avaient 
changée  le  caractère  des  Francs ,  altéré  leur  pen- 
chant pour  la  vie  errante,  et  devenaient  autant 
de^liehs  qui  les  attachaient  à  la  patrie. 

Dans  le  siècle  précédent,  le  génie  de  la  naviga- 
tion avait  découvert  l'Amérique  et  le  passage  du 
cap  de  Boniie-Espérance.  Les  résultats  de  cette 
découverte  opérèi'ent  une  grande  révolution  dans 
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1571-1685  le  commerce  9  fixèrent  1  attention  de  tous  les 
peuples^  et  donnèrent  aux  esprits  une  diredioa 
,  nouvelle.  Toutes  les  spéculations  de  l'industrie, 

long-temps  fondées  sur  les  croisades,  se  dirige 
.    rent  vers  TAmérique  et  vers  les  Indes  orientales. 
De  grands  empires ,  de  riches  climats  s'offrirent 
tout  à  coup  à  l'ambition ,  à  }a  cupidité  de  tous* 
'  ceux  qui  cherchaient  la  gloire,  la  fortune,  ou 

des  aventures;  et  les  merveilles  d'un  monde 
nouveau  firent  oublier  celles  de  l'Orient. 

A  cette  époque  si  mémorable,  on  remarquait 
en  Europe  une  émulation  générale  pour  la  cul- 
ture des  arts  et  des  lettres.  Lé  siècle  de  Léon  X 
avait  produit  des  çhefsrd'œuvre  dans  tous  les 
genres.  La  France,  l'Espagne,  et  s^urtout l'Ita- 
lie, faisaient  tourner  au  profit  des  lumières  l'^iin 
vention  récente  de  l'itnprimerie.  Partout  on  fit 
revivreles  beaux  géniesde  l'ancienne  Grèce  et  de 
l'ancienne  Rome.  A  mesure  que  les  esprits  s'é- 
clairaient, une  nouvelle  carriçï'e  s'ouvrait  deyant 
eux.  Un  autre  enthousiasme  succédait  à  celui  des 
entreprises  religieuses  ;  et  les  exploits  deS  temps 
héroïques  de  noire  histoire  inspiraient  bien 
moins  le  désir  de  les  imiter,  qu'ils  n'excitaient 
l'admiration  des  romanciers  pt  des  poètes.  Alors 
la  muse  de  l'épopée,  dont  la  voix  ne  célèbre  qu^ 
des  événemens  éloignés ,  chantait  les  héros  de 
guerres  saintes ,  et  les  cirçisades,  par  la  raison 
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même  que  le  Tasse  pouvait  en  orner  le  récit  de  i57  i-i6B^ 
tontes  les  richesses  de  son  imagination  y  les  croi- 
sadesy  dison»4iOus^  n'étaient  pluâ  pour  l'Europe 
qn'un  souvenir  poétique. 

Une  circùnstance  heureuse  pour  la  chrétien- 
té y  c'eiÂ  que ,  dans  le  temps  même  ou  les  croi- 
sades y  qui  avaient  pour  objet  la  défense  de  l'Eu- 
rope ,  touchaient  à  leur  déclin^  les  Turcs  com- 
mencèrent à  peidre  quelque  o^iose  de  cette  puis- 
sance miUtaire  qu'ils  avaient  déployée  contre  l«s 
peuples  cdirétiens.  Les  Ottomans  avaient  d'abord 
été,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  seule  na- 
tion qui  eût  sur -pied  une  ar^lée  régulière  ei 
permanente,  ce  qui  lui  donnait  une  grande  su- 
périorité sur  les  peuples  qu'elle  voiilait  soumet- 
tre i  ses  armes.  Dans  le  sciaième  siècle  >  la  plu- 
part des  grands 'Etais  de  rEurope;avaiçnt  aussi 
des  ^mées  qu'ib  pouvaient  toujours  opposer  à 
leurs. ennèinii.  La  discipline  et  la  tactique  mili- 
taire avaieMÏaitde  rapides  progrès  parmi  lespêu- 
pies  de  1^  chrétienté;  l-artîH^i^e  et  la  marine  se 
perfectionnaient  <jiaque  jour  en  Occidem  v  taq- 
dis  que  les  Turcs,  pour  tout  ce  qui  tientà i'att 
de  la^  ^evre  et  ù  celui  de  la  navigation  y  nepro- 
fitaî^%9ii'des^  leçons  deTescpàuence  y  ni  des  lu- 
mi^^qtie  le  lemps  et  les'circonsjtanoes  avaient 
fait  niâMichtt  leurs?  voisins.       ' 
Nous  devons  ajouter  que  l'e^m  de  supersti^ 
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1571-1683  tion  etd'intolikaaiQe'quele$Turosporui^eiiidaii5 
la  guerre^  nuiail.bfiaui(»>up  à  la cûxiserràtioii  et 
à  retendue  deieurs  conquiâtesi.  Quand  ils  s'em- 
paraient d'une  province^  ils  yoiidaient  y- iai^e 
djQtEainer  leui^  loiç,  leurs  usaget»  «et  leur  cidte. 
Il  leur  fallaiit  tout  changer ,  tout  dstf^uire  daius 
le  pay^  où  ils  croulaient  s'eCaMir  ;  il  fallfut  qu'ils 
en  exlerj»iaa)ssentla  population ,  ou  qu'ils  la  ce- 
dutsissen^t  à  l'imposâibilité  de  troubler  uneido- 
minatiosi  étrangère  ;  aussi  a-rt-on  pu  rei^arquer 
que,  0uultx>es  pktsieunsiois.de  la  Htm^^^sjis  se 
retiraientuéaimioixis  après  jobaque  campagn/e  ^et 
qu'ikxie  purent;}amais!>  auisj^lieu  detoutes  leucs 
Yktôtneft,  yfaftder  une  colonie  ûu  un  el;aUisse- 
ment  durable*  La  population  ottomane  qui  avaijt 
suffipour  (tecuf>er  et  pour  asaer^r  i^  prpyjinœs 
derempire>greej.  pâpouvait^afiQ^piO!^  j»Bupler 
evppîir  c^nmm&t  de»  €WiJar^éj)bï^e#^W9^* 
Ce  fut  là  siirtou^  «oe  qm^mim  VA^^fiemmf^f^ 
l'Italie  de  Tiayi^sifl®  des  Ti^ljrfîf^â^ 
auraient  paulrâliQeoQluiuis  k  «»Qfiid£>>&'tlsay^éiit 
pu  lui  im(postir.leurs^i»iQQ)IV9^ K3M.  luÀ  Iemiati»^. d^ 
habitans.  ^i,;  ;;  <       >*b -. 

i\^)rès  k  baUiUe  4e  .l4%W4»te  ,-q^^ 
sent  conservé  ISfo  de  Qiyf^  it  et^ci^  J^^M^ 

direntpasjnoinS'l!idéH[ti?^«î#*«B*^» 

i»  que  le  monde*  tl»i9it^ièi»^a^^  à  leuirs  ar- 


Digitized 


by  Google 


>    Livre  xvii.  lay 

mes.  Ou  reéiarqwe  que  ^  depuig  celte  ^poqtie^  1571-1085 
la  plupart  des  ehefe  <^s  armées  et  desélottes  tuiv 
qnes  fiii'^ftt  plus  tôfïikie^  >  et  6'kbândoixïiâtënt 
moins  j^'rftssîfrabce  de  la  victoire,  en  présenee  • 
de  Feimoreriii.  l/ed  astrotogiiés,  q«ii  dT^em  va  JM- 
que^lli  )  dans  tous  lés  ph'<$iiomèiies  du  ciel  y  Va<î- 
croisMment  et  ht  gloire  de  Fempire  otnoman  ne 
Tirent  plus  sous  le  règne  de  Sëiim  et  wns  les 
règnes  suivai!!^,  que  dés  augures  irinislres  dans 
les  aspects  des  eorps  éëles^.  Ilotes -pavions  ici 
des  BStrologiiies ,  parœ  que  leurç  prédictions  cn^ 
traient  pour  -Jbeaucoilp  daiis  la  politique  d^ 
Turcs,  f)  est  p^dbable  ^e  eés  prétendiis  de^ns 
ne  se  eotitëiiftàieHt  pas  d'ofc!$p^:^4»r  les  corps  ^o 
lestes  ',  '  mais  qii^ik  db^erVaiëut  atrssi  ies  mœurs 
et  1^  oflijïk^^  pétiplcy^Ja  mavchè  des^evé- 
nenréns-et  desalSaires.  C'est  pour  cela  que  leurs 
prophétie^ -se  "sont  trouvées  justes  ^  et  qu'elles 
appartiennent  en  quelque  çorte^à  i''hisCoîre. 

CëpendSKit  }^$p^  de  coziquâte,  qjLti  arrâit 
Itmg-^semps  ^^é  lu  uati<m^  subsistait  enoot»^ 
M  quël^^Sl^^à  foitline  raniëna  laTÎctoiDe  squn^ 
les  drapeaux  éttomans* 

Vers  là' fin  dijL  seizième  siècle ,  les  Tùres^por- 
tèretit  }si  guétw  sur  les  bo^s  du  Danube  et 
«ir  lès  Ihmtières  4e  fe  Perse.  Parmi  leif  guer* 
riersclïrétièi*\q^i- Volèrent  ai^  Wcour»de  l'Ai- 
iemagne,  on  doit  distinguer  le  ducde  AfercœtMr., 
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1 571-1683  f^-ère  du  due  dç  Moyenne;  il  était  suivi  d'une 
foule  da  soldats  franç^i&  qui  sçf^M^m  toomliauu 
contrç^Heniri  IV^  et  qui/ allaient  expiçr  les, cri- 
mes de  la  guerre  oivile>  en  combattant  ies  infi,- 
dèles.  Le  duc  de  Mercofcur,  à  qui  Temiiereur 
RodQlphell  avait dQunélecompiandement de 
Tarmée  impériale^  remporta  pliisie.ur$  ç^vantages 
sur  les  Ouomaua*' .         )  .   .  ..;,.  *..  ■ 

Pendant  qu'on  se.  batuait  en  tiçngrie,  le  roi 
de  Per^  av^it  enyo^é  ui]^e.4n]^)>assade  à  Tempe- 
'  reur  d'ADecp^gn^  fSt  aux  princes  de  rOcçident, 
p<mr  les  en^g^r^àfair^  une  alliance  a^eclui 
«antre  leis  TurQ9*  X^es  amb^«$î8|4@.urs  pçrsaqs  s'é- 
taient rendusaiiprès  du,  Pape^  ^HPi^^f  àe  plu^- 
sieurs .puissances^  chrétiennes ,  les  canji,Lran,^  de 
déclarer  la  guerr^iaux  QttomaM'  Cette. ain)>asr- 
sade  du  roi  de  PersQ ,  et.les  exploits d^.Ffâ^çais 
sur  le: Danube  9  donné;rieiit de  vives  inquiétudes 
au  divan>  qui/envoya  jûlh  anibassadeu/au  roi  de 
Erance ,  qu'il  -redoutait  plus  que  tcms  lesautres 
princes  chrétien».  Los  Iet(re$  de.çréapçç  derem- 
voyé  turc  pprlaÎQul^qe  titre  c  m  A\ipb4S  glorieux, 
magnanime  et  plus  grand  seigneurie  la  cr^an- 
ce  de  Jésus  p  pacificateur  des  différends  ^ui  sur- 
i^ienheni  entre  les, princes  chrétiens,  seigneur  de 
grandeUr^majesté et  richesse ^eigkaieuçcgiade  . 
des  plus,  grands^  Hj^nnlV,  empereur  dfiFnsnr 
^         ce.  »  Le  sultan  des  Turcs  conjurait  Iq  monarque 
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français,  dans  sa  lettre ^  de  ménager  une  trêve  iSyi-iôSS 
entre  la  Porte -et  Vempereur  d'Allemagne ,   et 
Je  rappeler  de  la  Hongrie  le  duc  de  Mercœur , 
dont'  là  valeur  et  Thabiletë  retenaient  la  vic- 
toire soiis  les  drapeaux  des  Allemands.  Henri  IV 
intérrcfj^eàraînbassadeur  ottoman,  etlui  deman- 
da pourqù"bi*Iès  Turcs  craignaient  ainsi  le  duc 
de  Mercœur.  L'ambassadeur  répondit,  qu'une 
prophétie,  accréditée  parmi  les  Turcs,  annon- 
çait'''que  Tépée  dbs  Français  les  chasserait  êm 
l^arope,  et  renverserait  leur  empire.  Henri  IV 
néra^ëFa  point  le  duc  de  Mercœur  :  cet  ha- 
bile *cSpî&irie  continua  à  battre  les  Ottomans, 
eV,'s^aht  couvert  de  gloire  dans  la  guerre  con- 
tre ÎSf^fASMêles ,  il  fut  surpris ,  en  revenant  en 
WéSë^^^VLmVèvveipompTée,  laquelle,  dit 
'^M^'^f^fi^Byàfïnx^pher  dans  le  ciel. 
^^ï^4»nRM%^f{i»fe*é  contre  Iqs  chrétiens,  les 
TlfS:i^fe''flftbyg'fétifrSoftvent  sur  la  défensive ,  ce 
^Fêtiat  jfffftli^UV  ùn'slgtte  de  décadence  ;  l'his- 
ÏSirè  râMfqfâeP^ùfe*,  dans  aucun  temps,  lesre- 
^^^é^éftt^s^flJ^^ées  ne  leur  avaient  causé  plus 
'H^M^W^IWM'  Vlbtdires,  plus  de  surprise  et 
'^^  jSSî.^^Eaîfe^i^àites  étaient  presque  toujours 
^Ti^KpSf  pyîô*%^^éditibn,  et  p<«r  la  révolte 

^^^'fe^îîffiMMWpik'bl!^^  pours^iva^it  tou- 
jôuyslï'gu^fr^/'èt-s'lkvtiïîc  un  orage 

V  9 
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1 571-1683  prêt  à  se  dissoudre.  Au  milieu  du  dix-septième 
siècle,  rîle  deGhio,  qui  appartenait  aux  Génois , 
fut  ajoutée  aux  possessionsmaritimesdelaPorte^ 
et  les  Turcs  tournèrent  leurs  armes  victorieuses 
contre  File  de  Candie,  importante  colonie  de 
Venise,  Dans  le  même  temps ,  une  armée  otto- 
mane entrait  dans  la  Transylvanie,  et  portait  la 
'  terreur  jusque  dans  rAutriche, 

Le  pape  Alexandre  VII ,  pressé  par  Tempe- 
ïÉm.r  Léopold  P'  et  par  le  sénat  vénitien ,  s'oc- 
cupa de  former  une  ligue  entre  les  princes  et 
Etats  de  la  chrétienté ,  et  s'adressa  au  roi  de  Po- 
logne, au  roi  d'Espagne,  et  surtout  au  roi  de 
France,  pour  implorer  leur  secours  contre  les 
Turcs. . 

Louis  XrV  se  rendit  aux  prières  du  souve- 
rain pontife,  et  fit  partir  pour  Rome  un  am- 
bassadeur chargé  d  annoncer  à  Sa  Sainteté  qu'il 
entrait  dans  la  confédération  des  princes  chré- 
tiens.  D'un  autre  côté,  les  Etats  de  l'empire 
germanique,  qui  étaient  les  alliés  de  la  France, 
se  rassemblaient  à  Francfort,  et  s'engageaient  à 
lever  de  l'argent  et  des  troupes,  promettant  d'u- 
nir leurs  efforts  à  ceux  du  monarque  français , 
pour  la.  défense  de  la  chrétienté. 

Ce  généreux  empressement  du  roi  de  France 
et  de  ses  alliés  méritait,  sans  doute,  la  recon- 
naisance  de  Léopold;  mais  ce  qu'on  aura  peine 
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à  croire  9  le  zèle  quils  moatrècent  pour  la  cause  1571-1Ç8} 
cocamufie ,  et  qui  aUa  beaucoup  plus  loin,  qu'on 
ne  respëraild'abord ,  ^e  fit  queréveiller  lesjalou- 
sesinquiétudesderempereur .  Ondoitmémepen- 
ser  que  ces  inquiétudes  s'étaient  communiquées 
au  souverain  pontife;  car  Sa  Sainteté  accueillie 
froidement  les  propositions  de  Louis  XI V,  ^et 
lorsqu'on  apprit  à  Rome  les  résolutions  de  la 
diète  germanique  9  Alexandre  reçut  avec  indif- 
férence une  nouvelle  pour  laquelle  tout  autre 
pape^  disent  les  mémoires  du  temps  ^  n'aurait 
pas  manqué  d'aller  rendre  des  actions  de  grâces 
solennelles  dans  l'église  de  Saint-Pierre  ou  de 
Saint-Jean-de-Latran.  Ler^i  de  France  n^;  put 
dissimuler  sa  surprise;  et,  dans  une  lettre  qu'il 
fit  écrire  à  son  ambassadeur ,  on  trouve  ce  pas- 
sage remarquable  :  <(  C'est;  aureste^plus  encore 
»  l'affaire  de  Sa  Sainteté  que  la  nâtre  ;  il  suffira 
»  à  Sa  Majeaté ,  pour  sa  satisÊiction  et  sa  dé- 
»  charge  envers  Dieu ,  d'avoir  fait  toutes  les 
^  avances  par  rapport  ^  cette  ligue ,  qu'un  roi,, 
»  jStU  aîné  de  l'Eglise ,  et  principal  défenseur  de 
»  la  religion ,  pouvait  faire  dans  un  péril  immji- 
»  nent  pour  la  du^étienté.  » 

Bientôt  on  apprit  que  les  Turcs  faisaient  des 
progrès.;  .et  jqu'ils  évident  jxénétré  dans  la  Mo- 
ravie. L'empereur  I^éopold,  à  leur  approche , 
avait  quitté  sa  capitale.^Le  Pape  ^consen^it  al9r^ 
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1 571-1685  à  reprendre  lés  négociations  qui  étaient  restées 
suspendues.  Mais  on  les  reprit  avec  ce  sentiment 
de  jalousie  et  de  défiance  réciproque  qui  ne 
permettait  point  d'en  espérer  un  heureux  résul- 
tat* Louis  XIV,  néanmoins,  n'oubliait  rien  pour 
montrer  la  franchise  dé  ses  intentions,  et  poui* 
presser  la  formation  d'une  ligue.  On  pensait  alors 
qu'une  entreprise  contre  les  Turcs  était  l'affaire 
de  toute  la  chrétienté ,  et  qu'en  ce  cas  une  puis- 
sance chrétienne  ne  devait  point  seule  décider 
de  la  paix  et  de  la  guerre. 

Nous  entrons  ici  dans  quelques  détails ,  parce  ' 
que  ces  détails  sont  restés  inconnus  (!•)  jusqu'à  ce 
jour,  et  que  les  circonstances  présentes  peuvent 
leur  donner  quelque  intérêt.  On  sait  d'ailleurs , 
qu'au  temps  où  nous  sommes ,  c'est  dans  les  vieux 
souvenirs  qu'il  faut  toujours  chercher  nos  exem- 
ples et  souvent  les  véritables  tilresde  notre  gloire. 
L'empereur  ne  put  être  rassuré  par  les  dé- 
monstrations du  monarque  français ,  et  le  dépit 
qu'il  avait  du  traité  de  Westphalie  lui  faisait  ou- 
blier ses  propres  dangers ,  et  ceux  de  l'empire 
,  germanique.  Louis  XIV  s'engageait  à  mettre 
sur  pied  vingt-quatre  mille  hommes;  les  confé- 
dérés de  l'Allemagne  en  offraient  autant.  Léo- 

(i^  Voyez  uae  notice  historique  sur  ces  négociations , 
dans  les  pièces  justificatives. 
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pold  craignit  cette  armée  pour  lui-même*  A  la  1 571-1685 
fin ,  Louis  XIV  se  borna  à  fournir  six  mille  sol- 
dats ,  sous  les  ordres  du  comte  de  Coligny  et  du 
marquis  de  la  feuillade.  Le  Pape ,  pour  ne  pas 
rester  neutre  dans  une  guerre  contre  les.  Mu- 
sulmans ,  accorda  à  l'empereur  un  subside  de 
70,000  florins  5  et  la  faculté  de  lever  des  déci- 
mes sur  tous  les  biens  ecclésiastiques  dans  les 
Etats  autrichiens.  Tous  les  secours  réunis  de 
rAllemagne,  du  roi  de  France  et  des  autres 
Etats  confédérés ,  formèrent  une  armée  de  trente 
mille  hommes.  Cette  armée  se  rendit  dans  la  Hon- 
grie. Réunie  aux  troupes  de  l'empereur,  elle 
remporta  plusieurs  avantages  sur  les  Turcs,  et 
les  défit  entièrement  à  la  bataille  de  Saint-Go- 
thard.  Les  Ottomans  sollicitèrent  une  suspension 
d'armes ,  et  les  passions  jalouses  qui  avaient  em- 
pêché d'abord  qu'on  poussât  la  guerre  avec  vi- 
gueur, permirent  au  divan  de  conclure  une 

f 
paix  avantageuse. 

Les  Ottomans  délivrés  ainsi  d'une  guerre  for- 
midable, purent  diriger  toutes  leurs  forces  con- 
tre l'île  et  la  ville  de  Candie,  que 'Venise,  res- 
tée seule,  ne  pouvait  plus  défendre.  Un  grand 
nombre  de  guerriers  français  volèrent  alors  au 
secours  "d'une  ville  chrétienne  assiégée  par  les 
infidèles  :  parmi  les  chevaliers  que  l'ampur  de 
la  religion  et  de  la  gloire  conduisit  dans  cette 
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i57i-i685  guerre  périlleuse  et  lointaine,  Thistoire  se  plaît 
à  citer  le  marquis  de  Fénélon,  dont  les  soins 
avaient  élevé  l'arche vêque  de  Ca!nibrai,  et  que 
son  siècle  regardait  comme  le  modèle  des  braves. 
Son  jpune  fils,  qu'il  avait  conduit  avec  lui ,  fut 
blessé  dans  une  attaque  contre  les  Turcs,  et 
mourut  de  ses  blessures.  La  France,  dans  la 
même  expédition ,  eut  à  pleurer  un  autre  héros , 
le  jeune  duc  de  Beaufort;  Mascaron,  qui  pro- 
nonça l'oraison  funèbre  dé  ce  nouveau  Macha- 
bée,  décrit.ainsi  son  trépas.  «Après  la  fuite  de 
»  tous,  les  autres ,  cédant  plutôt  au  nombre  qu'à 
»  la  force,  il  tombe  sur  ses  propres  trophées ,  et 
»  meurt  d'une  mort  la  plus  glorieuse  qu'un  hé- 
»  ros  chrétien  puisse  souhaiter,  l'épée  à  la  main 
»  contre  les  ennemis  de  son  Dieu  et  de  son  roi , 
»  à  la  vue  de  l'Europe ,  de  l'Afrique  et  de  l'A  sie , 
»  et,  plus  que  tout  cela,  à  la  vue  de  Dieu  et  de 
))  ses  anges.  >3  Louis  XIV,  mettant  toujours  sa 
gloire  à  protéger  les  Etats  chrétiens ,  envoya  de 
nouveaux  secours  aux  Candiots  ;  quatre  Vaisseaux 
français  parurent  devant  l'île,  mais  ils  arrivè- 
rent tf  op  tard  ;  la  ville  de  Candie,  après  un  siège 
de  deux  ans  et  quatre  mois,  venait  de  capituler. 
Cette  conquête  ranima  le  courage  des  Turcs, 
et  leur  puissance  soutenue  par  le  génie  de  Kiou- 
prouli,  que  les  Musulmans  appelaient  le  grand 
destructeur  des  cloches  de  l' impiété ^  aurait  pu  se 
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readre  encore  redoutable  aux  nalions  chrétien-  i57i-i685 
nés ,  si  un  fol  orgueil  n'eût  dirigé  leur  politique. 
Enivrés  de  quelques  succès  passagers ,  les  Turcs 
revinrent  à  leur  projet  d'envahir  rÂlIemagne* 
Vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  ils  tentèrent  ^ 
un  dernier  effort,  et  la  capitale  de  TAuiriche 
vit  sous  ses  murailles  une  armée  de  deux  cents 
mille  infidèles. 

L'Allemagne  se  trouvai  t  épuisée  par  la  guerre 
de  trente  ans.  Le  roi  de  Pologue^pre^é  par  le 
Pape,  de  venir  au  secours  de  l'empire  germani- 
que accourut  avec  la  cavalerie  polonaise ,  et  re- 
leva le  courage  des  Allemands  et  de  la  garnison 
de  Vienne.  Les  Turcs,  attaqués  avec  impétuo- 
sité, abandonnèrent  leur  camp,  leur  artillerie 
ei  leurs  bagages.  Les  débris  de  l'armée  ottomane 
ne  jMirent  se  rallier  que  sur  les  bords  du  Kaab, 
où  ils  campèrent  autour  de  la  tente  du  Grand- 
Visir,  la  seule  qui  ne  fût  point  tombée  entre 
les  mains  des  vainqueurs.  Jean  Sobieski  entra 
en    triomphe   dans  la  ville  qu'il  avait  sauvée 
par  son  courage.  On  célébra  dans  toute  l'Al- 
lemagne cet  heureux  événement,  par  des  re- 
jouissances publiques;  et,  comme  après  la  vic- 
toire* remportée  par  Don  Juan  d'Autriche,  on 
répéta,  au  milieu  des  cérémonies  de  l'Eglise,  ces 
paroles  de  l'Écriture  :  il  fut  un  homme  eni^o/é 
de  Dieu  nommé  Jean, 
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1 571-1683  La  défaite  de  Vienne  fut  |)our  les  Turcs  le 
signal  des  plus  grands  revers.  La  vengeance  du 
peuple  et  de  l'armée  poursuivit  le  Grand-Visir , 
qui  avait  conduit  la  guerre  /et  le  sultan  Maho- 
met IV ,  tomba  du  trône ,  au  bruit  de  ces  san- 
glans  désastres,  dont  l'effet  se  faisait  ressentir 
jusqu'au  cœur  de  l'empire.  Le  fameux  traité  de 
Carlowitz  atteste  les  pertes  qu'avait  faites  la  na- 
tion ottomane  et  l'incontestable  supériorité  de 
ses  ennemis.  La  décadence  de  la  Turquie ,  com- 
me puissance  maritime,  avait  commencé  à  la 
bataille  de  Lépante;  sa  décadence ,  comme  puis- 
sance militaire  et  conquérante ,  fut  marquée  par 
la  défaite  de  Vienne.  L'histoire  a  deux  choses  à 
faire  remarquer  dans  les  négociations  de  Carlo- 
witz. La  Hongrie  qui  avait  long-temps  résisté  aux 
Turcs,  affaiblie  enfin  par  des  discordes  civiles, 
par  les  guerres  étrangères ,  livrée  tout  à  la  fois 
aux  empereurs  d'Allemagne  et  aux  sultans.de 
Constantinople ,  perdit  alors  son  indépendance 
et  se  trouva  réunie  aux  possessions  de  la  maison 
d'Autriche.  Parmi  les  Etats  et  les  princes  qui  si- 
gnèrent le  traité,  ou  vit  paraître  les  Czarsde  la 
Moscovie ,  puissance  nouvelle  qu'on  n'avait  point 
aperçue  jusque-là  dans  la  lutte  des  chrétiens 
contre  les  infidèles,  et  qui  devait  plus  tard  por- 
ter les  coups  les  plus  terribles  à  l'çmpire  otto- 
man. 
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Nous  avons  montré  Torigine  et  les  progrès  i57i-i683 
des  Turcs;  il  ne  nous  reste. plus  maintenant 
qu'à  parler  des  causes  de  leur  décadence. 

Les  Turcs  n'étaient  constitués  que  pour  com- 
battre des  peuples  barbares ,  comme  eux,  ou 
des  peuples  dégénérés  )  comme  les  Grecs.  Lprs- 
qu'ils  rencontrèrent  des  nations  qui  n'étaient 
point  corrompues  et  qui  ne  manquaient  ni  de 
bravoure,  ni  de  patriotisme,  ils  furent  obligés 
de  s'arrêter.  Chose  digne  de  remarque  :  ils  ne 
purent  jamais  entamer  les  peuples  de  l'Eglise 
latine  :  la  seule  nation  qui  se  trouvât  séparée 
delà  chrétienté  par  les  conquêtes  des  Turcs,  ce 
fut  c^Ue  qui  s'en  était  séparée  elle-même.  Lors- 
que les  Ottomans  ne  purent  plus  rien  envahir, 
toutes  les  passions  qui  les  avaient  poussées  à  la 
conquête,,  neiservirent  plus  qu'à  ébranler  leur 
empire,  destinée  ordinaire  des  peuples  conqué- 
rans* 

Une  des  premières  causes  qui  affaiblirent  la 
puissance  militaire  des  Turcs , .  ce  furent  les 
guerres  qu'ils  poursuivaient  à  la  fois  contre  l'Eu- 
rope chrétienne  et  contre  la  Perse.  Les  efforts 
qu'ils  firent  contre  les  Persans,  les  détournèrent 
de  leurs  expéditions  contre  les  Chrétiens;  et 
leurs  expéditions  contre  les  Chrétiens  nuisirent 
au  succès  de  leurs  guerres  en  Asie.  Dans  ces 
deux  sortes  de  guerre,  ils  avaient  une  inanière 
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iS7£-i683  de  combattre  toute  difierente*  Après  avoir  com- 
battu quelque  temps  les  guerriers  de  FOxus  et 
du  Caucase ,  ils  se  trouvaient  inhabiles  à  faire  la 
^  guerre  en  Europe.  Ils  ne  purent  jamais  triom- 

pher ni  des  Persans,  ni-des  nations  chrétiennes, 
et  restèrent  à  la  fin  pressés  entre  deux  ennemis, 
également  intéressés  à  leur  ruine,  également 
animés  par  les  passions  religieuses* 

Les  Turcs  avaient  apporté  avec  eux,  comme 
tous  les  barbares  venus  du  nord  de  TÂsie ,  le 
gouvernement  féodal.  La  première  chose  à  faire 
pour  tous  ces  peuples  nomades  qui  s'établissaien  t 
dans  les  pays  conquis,  c'était  le  partage  d  e^  terres 
Mvec  certaines  conditions  de  protection  et  d'o- 
béissance» De  ce  partage  devait  naître  le  régime 
de  la  féodalité.  La  différence  qui  existait  néan- 
moins entre  les  Turcs  et  les  autrdR  barbares  qui 
avaient  conquis  l'Occident,  c'est  que  le  despo- 
tisme jaloux  des  sultans,  ne  permit  jamais  que 
les  fiefs  devinssent  héréditaires ,  et  qu'il  s'éle- 
vât à  côté  de  lui  une  aristocratie,  comme  dans 
les  monarchies  de  la  chrétienté.  Ainsi  on  ne  vit 
dans  l'empire  turc,  d'un  cété,  que  l'autorité 
d'un  maître  absolu;  de  l'autre,  qu'une  démo- 
cratie militaire.  La  monarchie  ottomane  se  trou- 
vait de  la  sorte  appuyée  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus 
faible,  dans  les  sociétés  politiques,  la  volonté 
d'un  seul  et  celle  de  la  multitude. 
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On  a  comparé  les  'turcs  ai^x  Romains.  Les  1 571-1683 
deus:  peuples  ont  commencé  de  même.  Tous 
deux  n'ont  été  d'abord  qu'une  bande  de  bri- 
gands. Ce  qui  les  distingue  dans  l'histoire,  c'est 
que  les  Turcs  sont  restés  ce  qu'ils  étaient  à  leur 
origine.  Les  Romains  dans  leurs  conquêtes  ne  re- 
poussaient ni  les  lumières,  ni  les  usages,  ni  même 
lesdieux  des  peuples  vaincus.  Les  Turcs,  au  con- 
traire, ne  prenaient  rien  aux  autres  peuples,  et 
mettaient  tout  leur  orgueil  à  rester  barbares.  ' 

Noiis  avons  dit  plus  haut  îjue  l'aristocratie  hé- 
réditaire n'avait  jamais  pu  s'établir  à  côté  du 
despotisme.  C'est  peut-être  une  des  causes  pour 
lesquelles  la  nation  ottomane  était  restée  dans 
l'état  de  barbarie.  Ceux  qui  ont  étudié  la  mar-  i 

che  des  sociétés ,  savent  que,  c'est  p^ir  l'aristocra- 
tie que  se  forment  les  moeurs  et  ]es  manières 
d'un  peuple;  que  c'est  par  la  classe  intermé- 
diaire que  les  lumières  arrivent,  et  que  la  ci- 
vilisation commence.  L'absence  de  l'aristocratie 
dans  les  gouvernemens  orientaux,  non  seule- 
ment nous  explique  la  fragilité  de  ces  gouverne- 
tiens  ,  mais  elle  nous  sert  aussi  à  expliquer  com- 
ment on  n'avait  point  fait  de  progrès  dans  un 
pays  où  rien  ne  distinguait  les  hommes  entre 
eux ,  où  personne  n'avait  assez  d'influence  pour 
entraîner  la  foule ,  et  n'était  assez  élevé  pour 
servir  d'exemple  et  de  modèle. 
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iSyi-iGSS      Par  une  suite  Je  l'indifférence  des  Turcs  pour 
les  sciences  et  les  arts,  les  travaux  de  l'industrie, 
'  de  Fagri culture ,  de  la  navigation,  furent  con- 

fiés à  leurs  esclaves  qui  étaient  leurs  ennemis» 
Gomme  ils  avaient  en  horreur  tout  ce  qui  était 
nouveau ,  tout  ce  qu'ils  n'avaient  point  apporté . 
d'Asie ,  il  leur  fallait  avoir  recours  aux  étran- 
gers pour  tout  ce  qu'on  avait  inventé  ou  perfec- 
tionné en  Europe.  Ainsi  les  sources  de  la  pros- 
périté et  de  la  puissance ,  la  force  de  leurs  ar- 
mées et  de  leurs  flottes  ne  se  trouvaient  point 
entre  leurs  mains.  On  sait  tout  ce  que  les  Turcs 
ont  perdu  pour  avoir  négligé  de  connaître  et  de 
suivre  les  progrès  de  la  tactique  militaire  de4 
Européens.  A  la  bataille  de  Lépante,  le  désor- 
dre se  mit  dans  leur  flotte,  uniquement  parce 
qu'on  avait  promis  la  liberté  à  leurs  matelots 
qui  étaient  tous  chrétiens. 

Quelques  écrivains  modernes,  cherchant  par-r 
tout  des  rapprochemens,  ont  comparé  les  janis* 
saîres  aux  cohortes  prétoriennes.  Cette  compa- 
raison n'a  rien  d'exact  :  chez  les  Romains,  l'em- 
pire se  trouvait  électif;  les  prétoriens  s'en  étaient 
emparés  pour  le  mettre  à  l'encan .  Chez  les  Turcs, 
la  pensée  de  choisir  leur  prince  ne  se  présenta 
jamais  à  l'esprit  du  peuple  et  des  armées.  Les  ja- 
nissaires se  contentaient  de  troubler  le  gouver- 
nement, et  de  le  maintenir  dans  un  tel  état  de 
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désordre,  qu'on  ne  pût  jamais  les  renvoyer,  et  1 571-1685 
qu'ils  pussent  toujours  demeurer  les  maîtres. 
Toute  leur  opposition  consistait  à  empêcher  une 
amélioration  quelconque  dans  la  discipline  et  les 
usages  militaires.  Les  abus  et  les  préjugés  les 
plus  difficiles  à  détruire  chez  une  nation  ,  sont 
ceux  qui  tiennent  à  un  corps  ou  à  une  classe  où 
se  trouve  placée  la  force.  Le  despotisme  tout- 
puissant  ne  put  jamais  vaincre  l'opposition  des 
janissaires  et  des  spahis;  et  ces'  corps  redouta- 
bles qui  avaient  si  eflîcacement  contribué  aux  . 
anciennes  conquêtes,  devinrent  le  plus  grand 
obstacle  à  ce  qu'on  en  fît  de  nouvelles. 

Les  Turcs,  établis  dans  la  Grèce,  avaient  plus 
de  respect  pour  d'anciens  usages,  pour  d'anciens 
préjugés,  que  d'amour  pour  le  pays  qu'ils'habi- 
taieiit.  Maîtres  de  Stamboul,  ils  tenaient  sans 
cesse  leurs  regards  attachés  sur  les  lieux  de  leur 
origine ,  et  semblaient  n'être  que  des  voyageurs, 
des  conquérans  passagers  en  Europe.  Ils  con- 
servaient les  mœurs  de  l'Asie ,  les  lois  de  l'Asie, 
les  souvenirs  de  l'Asie;  et  l'Occident  était  moins 
à  leurs  yeux  une  patrie  qu'un  théâtre  de  leurs 
exploits. 

Au  milieu  de  leur  décadence,  rien  ne  fut  plus 
funeste  aux  Turcs  que  le  souvenir  d^une  gloire 
passée  j  rien  ne  leur  fut  plus  nuisible  que  cet 
orgueil  national  qui  ne  se  trouvait  plus  en  har- 
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JS71-1683  moaie  ayec  Jeur  fortune ,  ai  en  .proportion  avec 
leurs  forces.  Les  illusions  d'une  puissance  qui 
n'était  plus,  les  empêchaient  de  prévoir  les  obs- 
tacles qu'ils  devaient  rencontrer  dans  leurs  en- 
treprises et  les  dangers  dont  ils  étaient  menacés. 
Lorsque  les  Ottomans  faisaient  une  guerre  mal- 
heureuse, ou  un  Icai té  défavorable,  ils  ne  man- 
quaient jamais  de  s  en  prendre  à  leu^s  che&^ 
que  les  vengeances  populaires  dévouaient  à  la 
mort  ou  à  l'exil;  et,  tandis  qu'ils  immolaient 
ainsi  des  victime^  à  leur  vanité,  leurs  revers  de- 
'         venaient  d'autant  plus  irrépar^les ,  qu'ils  s'obs- 
tinaient A  en  méconnaître  Ic^  véritables  causes* 
Tacite  exprime  quelque  part   la  joie  qu'il 
éprouva  en  voyant  des  barbarçs  qui  se  faisaient 
la  guerre  ;   on  éprouve  quelque  chose  de  cette 
joie ,   lorsqu'on  voit  le  despotisme  menacé  par 
ses  propres  institutions  et  tourmenté  par  les  ins- 
trumens  même  de  sa  puissance.  Un  autre  spec- 
tacle non  moins  consolant  pour  tous  ceux  qui 
aiment  l'humanité  et  la  justice,  c'est  de  voir 
cette  famille  de  farouches  despotes  devant  la- 
quelle tout  FOrient  tremblait  et  qui  se  dévorait 
elle-même.  On  sait  quelles  victimes,  chaque 
sultan,  en  montant  sur  le  trône,  offrait  au  gé- 
nie ombrageux  du  despotisme.  Mais  Je  Ciel  ne 
permit  point  que  lés  lois  les  plus  sacrées  de  la 
nature  fussent  toujours  violées  impunément , 
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et  la  dynastie  oltomane,  en  expiation  de  tant  1 571-1683 
de  crimes  contre  la  famille^  tomba  enfin  dans 
une  espèce  de  dëgradatioxi.  Les  princes  otto* 
mans  y  élevés  dans  Tasservissement  et  la  crainte , 
perdirent  l'énergie  et  les  facultés  nécessaires 
pour  le  gouvernement  d'un  grand  empire.  So- 
liman II  ne  fit  qu'accroître  le  mal^  en  décidant  . 
par  une  loi  constitutive,  qu'aucun  des  fils  des 
sultans  ne  pourrait  ni  commander  les  armées^ 
ni  gouverner  les  provinces.  On  ne  vit  plus  dès 
lors  sur  le  trône  ottoman  que  des  princes  efie- 
minés,  des  hommes  timides,  des  insensés. 

Il  suffisait  que  la  volonté  du  prince  fût  cor- 
rompue, pour  que  la  corruption  devînt  générale. 
A  mesure  que  le  caractère  des  «ultans  dégéné- 
rait ,  tout  dégénérait  autour  d'eux.  Un  engour-  , 
dissement  universel  avait  remplacé  la  bruyante 
activité  de  la  guerre  et  de  la  victoire.  A  la  pas- 
sion des  conquêtes,  avaient  succédé  la  cupidité, 
l'ambition  ,  l'égoïsme ,  tous  les  vices  qui  signa- 
lent et  achèvent  le  déclin  des  empires.  Quand 
les  Etats  s'élèvent  et  marchent  vers  la  prospé- 
rité, il  y  a  une  émulation  pour  accroître  leurs 
forces.  Lorsqu'ils  déclinent,  il  y  a  aussi  une 
émulation  pour  les  pousser  à  leur  perte  et  pro- 
fiter de  leur  ruine. 

L'empire  avait  toujours  une  nombreuse  ar- 
mée ;  mais  cette  armée ,  où  la  discipline  dégé- 
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1571-1683  nérait  chaque  jour,  n'était  redoutable  que  dans 
la  paix.  Une  foule  de  Thimariots,  ou  possesseurs 
de  fiefs  à  vie,  n'ayant  rien  à  léguer  à  leurs  fa- 
milles, passaient  sur  les  terres  qu'on  leur  avait 
données ,  comme  les  sauterelles  qui ,  dans  les 
campagnes  où  le  ventles  a  jetées,  détruisent  jus- 
qu'au germe  des  moissons.  Les  pachas  gouver- 
naientles  provinces  en  conquérans.  Les  ricEésses 
du  peuple  étaient  pour  eux  comme  lé  hiitin  que 
les  vainqueurs  se  distribuent  au  jour  aè  la  vic- 

toire.  Ceux  qui  amassaient  dés  trésors,  ache- 

^  .   •     V-  •*'  r-     "  *    >'*  v':3  tîfcxnfiasT 

talent  1  impunité.  Leux  qui  avaient  dés  arm«îs, 

proclamaient  leur  incïépendance.,  rartout  jies 

subalternes  suivaient  l*exemple  des  chcn?.  Bans 

l'administration  comme  dans  lariiiée,  SWetSpt 

mis  a  1  encan,  tout  eiait  nus  au  pilISee.  Ainsi, 

cet  empire  qui  avait  déployé  tan  t^ene^ïeVwni- 

bait  comme  une  proie  entre  les  mains  ae  tous 

ceux  que  la  fortune  ou  la  laveur  au  prince  ap- 


pelait aux  affaires  ;  et  s'il  nous  esfpermis  d  enî- 
pJoyer  une  comparaison  peu  reieiiee  tout  ex- 
primer le  dernier  degré  (TaDaissem?m  a\ine  mi- 
tion,  la  puissance  ottomane  ne  présentai  ipTus 
que  l'aspect  de  ces  corps  prives  ae  la  vie  ouron 
n'aperçoit  de  mouvement  aue  dans  ïes  insectes 
qui  les  dévorent.  ,         .     . 

Les  sultans  de  Constanliiippie ,  enaormfs  (îan& 
leur  serai! ,  se  réveillaient  souvent  au  nruicaes 
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féfOltM^pdjfiiiiaiires.  Les  violènises  derarmée  et  iSji-tâSS 
du  peuple  étaient  la  seule  jtistide  qui  putattein-^ 
dre  le^des^isme.  Mais  cette  justice  même  était 
une  calamité  de  plus  >  et  ne  faisait  qud  préoipi-< 
ter  la  décadence  générale! 

Quoique  les  sucoesseura  d'Odunaq ,  dq^iii 
le  règne  dé  Sâim ,  fussent  les  pontifes  de  la 
croyance  nationale ,  cette  dignité  importante 
n'ajoutait  rien  à  leur  puissance^  La  foi  musul- 
mane qui  recommandait  avec  sévérité  l'obser^ 
vàtion  de  quelques  pratiques  minutieuses  ^  ne 
réprimait  p6int  les  passions  de  la  multitude* 
Une  croyance  rdigieuse^  qui  permettait  au 
prinee  le  i&atricide>  ne  pouvait  être  une  sauve^ 
garde  pour  Tautorité^  ni  pour  la  vie  du  prince* 
Une  religion  9  toufourGi  prête  à  consacrer  le 
triom|ihe  de  la.  force ,  ne  trouvait  point  de  mo- 
dfr  dans  sa  morale  pour  condamner  la  révolte^ 
surtoat  lorsque  la  révolte  pouvait  être  couron<- 
née  duMCcés. 

Ce  qu'il  y  avait  de^  singulier,  c'est  que  les 
Tufcs^  lorsqu'ils  se  soulevaient  contre  un  prince 
de  la  dynastie- oiaomane ,  conservaient  une  prd*^ 
£nide  vénâratioQ  pour  œtte  dynastie*  Ils  immo* 
hieat  le  tyran  à  leur  vengeance  et  se  montraient 
toutpréliiit  s*immeler  eux-^mêmes  pour  la  tyran- 
nie* Ainsi  y  la  licence  dans  ses  plus  grands  excès 
respectait  toujours  le  despotisme  ;  et  ce  qui  met- 

V  lO* 
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it)Lft-i^  tait  U  Q9tthle.^u  4<M>irdi\e>  la  di^fNi^fiifEMi  himik 
toiNT  reflétait  kikeaee*       :  mjm-.  sI.m  ^' 

caittiiie  dan9  im  é^t  natvML  B&elBiiafe*!  ][dua 
remarquable  dans  rbiàil^ivâ  que  iVin^ôtlcmnoe 
d*iW:  peuple  «u  milieu  d'uu^r' réitokiliân  qui 
rentaraïA^iÀ.oa  pei^e;  etoettQJiât0lui)f)n,49  fiiin 
Wt  dote»  les  Tiiires  mou  :  yoixk%  ^k  âea  îdMa  Uf»u- 
v^le».^  mais  par  des  idëtts  anoleÂnM)  ajcm.pQiat 
pap  raiuèur  de  la  liberté^  imaî»  par  le6  faabimdefi 
de  Tesdayage.  Bs  respecii^iém  .lai  eause  !  de  leur 
rume  parce  que  bea  causes  sa  Uainiit  h,  JfhbtMre 
des  temps  barbare» ^.ei  la  fêligiquiy  eu  leup^ré- 
pétaut>  aana  cease^  quie  aebùû  tfui  ,e$t  dmBS  le 
Jeu  doit  se  rés^ner^  les  eatpéekâlit  doi^pdrter 
un  remède  aux  msxkx^  qu'ilsj  doii&aîâ|»ti  t'  *\"  i 
/Chee  taufi  les  peuples. qui'peticheiivVèifiileuir 
déoadence^  onuxtuve'^  am  «|eijiide«la  Mfiâffl^a 
méaifi  y  ime  cer ibame  pd&tease  ^  une  jomiiiiÉÉiâé'* 
gance  dans  les  mœurs  et  les  manièrélK^Jifi|iffWai 
auaîeiiit  uaé  cprniptioa  biiutal«^«trl^U3ira^^^et 
leur  i^mpirei  Tâeilliasaity  saus  c^iteilfi  iihtiittDptf- 
dît  ràeou  de  cette  âpreté.  de  céMmèf^^i^^dm»' 
wgiaeiHâuse  xudelse  qui  tyll|liW1^A^to^W6^l^^èpÉr 
eu&uee  de  k  «aeiété^      »  -UL^vtJ^q  èQ^u^UiiMôn 
Od  doiilu  demaudem  p^iMfiMttiikidMl^aftté 
Bb6  prefiAa  point  ;de.;cetieiéépiïifeAi^^det  H^ro^  ^ 
peur  icis  repousser  eu  Asie,  i^eiss jamntv>flt)daas 
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cette  Uflloîte.q^  les  péUpte&del'ËiVKitKi  cfaré4*iS7<-i683 
tieiUie  116  plurent  )iimaia>i'ftBteBUreé|  s- acèovdw . 
pour  â^mdmrCbnstaitti&ûple/lçnqzi^dUie.i^^ 
âtuqaée  pair  les  Ottomiam.  Ub  .  ne.  tfieaitmàimai 
pas  dai%(miige  ^ilv  la. dâmw^  ipuàid  eUn  fut 
prise.  Il  faut  ajouta  que  ihoàas  on  Teèaetaa  ics 
Tares ,  monaa  ou  fut  à^n&ats  pour  lés'  Taixieiie. 
Os  a'tnqptraieut  d'ailleurs .  aixûUB^  jaldusîp  aux 
nations  commerçantes  ede  la  durëliènaé.  C'est 
en  Tain  que  la  fisrtuflue  leâ  avait  piaoëa  ënlire 
rOrieut  et  UOocident^  qu'elle  les  avak  rendsiai 
mattres  de  rA^rdûpely  des  cdtes  d'Afliquey  des 
ports  Ae  la  Insr  Konré  et  de  la  iner  B»uge;  leum 
pIus»,lieUB8i  proviubei  étaâient  dés^téa^  leiirs 
ulks  (ieaftiieM»  abaudounéee.  Tout  diépériasaii 
€Dtre  le»  iaabis  dW  peuple  indolent  eb  goop» 
âeré/O»  jépargaoïle»  Tarca  pa^^  la  raison  qu^ili» 
ne  ptofiliioDytiipdfalt.de  leurs  ariaouiges  y  etifu^ilo 
étaiesiii^4p«iii!iiipùa  aarm  d'une  expression  db 
MaaWi<|idajt>rtqa^4wiipmgs  lea  pliia  propreaiti 
pesigj^^^swjiiètiéhmidé  grandis  eifaphtes,^  ^     m 
JlkfmHêm  tdiMÎner  ce  inq^de  taHleau.dei  l'eni^ 
pâce.^lifeii|«^mi'dâii»pttém&  n 
sat<yaa»fty$B<<lfcjwÉ||^4^€ayièa  ziéfibÙDonquerles 
ciroonstancespeiiTeiiti  liùre  a|qpféoiee«?£iéaiu'éf 
taiapl^MtoirtiM^ft^qiiela'pniBei^ 
tarriiiffirevôiëdbikl:']^^         9t>dodsubrfelîgioBO.    . 
({Qtsèl^atetieM  et  ée  niaiidiaMieiitUécîpi><|ne^ 
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1 571-1683.  menu  L'Espagne  avait  ofïert  iin pareil  spectacle; 
mais  l'ësergie^rt la  constance  magnanime de^  Es- 
pagnols <rio«B{&èrem  à  la-'^nidHiné  religion  et 
d'uii^  penpleiâmtenii  ; .  et  dans  le-  tmps  même  où 
lesTnitos  &V$taMîssàiéntdknis  laGrèce^és  Maures, 
empotilant^avee  enis  leiihrciihé  étranger,  aban* 
donnaient  léujrs  c^({aétes  et  retournaient  dans 
l'Â^fn^MNm  ifk  étaient  sxsrûsi  l^es  Orecs,  après 
14nvasiott<^èr  CHtoikiàns,  ne  montrèrçni^point 
la  mémeéBee^^e^'ki  lé  même  tôuiagë  î^  quoique 
leur  patiMtÎÉîiiééâi  être  sani^b^^VÂMépàr  la 
vue  du  sol  qufils'^f&ùlaieùlV^^t  pâi^  ïèur  nom 
mémfe  <Hi&  le  vattnqiieui^  n*avaît*^i^tt'^e3r  "^Ôier. 

Ge|><mdan«/a« 
de Jewr misère,  ils.pouvaiçnt  eûtlâi^e|)laèe^Téur 


esimrdà(iiji^yii4ûé6âiiA<<lès^^ 


tiènifeéi^IklMii^f^bfilté^ët^  mœùSë!'<Sfé^Ys^ 
lessouvfttik^tb  rteà)|(i^^ 


sBov^lsia^s%y9âe^»i|bif^ 
quenceJsscharmés^  là  liberté /leur  dé^âiait 
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plus  chém  que  leutlaùgue maierneile;  Les  sitQs  ■  S^  i-i683 
poétiques  de  la  Grèce ,  qoe  Tamourdeft  letfr^^ 
avait  rènâui  si .  ÊimUiers  à'  lardasse- Studieuse , 
étaient,  pour  nous^  comme  eei  lieux  où  nous 
avons  passé  notre  enfance.  L'£utK>pe  n'avait  pas 
u&  émdit  a  qui  la  cité'd'Àristide ,  cetle^  de  Ly^ 
curgue,  celle  d'Epaminondas,  nHnspirit  quel- 
que chose  de  ces  sentimens  qu'on  éprouve'  ^otir 
sapcopie patrie.  Si  lea Grées  étaient dëgctférdl^, 
s  ils  voyaient  ^vec  indifférence  les  ruvne&de  leur 
pays^  l'antique .  Grèce  revivait  pour  tous  Us 
hommes  édbfrés  ;  elle  était  toujours  présumé 
partout  où  è^  T^fea^âaÀeht  le  ^ilt  des*  iMs  et 
lanumrdu^a.voit'^  :  .;/.'..;••  i  ".' v  .. 
.fla|4J|f  sUntcres^it  àla  Oréce^  pitàs  lesTàltis 

^^af ilPi^  tS^r^^^  ^^^^^^*  LepieupUotMÂtan 
eâut  yeàu^^^^blhr  dan»  les  plus  riches  eontarë^ 
^e l^wting^eti  restait  eh  prëàaioe  derti»utes^4es 
^^iHidin^^^l^^^'  sans  èonnàîti^  ieiirs  h^ 
^hvé^^W^^^  politique  j  toaQ(bbd[ile>ï  ces 

iliéuî 

°^*%ifefîÎ8«  9BgS«¥^^l«Ut?4itotië  un  4ns^ 

^Aet g^oi^j[<;4QçV é^^^çk^ie»  conlràriait  K  la 

foi»  les  lois  :dei)a  sodi^  e|  les  lois  delà:  nâtuire^  ^ 

fii  ne  permettent  aux  hoimties  omim^-Âits 
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^fii9  loi9ipi'ftb  .ont  é^  qjaàiiiâs-MàiÀ2h}é$i  y  et 
,q^'il$^)iiV«atto^i^  en  oûmmua  leursfecûkës. 
ife^'  Tl^rç3 iQJOÏ  pjd  éXv»  i^^oxégéA^  dfal^ord  par  la 
,f9|rtti4\e  tie^  lçu»9  âmes  y  ensuilae  par  la  pqliti<{ue 
j^\qiiékpiw  ç9bifteUL'>  mai»  qiiel  appuii  bëditabie 
.][»Qiiv9LJiç})tei}is  avoir  en  Occident ,  lorsquHls*  se 
flTPifyiâcpg^li  jf^poUssé»,  par  les  mœurs  /  les!  sentie 
,|&^Mlî^t  )lP$  crpimous^e^  pcbples  chrétiei^s>  aux-^ 
i^thlih  dilueraient  chaque  jour  plus  étrangers? 
JQfuil;Q$té|;rantipatiiie  quW  atai^  {louïfiùe  ni^- 
^H^'iiafb^et^l  dei  Fautre^Ies  xsippû&réà  àttiionisir 
il$ii^^li^;petïp^s.fcîiriliàâ  pajf  le  è^risiianisme;^ 
devait  tôt  ou  tard  faire  renaîtpë/^ilWprLt  de 
irftt^Mqîqi  avài<)piH)aùi^^ 

^trneai  mixités  ^  $e  ijtÉ»M&»à^  Wnk'itéi'rûëéie 


«totî  dfté9ii:y:Uâë::^é^^ 
imiwMJ'éttt[ï>i^6iJààta& 

p$f  imiti  i^itit  À .  Ij^  rlppiiLl>liii{tt0t  duvétieiul^  d^  i«a 
l'^miur  poij^  Q9Ue(fpiiaii0.  empep«»fi»(Piiiia  iv^ 
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que JfiftTiircs  be  possëdment  T(^rilali)eaLent^que  i$7im685 
le  ^l.dis  lêuc  vasio!  «mpîne  ;  !  Iç9  )f ichm»^  qu'j 
produttkl^  Gommeredapparûeûneaut  à.des  nations 
delà  chréljesté»  et  Ges;iifiitiQii*  scoiii  pav^v  ]ès 
priri4oed9  it«rqtMSft|qu'eUc^(texplontlit»  à  leur 
profit  ^y  oe  qnf ûit  iia  farpiiat^  aoûf  et  indiutrkvix 
pourle^i  dbamps  qii'il  cultive  et  .qu'il  mmttrinne; 
Ajoute»  Àioelftti . qpe  )a  -  pUijpast  i  des  puîdsancas 
dxréthdn^eS'fiaiiiiàieni  ocûiidm^ue  le  déplace-^ 
laentilhiii  grahd  enipiré  ne  hirûe  les  ibei^â  de  Ig 
CQDfé(|!é]:atk)j!i.  «uropeènile  ;  elles  •  iia  .redoiuettt 
piis]^^g^i)ivape(^trefbifi  fat  force  ^ca  Ottomans; 
maù^.]|p,di£^idtés/ét  it^divismiéqu'entrapliie* 
mt  Uieopquii^i. Ge'^i>it.pii^}ita^oô(i^ 
eisÉuad;fff|i  Q!((R|t  tfiêtH  ii|b|)aliefice  dé  ch«r]^meint9 
ei«iie)Ja^Î9^iiur^^^  s'esè 

ijpjj^Hp^jtçitt^jÇPftp^par^^  lest  |riuplfl*/îo«iine 

P*^«*ftcJÇÇ^PW,Bm         li*^  î  des  iaçpt* 
»îtg^8l/^ifBM»lû^^5^^        en  :Enrbp«. 

.^^?ff^5;HH!??^^^ï^^  ■«'  préparent^,' 

et  j^mUe  riçculer  de^tant  les  victoires  que  Ibi 
]^ngaiÊtt  1»  tsup^îor^ej^tsés  -  luipîères  «ib  dii(^^es 


^    iHjin)  •' 


Digitized 


by  Google 


i5a         HISTOIRE  DES  CROISADES. 

1571-1Ç83  QueUe  isera  •  Viisne  dtê  toutes»  lés  délîtbnsttNa* 
tiops  guerriéresy'de  tctiites  les^iiëg<>dktibil5  pa- 
cifiques /  dont'  la  ikBnQiiimëe  ncms  ei^etient 
chacfue  jour.  H  n'est  pas  dôutetâc  qtié  ià  croik 
ne  se  O'elèveen,  Orieni/et  que  le  MK  desi-ciit^r 
tiens  n'y  reçoive  quelque  am^iâDi^â^VilÀâis 
touchons<aious  au  moment' cl^  cqti^'iii^vbKitîon 
qui  doit  rendî^e  l'Europe  iput^  <)tii^fé^ 
L'empire  ottoman'  do^nt»  là  laibles^' jj^t^lt  hi 
grand  jour^  oederart-il  à  la  jl^dtcè^dë^^ètifaéims; 
ou  se  pr^ciàiterâ^t-il  «b  lii^^m 
ira  Gréoe  lonc-tëmps  îesclaVë ; 'tépi^Afh^^^^^ 
parmi  W  ^nations  lé  '  rang  d^u  «fi^^^illf iSisâsn- 


due  autriBlois  sans  igiqite-'^^mÀ^ 

mains  dç  ses  ]ibeii^iewMs?\  Miife^KlSfeflij^éiéiBftos 

hypfithèses,  et  dé'^lp&'3'âill[M-i9» WffiBiies 


Wkf^Lmmmi 


trop  loh^-ierù^^'àAé'm  l'eit^rg'^USâliin , 
mais  Torigiliè^de  det  eîÂpire ,'-  sèB*  prb^ièi  et  son 
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défjyuipii^t  liétà  toas  les'événemëns  que  nous  i57P-t685 
iyc^  ^«9  à  4^ire.  Le  tabteau  que  nous  en  avons 
ti?>fl^,A<.pvi>vAervi^  qudquefbis  à  faire  ooninaître 
F^rit  ■sfil'^  fiVAÇtiire  .des  guerres  contre  les'  in-r 
fidèlçs»  eit.«o|]fi  oe rapport,  notre  travail  nepeut 
être  sauftsiuiil^të.  ,i 

■  4lX^ffi!I^^P^-'^f^^^^^''"'^^^^''^^^f  lœ  pas- 
-  siopji  quii  avaient  ^&nté.  les  prodigrà  descroi- 
,sadç^.^j^|^^tjd<^Véiiues  des  opinions  spëeulâti- 

•^Sh^Wl^Hi-'V^f  çe)le,d^  écrivains.  Ainsi  les 
!f^S35SfBiîfP^'n^^.  leujpscaàjsese». leurs  effets, 
tmâimê^  M?f5^/^«^:  aij^mentàtions  des 
'  4ffflïgm(<^#S?cl?*^rtP«9l*<^-  P"  se  rappelle  l'op 
^nmm^^l^ff'»^?}^!'^,  pût  désavoué  ou 
^ny^^mifPkfH?1'?^^^^  crémière  opinion 
elH^lieïPmf?»^^!^,??.?.^*».^  Ja  jplù|)artdeîses 

ét4.fmycfé»pt^tN>ifài&r.mwfJes  r^bnmés  -att 

Mom^ifmmfft^i^^  m.  ^»*'*»  t«me  de" 

-toWJ^Wy^  jJipHSil*  l^«e  dudarttier  si^e 
d^Yiwne  ^i  iQ^:ie(,lft,i^Vf>ca^ion  dé  l'éditde 
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ift^p^^Si  IWaiotefr^kméme  Jimeus'aâiigéaitidéfo 

dcsréforBMaetda  k^dnfiiitede&l'ttt^V  Mjbtttknt 
«n  même  usiàps  ifuêDiim'nifi  hâïi^tUtii^àltèSéh 

trumens  dsisa  vôngean4^pontrè  hipâpeS^y'tti 
est  Texccs  d'aveuglement  où  peut  i(^kidû%hé  Fte- 
prit  àe  paHrti  Ion  Yesfvit  é&  ^  «ectê ,  êgiifî  ps/t  la 
haîne^  irrité' ^T^ayieréëcuti:èiiv-^^  ^ 'P  ^•^'' 
^  Cepen4»i''k  d"  autre»  ^  écritaitts'  rèhùiàûiéii  y^t 
l^xr!  génie f  et  qui  appanenaiéUt^tU'd^  àflfi  ï%£ 
fir>rme.».  ioutcuaient  qu'où  détait  ootÈihiiitéë  '^léi 
Vifidèles;  iU  dépWàkim  HfidiSIéreiMSér  dè'4M 
chréûdniéy  et  kfi^uernes  qui  ediaiai^ntehà^â^, 
jour  »irei«sttatliKmé  efa^étiëlHiés^  î^dts^^'ëii 
laissait  eHpàk  un  peuplé'  ehttèiiii^  de  tïM^^lëà 
autres  peuple^;  Le* chsfni^K^r  Bào^uy '  ditâif  ^oâ 
dialogue  de'pellb  ^iâcro  ;  'këpf6i&  tmmm^dSiL- 

de  la  loi  des  nations^  RAmùqùe  iM!é{  ùL^ièMlé 


«eËèmnterà<Jift|i^ifilt 
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mmr^  Vfisiffnt  ,à§^  ^xpé^iimm  Joiataine$ ,  a'adrai- 
sàU.à  TaittWilÎQn  ,dfi$  priDiCQB,  çt  dont  ks  vues 
pQUtij|Ui99  Qtt  iref ^  i«iib  mëmoTftbJe  AfipUoalioit 
Ji$m  h^  temf^mo^rae^.  Daii$  le  momwi  ou 
l4>a)s  XI¥  sf  «dbjfiosait  à  poiter  ses  ^riaés  daos 
1^  f^ysrBslIi  rU  |)hi|o$ophe  allemand  lui  raivoja 
An  l^  ttt<to^^  (l:)V  pwr  le  dëeRrmimt^  à  xè- 

iiftdrtwqil^^é  j9mé  ricbcf  OQSiénfo  ^u^^  liràhmtf 
^  A^I«IPlh!l»f»#!^  l*«pwfcpg*fiw  ^  Ik  ftM»;  «Ua  de^ 


ii^orç,  esf  trop  curiçui  poi^r  que  no^us  n  ep  donnions 
]^ïTï'^iVfife  ta  j^ïuA  îniporlànlé  dans  lés  pièces  jiistiuca  •» 
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rS7ï-i6^  n'étfth  pins  facile  ^ue  êé  ïëedeillir  iHàïfùëi&lr 
héritage  de  Constarirtin/  detlénîittét-swrîà  'Ifé- 
ditèïTanéé  ;  d'étendje^^cni*' empire  sttp  ht  M«f 
Roùge ,  sur  la  lïêrtf  Ethiopie ,  sur  le  golfe  per- 
sique,  dé  d'ei^jMireli*  du  Goiumerce  de  Tltede  ;  * 
tout  ce»  qû«  la  gloire  et  -la  grandeur  des  éto- 
pirès  ont  de  plus '^latarit  V  ^^t^i^ait  alors  à 
Fimagiusrtion^  de  Leibilil»/  ^  4éé/  beau  génie , 
éblov^i  de<  Sav-î^rc^re  pémêëy  éHkM'^'éSi'p^- 
tique-I«*  i]^jligës  <de ïséti^^M^clfei  iiîif^Wo^^^ 
au-de$sus'  ^e^WitM^^f^ii^^  FÉ^^.'^^  1&P 

déjà ,  dans  un  proSchain  aTenir^  la  )péli|îûfe^îî#a^ 
tienne,  Tefleurii9santjèniAl^e>  1%ké^ 
comm'^c^^è  f^yeiktgJL^^)^^^  parttig^ 

[o  J 


gligea^t^^^^^iÔ  âoâiÊM'j^ 


dans 

çais  ei^^||]^è3c>ii  c 

naf>am,  AVai^jlceiAiîiëBtéi  _ 

adressé  à  Ii<5fiisîXBlfr4a 

prise  p^hssî^^^à^tààb'rêkl^^ 

plus  brilbiitvquiB  ^de  SliiisS!)tëf\:6àvM^^^^ 

moins  à  un  monarque  dirigé^  dans  sa  poIitiqué>^ 


Digitized 


by  Google 


.  WVUE  XVn.  iSy 

t 

par  le seatimentd^  la  Imitable  grandeur  y  quau  i57k-*i685 
héros  0ipderoe{i;  tW)Ouis  ^pris*  d'une  gloire 
ai[eiitip*eu«{^  c^^^jçomàneaque.  Néanmoins  les 
idées  de  L^bnitz/  qti<Hqu'eUes  i^'eussent  point 
été  aacuçiUies^pa^  ;le4;2âbinejtde  Yeksailles,  ne 
laissaient  piasde  produire  iine  vive  imjgreasion 
parmi  quelques  hommes .  d'£tat  du  dix-sep* 
tièi^(Ç.  siècle.  Qi;l  4ait  d'ailleurs  que  le  roi  de 
Fripce  s'était  déjà,  occupé  sérieusement  d'une 
guerre  contre  les  Turcs,  et  nous  devons  croire 
que  Boileau  faisait  allusion  h  tous  ces  pro|ets  de 
cojQiquâtes  lointaines  »  lorsqu'il  disait  dsms  son 
épître.au  roi  : 

le  tVittenids  dans  six  mois  aux  bords  d^  VHd^eqpout. 

ffr^âoqueÀce  et  ntéme  Jer  ftâlter^ès  <îês  èçri- 
vaifi^V^  purent  detferikibé?  iW  'princes  à 
prendre  lerlii9tf^'U»lft^M''fà^^ 

*^^^îyWfi^^8*S9^**te^*^^*  aljSFsiÇdesLjprlnées  «e 
m%g^V,t^èiP«Jp;  ^  <âlréli$to^qqi«'/Jtlfaîeiîit  ^     , 
Jérj;^4îW^>!iPT^Ï^  ïH  »  »hàbt  d^imtoWfer  sur     . 
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vojage^qu^  firent  sU|3ceÉNÂ¥Mkeiit  dans  Ià^  Pm-^ 
Imtiâe'ati  prince  die  Ràdaiinril)  liti  dti^c  cfe  BâU 
vière>  tin  dtic  d'Âmricbè  et  Itx^is  étectéH^â^» 
Stt6>  pàtlûi  lesquels  ^  tHmVè  Mltiiflqùi  ^t  le' 
ptot^téUi»  de  Luther;      '  '   ■  *  • 

Lefepëlei^n$\ieK)ccidênt  ïf^efulïn^  pltts  i*(y^iis^ 
à  9ërtiskleiii  comme  dans  'lès  pifêriiiéi's'  tempà , 
pâV  les  chevaliers  de^  SaJnt-ïéaii;  ndaîs  pâi"*  lés 
pères  làllii^  de  Tordre  dé?  Samt-Ti^ançofe'-^^^ 
sise  qui  ^^iaîèilt  Consacrés  à"  là  gàrd'è  d'iS/ëMHfc- 
Sépulcre.  Conservant  les  mœurs 'h^ôéj^lMié^ës 
des  temps  anc^nst,  le  jjjère  gardien  lav^t  fui- 
méme'lçs  pieds  des  voyageur^,  et  leur  donnait 
tdu$  les- ;;sec6iurs  )!i'écàssa«ira$t  piwir  Jf^ii'^^^ 
lisiee.  Ifi'es  pelé^rins.  ^Uaic^t  s'emh»rqùM  s^  iVer 

porter  ^iir  lesk  cMê»)  de;  ayiteé  ;  ivl^ifiUMo 


uiie  ou  ' 
les  transi 


ter  ses  toyetî?  f .  on  ^ouyéU  .àmm] 
tacbee^  au  pelértna^  ^Jh  'i^fi     ^ 


raient  sur  lés  liëïîau  \:'-^        i     •• 

Là  jSfupart  ^âéà  souVeraiiiV  4e  M^pmeim^ 
a  reiemple  de  Gharlemagner^  m«ttf|^|i^j{f{li^ 
doit^w^  nm  phii  h  délivrer;  tttmi>ktjfvoià/M^i» 
Ville  de  Je6us4Jhi?st:cpjij^ 
la^usuiâiGins^  lies^^6a|]it]^«^tA0ji6^â€^SiiBi^(W 
r^lK>iivèlées  par  la  fdupan  »^  W4ûécei9eiif9i 
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iafifçiWM8^t  plusumn  dispositiom  (i)  qui  ten^  iS^i-iÇfl^ 
deQt<À>scivirer  Upaii:  des  chrétieiis  ^  M  le  libre 
es^ocy^dlda  U. religion  chrëcîeiinê  daHs  l'O- 
ciçut.  SioHç  lefPQgaQijd^  Henri  IV-,  De«hayêB> 
ai]i2)f(S£iad€iiu:  dQ,fr»a€e  à  Constantînople^  alk 
Yifi^t^'  Ips  fidèle»:  d^  J^érusakm*^  et  leur  p€M& 
\^  çpxiS(daùpTi&  et  1^  secours  d'iine  dbarité 
tPJujLe,ipyal^;.lf$  ctunt^  de  Noimel,  qui  reppër 
^ç^ai|  ]tc(uî$  iKJiy  ê^prèddu  avdtaii  de»  Tilrc»^ 
s^,  T|^4rt^!N?^*  d$(ii^;.U  TenrcrSaintey  et  Jérti-* 
^f  j?^\t§)î'^Vr^/^^^"^^  Tonvoi^é  du  puistotil 
mmarAu^  le  cr^it  et  .la  retianmée  aW 

IwijlL^fjMgg^^r  Iç^  chrétie»»  jupiH^aii  delà  ded 

l!a  pl^art  des.  princes  de  la  chrëûenf^  e^r 
vo^ieiiV  chaque  année  leurs  tribus  à  la  .ville 
sainte,. el,  dans  les  cérémonies  solennell^,  1  e: 


gu.i  ei^iretenaient  et, soignaient  les  pèlerins,  ne 


posseaaiêftt,rieû  4^r  ia  terre  ;  mais  les  dons  des 

tldêles  étaient  pour  eux  connue  ia  manne  du  de- 

seî^^^c^Que  lOui;  énvovee  du  ciel  (a).  JPar  une 
rckOT.t  o^  fup  JoJidc.7  >:)  *.?  ■>  tu      -  »    >  'î-*^»  ^« 


'^J  '.,■!  >T?^J''  ti    '^'^^- 


(a)  b«^  denilèrefk  eaptukiions  som  du  fègne  de 

^f^iî^Mfâr^ifes  èeniieti  tem^s ,  les  pères  latins  Ae  U 
Ten^-^^'iik  ce^  At  rèberoîr  des  secours  dé  TEu- 
ropU  lÎL  lUMbi  Dtev*eittr0^4tiia«B)euniélottg-4ekiips 
paniii~<euxi  pçiYOTé.Q^innievWW^er  de  lambassade 
de  France  près  la  si4Uixa«i  Port^j  par  DA»  W-niavqiiîa  de 
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XS71-1683  ^^P^^  A^  miracle  «sans  cesse  renaissant ,  'les 
monuQiens  sacres  de  la  religion  chrétienne , 
long-temps  défendue  par  \f^  armées  de  FOcci- 
dent>  n'ayant  plus  pourdéfeiK^  qucf  les  sou- 
venirs religieux^  se  consacraient  au  miUeu  des 
barbares  sectateurs  de  Tislamismè  :  la  secu- 
l'ité  qui  régnait  dans  la  ville  de  Jérusalem  >  fit 
qu'on  songea  moins  à  sa  délivrance.  Ce  qui 
avait  suscité  l'esprit  des  croisades  daiis  le  on^ 
zième  siècle^  c'était  surtout  la  persécution  di- 
rigée contre  les  pèlerins  et  l'état  misérable 
d^ns  lequel  gémissaient  les  chrétiens  d'O- 
rient. Lorsqu'ils  cessèrent  d'être  persécuta  ^ 
et  qu'ils  eurent  moins  de  misères  à  souffrir , 
des  récits  lamentables  ne  reveillèrent  plus  ni 
la  pitié  ni  Tindignation  des  peuples  6è  TOc-- 
cident^  et  la  chrétienté  se  coni;enta  d'adres- 
ser à  Dieu  des  prières  pour  le  maintien  de  la 
paix  dans  les  lieux  qu'il  avait  sanctifiés  par  ses 
miracles.  Il  y  avait  alors  un  esprit  (1)  de  rési- 

Riyière ,  alors  ambassadeur ,  est  revenu  en  France  pour 
solliciter  en  leur  &yeur  la  cWite  des  fidèles  :  il  a  établi, 
avec  lautorisatîon  du GouTemement français, une sous^ 
orjption, volontaire  dont  on  trouvera  le  prbsp^ttas  dans 
les  pièces  justificatives  de  ce-cinquième  v^ivane. 

(i)  Cet  esprit  de  résignation  se  trouve  expnmé''d*une 
manière  bien  singuli^e  dans  un  extrait  des  manuscrits 
de  la  Mbliothèque  de  Berne. 

De  ia  cause  powquoi  les  Sarrasirts  possèdent  lu 
Terre^ainte. 

Frère  Vincent,  en  un  sermon  qu'il  fit,  et  qui  avait 
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gnation  qui  nmiplaeaît  l'enthousiasme  des  croi*  i57i**i683 
sades  ;  là'  cité  de  David  et  de  Godefroi  se  con- 
ibndàît  dâti^  la' pensée  dkd  êhrêtiens  avec  la  Je* 
iaisaïem*'c31e8t^  et  coni'me  Tes  orateurs  sacrés 
dîsaî^kït  au  ic  fallait  passer  par  le  ciel  pour  arri- 
i^er  aîa  Terre-jSiùntei^ on  ne  dvit  plus  s'adresser  ' 
a  la  br^ivoure  des  g!;ierners  4  mais  a  la  dévotion 

«*.Ao^pïHSli^4ml^%:     ......  i  m; 

*    ih  ffloi*«o?>,OT8q  cl  *m»l'«i<n  J<«iJt>  ■ > 


ecarimehdimus'hierisolîmam ,  en  assigne 

j>  péchés  dei  homfnes,  et  répiUeroit  ce  à  grand  injure. 
i>  Il  7t  est  pas  ainsi  injurié  des  Sarrasins ,  car  ils  sont 


er4  piU^i^nt^n  sa  chambre^  nmis  quant  un  çli 
^lîsidE^^uàoo^o^  ^iimwmRvM  ixiob  diiftinciov  0obqi  / 

'*^lttfl5%fA?49^J9^ifi?S*îÎ2^cil6«§i89T  t*b  Jhqed  J^D  (1) 
'dlîipsîiiuuir  29b  iifiilxd  00  zaeh  aiélluguiÂ  ir^^  fi  fèîn£..<.. 

FIN   DU    XVI^'^^ftfe.^Wl^^'^^'''''      '^^ 

..  1•^"\'**-3^•4^■;V 
■^v;:   lit*       .!.;    'r  .  -.    î  ;  tt 
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LIVRE  XVIII. 

Considérations  sur  Vétat  de  V Europe  y  sur  les 
différentes  classes  de  la  société  ^  sur  les  pro- 
grès de  la  navigation  y  de  V industrie  y  des  arts 
et  des  lumières  y  pendant  et  après  les  croi- 
sades. 

1 571-1683 -Nous  avons  fait  connaître  Torigine,  Tesprit 
et  le  caractère  des  croisades;  il  nous  reste  à 
montrer  leur  influence  sur  l'état  de  la  société* 
Avant  de  donner  notre  opinion  sur  les  résultats 
des  guerres  saintes ,  il  nous  a  paru  convenable 
de  rappeler  en  peu  de  mots  les  jugemens  que 
d'autres  en  ont  portés.  Dans  le  dix-septième  siè- 
cle, si  fécond  en  grands  génies,  on  admirait 
rhéroïque  bravoure  des  croisés,  on  déplorait 
leurs  revers,  et,  sans  s'occuper  du  bien  ou  du 
mal  qu'avaient  amené  ces  expéditions  lointaines^ 
on  respectait  les  motifs  pieux  qui  avaient  fait 
prendre  les  armes  aux  guerriers  de  l'Occident • 
Le  dix-huitième  siècle,  qui  avait  adopté  toutes 
les  opinions  de  la  réforme ,  et  qui  les  exagérait. 
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le  dix-huitièmesiècle  n'épargna  point  les  croisa^  z  i^  i-i665 
des^  etne  manqua  point  d'en  accuser  l'ignorance^ 
le  fanatisme let  la  barbarie  de  nos  aïeux;  peu  de 
personnes  savent  aujourd'hui  que  (i)  Voltaire 
publia  en  1 753  9  une  histoire  des  croisades  ;  le  stir 
jet  qu'il  avait  choisi  ëtait  alors  si  décrié,  et  lui- 
mém^  jeta  tant  de  ridicule  sur  les  événemens 
qu'il  racontait,  que  son  livre  n'inspira  point  de 
curiosité,  et  ne  trouva  point  de  lecteurs.  Rien 
n'égale  la  violence  avec  laquelle  les^  auteurs  de 
r Encjrclopedie  (2)  renchérirent  peu  de  temps 
après  sur  l'opinion  de  Voltaire.  Cette  manière 
de  juger  les  croisades  était  si  généralement  ré- 
pandue ,  que  les  panégyristes  de  Saint-Louis  s'y 
laissèrent  entraîner,  et  que  plusieurs  d'entre 
eux,  dans  leurs  discours,  pardonnèrent  à  peine 
au  pieux  monarque  ses  exploits  et  ses  malheurs 
en  Egypte  et  devant  Tunis. 

Cependant  une  philosophie ,  éclairée  par  l'es- 
prit de  recherche  et  d'analyse ,  remonta  '  aux 
causes  des  événemens ,  étudia  leurs  effets,  et, 


(i)  Cette  relation  des  croisades  avait  d  abord  para  dans 
dans  \e  Mercure;  elle  fut  imprimée  ensuite  en  on  petit 
volume.  Voltaire  Ta  refondue  dans  son  Histoire  géné^ 
raie. 

Qx)  Noos  donnerons  dans  les  pièces  justificatives ,  la 
déclamation  violente  de  V Encyclopédie. 

11*. 
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i57i-x6â3  pi9.r  cela  même  qu'elle  r^çh^rct^aitl^y^Uéy  elle 

te  ju4içicui(  Rojpiieçtsw.,  dan$  §91^  iinroduction 
à  rhUtpiiro  d§  CWles-QiXi.Mt,  p.ens^  que  les 
croi^iL^e$.  avaient  pm  .fjs^VQriser  Ie$  progrès  de  la 
libjartç^  et,  le  dev^lQppç«i,ç^t  de  V^spiçit  humaip  : 
$Qit  quç  cette,  m^niète  de'Ypit'  flattât  quelques 
Qpinictiis  du  temps-,  ;^0it  qu'çdte  çxeççât  çur  le 
public  l'a^cendajït.ilaturel  dç  Isi  vérité  >  elle 
trouva  uu  asscjz  gr^jad  i^om^re  ^e  ps^rtisaus  ;  dès 
,  Joi;$  çn  commença  à  )\iger  avçc  mo^iisi  d^  s^évç- 
titç  Im  «péditio^s  des  Crpi^é?  f^t^  Qriçnt. 

H  y  ^  Pi3U  d'anftees  çfue  Fîi:is,ti.tvit  de  France 
ouvrit  uu  coiicpur^  4^¥ls  Ifqiiel  il  iQy3,Vi  tous  les 
érudit^  à  iaiiré  cannaî^re  les  avai^tages  q\i<&  la  so- 
eiétéfii^t  retires  des  croi$Ad^$;  ^i  q^  çn  jugeait 
par  lé&  mémoires  qui  çbtittiîent  le  fxm  d^os  cette 
lutte  savante  (1)^  les  gueryeç  sâime^  auraient 
amôue  à  ku¥  iiiitetplus  de  Wern  pajur  la  pqstéri- 
xé,  quelles  «e  prod'^i^ii'Gnt  de  calamité»  pqwr.  les 
goné^'^tiô»^  ^DtttempQraiaes.  Aiusi  les.  bpwioft» 
sur  les  croisades  avaient  changé  plusieurs  fois  en 

.  •'^•"    :— — :r—rr. ••:  .;..^  >  !':•;>  •  ,  • 

:  *(lp  BeflK^  ^^ajreft  .çfejiw^^  le  prij^^  V\xA  étqî^  de  ^ 

deux  sont  rCDiarquables  par  Féru  dîtion  et  Fesprît  dei 
critique;  ils  nous  ont  tracé  le  chemin  que  nous  avon»"! 
suivi  y  et  nous  aimons  à-reconnaitré  tout  ce  que  nous  leixrl 
deyons» 
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moins  de  àèux  siècles;  grande  leçon  pour  ceux  i57i-i6$3 
qui  pronochent  avec  tant  d'assurance  sur  lés  ré- 
volutions que  noiiA  avbitis  vues  commencer,  et 
que  nous  ne  Vieripons  point  finir;  tandis  qu'on  a 
tant  de  peine  h  juger  les  révolutions  depuis  long- 
temps accomplies ,  et  dont  les  résultats  soht  sous 
nos  yeux  ! 

Peut-être  sommes-nous  âri^ivés  au  moment  fa- 
vorable pour  apprécier  avec  quelque  vérité  l'in- 
fluence des  croisades  "et  l'opinion  de  ceux  qui 
les  ont  jugées  avant  nous  :  il  faut  le  dire,  les 
révolutîonis  de  l'âge  présent  sont  pour  nous  com- 
me un  flambeau  qui  éclaire  l'histoire  des  temps 
passés;  aucune  des  leçons  qui  naissent  des  grjin- 
des  secousses  politiques  n'a  manqué  à  la  généra- 
tion actuelle,  et  c'es'é/ par-là,  sans  doute,  que 
notre  siècle  méritera'  un  jour  d'être  appelé  le 
siècle  des  Itimières.  ^ 

On  peut  dire  que  ce  qui  à  manqué  aux  croi- 
sades ,  pour  trouver  dés  juges  phxs  indulgens , 
c'est  le  succès;  supposons  donc  un  moment  que 
ces  expéditions  lointaines  aient  réussi  dômme  on 
pouvait  l'espérer,  et  voyons,  dans  ce  cas,  ^uels 
auraient  été  leurs  résultats.  L'Egypte ,  la  Syrie , 
la  Grèce,  devenaient  des  colonies  chrétiennes; 
les  j>euples  de  l'Orient  et  de  l'Odcident  rïtar- 
chaient  ensemble  à  la  civilisation;  la  langue 
des  Francs  pénétrait  jusqu'aux  extréinités  de 
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1571-1683  l'Asie;  les  côtes barbaresques,  habitées  par  des 
pirates  auraient  reçu  les  mœurs  et  les  lois  de 
l'Europe ,  et  l'intérieur  de  l'Afrique  ne  serait 
plus  dès  long-tçmps  une  terre  impénétrable  aux 
relations  du  commerce ,  aux  recherches  des  sa- 
vans  et  des  voyageurs.  Pour  savoir  ce  qu'on  au- 
rait gagné  à  cette  union  des  peuples  sous  les 
mêmes  lois  et  la  même  religion ,  il  faut  se  rap- 
peler l'état  de  l'univers  romain' sous  les  succes- 
seurs d'Auguste,  ne  formant ,  en  quelque  sorte, 
qu'un  même  peuple,  vivant  sous  la  même  loi , 
parlant  la  même  langue.  Toutes  les  mers  étaient 
libres,  les  provinces  les  plus  éloignées  comnoiu- 
niquaient  entre  elles  par  des  routes  faciles  ;  les 
villes  échangeaient  leurs  arts  et  leur  industrie  , 
les  climats,  leurs  productions  diverses  ;  les  na- 
tions, leurs  lumières.  Si  les  croisades  avaient 
sc^umis  rOrient  à  la  chrétienté ,  il  est  permis  d^ 
croire  que  ce  grand  spectacle,  que  le  genre  hu- 
main n'avait  vu  qu'une  fois,  aurait  pu  se  re- 
nouveler dans  les  temps  modernes,  et  c'est  alors 
que  les  opinions  n'auraient  point  été  partagées 
sur  les  avantages  des  guerres  saintes.  Malheu- 
reusement les  croisés  ne  purent  ni  étendre,  ni, 
conserver  leurs  conquêtes.  Les  résultats  des  croi- 
sades sont  ainsi  plus  difficiles  à  saisir,  et  le  bien 
qu'on  leur  attribue  ne  frappe  pas  également  tous 
les  esprits. 
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Parmi  jb$  résultais  des  croisades,  TJii^loire  i57i-j685 
impartialene  peut  oublier  \^  msinx  qu'elles  ont 
jpu  cai^F  al'humaniité;  uiaisc^^auxseiireAt 
sentir  au  t^mps  mé^w  <les  guesre^  sptiates  ;  et 
le  t^leau .  fiilfie^  de  i  ç^^e  •  epftq^^  a  ;  du  $iif^  j 
j)pur  les  iltipe  cpfmajtïç.,  Qfiajt^t.  ^UciôfÇWo^ttfî 
les  ç^pisa^çs .oat  produiH  %^ié\à  .€0|^ix^,  }e 
^emiç  ifuï  atteste  IqngTtpizip^  f:^à^i  sou$  la  teryçi, 
^y  s€^  :d4v^Qp]je  i^|^me«t.,Ag4'4f  le  xm^x  ^ 
cb^ueip^oijsade  ,  j^^ }eGjiieu^s^ jcajj^palleut  ^jup 
dauf.  |U|i  €faij^rt  ?osW»^  h  Ui>usî  w  avcpisi  iuputré 
les  r^sf^u^  immédiai^v  MaiateMaait  ;  ao^$  ^qir 
iMi^^i^aef ons  dans  une  j?e¥HÇ:;,ge^r4lô  tav^tes^  jl$)s 
époques  (les  e^pédi,tÀous-«ip  Ofi^ïH*  Lori^u'oi? 
xjQ^uaî^^  PH^ux  le^  ,si^le^.  où  se  soiit;  pâ^s  Jjê^  ^ 

4Vôj)^0W?ns.  qi^:;wv(s  aypps,  r^cQut^,  l'ftspvii 
de^^-^î?éç^eiww  evli^  ^Uç^.qulil^  ont  euç^», 
sçj?û8at.^u^i  miftiw,j^g4sre^mie¥|x.gff^ 
aH^ip^  m^Ki^f er  j^tsocié^és  jteUes  quHl€i$  éU|ief4 
a^ja^jfea  %^i«  ot  Içs  progi^s  qu'^lep  ^pil^  ftij? 

le. soi»  d'appré^V  qc. .qui  ,appfty,tji<Qnt  4^  çffoir 

J99^tte6»      ;•    iv.     •\;    ;     >:.   ..   ,|      ,ij,   •>.  r   'j    n.>."'j- 

ie$  pui^QÈ^  jd-ç  J 'EvffQpe  j  nQ^s  cwoii^m^v^^ 
par'laJWi^,  ,  ^ . ... .   /;     •  ^    •."..(  ••::!;!  ';i^ 
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1 571-1685  Lorsqu'on  se  rappelle  Tétat  de  faiblesse  et  de 
décadence  où  le  commencement  du  douzièine 
siècle  avait  trouvé  la  monarchie  fi^nçaise  y  on 
s'étonne  du  degré  de  prospérité  efde  splendeur 
auquel  elle  parvint  dans  les  siècles  sui vans*  Des 
négodiations  habiles  ,  des  guerres  heureuses, 
d'utiles  alliances  ;  la  décadence  du  système 
féodal  y  l'afiranchissement  progressif  des  com- 
munes favorisèrent  la  dynastie  des  Gapets  dans 
l'agrandissanent  de  leurs  Etats^  et  l'accroisse- 
ment de  leur  autorité.  Plusieurs  siècles  furent 
employés  à  consommer  ce  grand  œuvre  de  la 
fortune  ou  idè  la  poUtique ,  et  plus  cette  révolu- 
tion s'opérait  lentement,  plus  s^  effets  devaient 
être  durables.  Un  plan  de  icoiîduite  si  constam- 
ment suivi  par  tous  les  princes  d'une  même  fa- 
mille ,  le  succès  qu'il  obtint  pour  là  prospiérité 
et  l'agrandissement  du  royaume^  pour  la  gloire 
et  l'indépendance  de  la  liation,  méritent  au- 
jourd'hui toute  l'attention  de  l'histoire.  Gomme 
Français,  on  ne  peut  se  défendre  d'un  senti- 
ment d'admiration  et  de  reconnaissance  >  lors- 
qu'on pense  que  la  réunion  de  tant  de  riches 
provinces,  que  cette  monarchie  française  qui 
s'accrut  d^âge  en  âge,  et  qui  finit  par  s'étendre 
du  Rhin  jusqu'aux  Pyrénées ,  que  cette  belle 
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France,  en  un  mot,  telle  que  nous  la  voyons,  i57i-i6Ô^ 
est  l'ouvrage  de  Tauguste  famille  qui  la  gou- 
verne aujourd'hui. 

La  politique  de  nos  rois  fut  sans  doute  secon- 
dée par  les  grands  événemens  des  croisades;  il 
était  naturel  que  la  nation,  qui  avait  pris  le  plus 
de  part  à  ces  événemens,  en  profitât  plus  que 
toutes  les  autres ,  pour  raccroissement  de  sa 
puissance  çtramélioration  de  son  état  social.  La 
gloii^i^quW^iiirent  le^  armes  françaises  au-delà 
desmeiày  donna  un  nouveau  lustre  à  là  monar- 
chie ;  rautorite  royale  profita^sJement  dès  ex- 
ploits^ et  des^oi^vets  de  ces  ncâ)a})reux  guerriers 
queleâ^isl^les  entrafnaientien.Asie;  Tëloigne- 
ment,  la  mort,' bu  la  ruine  de^  gmuds  vassaux/ 
permiirenti  à>  lai  ii^yaUilé  -.  de  i'éjevei;  <  du  sein  de 
ranarc|iie  féodale,  ;et  de.i?étAbl}rlWdre  dans  le 

PlusrdSui  siècle  avant  Ja  prenû^i^e  croisade , 
les  barons  et  les  prélats  avaiiçiit  Qe$so  fie  ,^<^  réunir 
en  assemblées  générales  pptû:  régUi^  les  formés  de 
la  justice ,  et  prjêter  aux  actes  de  râiitôrité  royale 
l'appui  deleurânfluence  politique.  A  la  seconde 
crai|ka<i€v  iiy.eiit|)lusiéurs  assemblée^  des  grands 
dti  osKyaùme  r  où  Ton.  s'occupa  des  préparatifs  de 
rexpéditîon  ejt  des  mesures  à  prendre  pour  main- 
tenir l'ordre  public  et  l'exécution  des  lois,  pen-- 
dant  l'absence  de  Louis  VII.  Dans  ces  réuJtlidns, 
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tSfi'igi5  qui  furent  très-nombreuses,  les  Français  poU' 
yaient  trouver  au  moins  une  faible  image  de  ces 
assemblées,  si  célèbres  sous  les  premières  racçs," 
dans  lesquelles  les  rois  et  leurs  sujets  délibé- 
I  raient  ensemble  sur  les  moyens  d'assurer  l'in- 

d^pe^dance  de  la  nation  et  le  salut  du  trône. 

Ainsi  les  croisades  aidaient  les  rois  deFrapice 
à  reprendre  leur  puissance  législative,  et  la  par- 
tie la  plus  éclairée  de  la  nation  à  retrouver  ces 
anciennes  prérogatives  qu'elle  avait  exercées  sous 
les  enfans  de  Çlovis  et  de  Charlemagne. 

On  se  rappelle  qu'après  l'avènement  de  Hu- 
gues-Capet,  les  grands  vassaux ,  non-seulement 
ne  se  rassemblaient  plus  autour  du  prince j,  mais 
qu'ils  avaient  tout  à  fait  séparé  leur,  cause  de 
celle  de  la  couronne;  plusieurs  même  recon- 
naissaient à  peine  le  roi  de  France,  et  couvrant 
leur  opposition  d'un  prétexte  pieux,  ils  rappe- 
laient dans  leurs  actes  publics  le  .règne  de  Jé- 
sus-Christ^ au  lieu  de  rappeler  celui  du  prince. 
Cette  opposition,  qui  dura  plus  d'un  siècle,  de- 
vait enfin  faire  place  à  d'autres  sentim^s,  lors- 
qu'on vit  des  monarques  français  à  la  tête  de  ces 
expéditions  qui  fixaient  les  regards  de  la  chré- 
tienté ,  et  dans  lesquelles  paraissait  intéressée  la 
cause  de  Jésus-Christ  lui-même  et  celle  de  tous 
les^  peuples  chrétiens.  Pour  savoir  ce  que  les 
rois  de  France  durent  aux  guerres  saintes ,  et 
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/  ce  qu'ils  gagnèrent  surtout  à  y  prendre  part,  il  1 571-1683 
suffirait  de  comparer  Philippe  P',  tristement 
enfermé  dans  son  palais  pendant  le  concile  de 
Clermont^  excommunie  par  Urbain ,  condamné 
par  les  évoques ,  abandonné  par  les  grands^  avec 
Philippe- Auguste,  d'abord  vainqueur  de  Sala- 
din  en  Syrie,  triomphant  ensuite,  à  Bouvines, 
des  ennemis  du  royaume;  avec  Louis  ^X,  en- 
touré dans  ses  revers  d'une  noblesse  fidèle  ,  . 
toujours  respecté' du  clergé  et  du  peuple,  ré- 
véré enfin  comme  le  plus  ferme  appui  de  l'E- 
glise, et  proclamé  par  son  siècle  l'arbitre  de 
l'Europe. 

Nous  parlerons  plus  loin  des  changemens 
qui  s'opérèrent  alors  dans  les  difierentes  classes 
de  la  société ,  nous  nous  bornerons  à  dire  ici  que 
les  croisades  furent  le  signal  d'un  nouvel  ordre 
de  choses  pour  la  France ,  et  que  ce  nouvel  ardre 
de  choses  jeta  de  solides  fondemens  pendant  les 
guerres  saintes. 

Autant  la  royauté  en  France  était  faible  à 
l'époque  de  la  première  croisade,  autant  elle 
était  forte  et  puissante  en  Angleterre  ;  la  royauté 
et  la  féodalité  pesaient  sur  la  nation  anglaise  de 
tout  le  poids  des  conquêtes  de  Guillaume  ;  mais 
une  autorité ,  fondée  sur  la  victoire  et  soutenue 
par  la  violence,  jeta  de  bonne  heure  dans  les" 
esprits  un  sentiment  d'opposition  que  le  temps 
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'  '  *"^  ei  les  circonstances  devaient  développer»  Le  des- 
potisme militaire  avait  pu  imposer  silence  aux 
opinions;  mais  il  n'avait  point  entièrement 
change  lés  mœurs  des  Anglais,  et  détruit  leur 
attachement  aux  vieilles  coutumes.  Les  passions 
comprimées  par  le  glaive  éclatèrent  plus  violem- 
ment dans  la  suite. 

Une  monarchie  toute  puissante  tendithîentôt 
à  décliner,  et  Ton  vit  en  Angleterre  le  contraire 
de  ce  qu'oii  avait  vu  en  France.  La  liberté  fit 
des  progrès  aux  dépens  de  Fautori té  royale.  Il 
n'entre  point  dans  notre  sujet  de  faire  cohhaîtrè 
en  détail  les  causes  de  cette  révolution.  Plusieurs 
monarques  anglais  se  laissèrent  entraîner  à  une 
politique  imprudente  et  passionnée ,  qui  les  jeta 
dans  de  funestes  écarts;  leurs  excès,  leurs  vio- 
lences, et  isurtout  les  crimes  de  Jean  Sans-Terre 
révoltèrqpt^es  esprits ,  et  réunirent  toute  la  na- 
tion dans  un  sentiment  de  résistance  au  pouvoir 
absolu.  Une  autre  cause  de  décadence  non  moins 
remarquable ,  et  que  l'histoire  n'i  point  iassez  fait 
remarquer,  c'est  Tambition  des  princes  anglais 
qui  leui*  inspira  le  projet  insensé  de  conquérir  le 
royaume  de  France.  Les  guerres  ruineuses  qu'ils 
soutinrent  contre  un  ennemi  qu'ils  nie  pouvaient 
\  abattre ,  les  mirent  à  la  discrétion  des  barons  et 

du  peuple  aliglais ,  qui  leur  fournissaient  des 
subsides  et  combattaient  sous  leurs  drapeaux. 
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Les  croisades  eurent  peut-el^e  moins  4'ia-  1 571-1685 
fluence  sur  la  ciyilisatioa  dç  VAn^g}fit/çrre  qv^ç 
sur  celle  de  plusieurs  autr^  Ë^t^^e  V^rppe. 
Elles  purent  cç{)çnd;^nt  concoi^rir  ayçç  p)v^sieur$ 
cir^oiistaxi^ces  de  cette  époque  ^ms  changement 
sjurvenus  ^ns  la  mojaarcl^^ç  ang](aiis(p. 

Richard  Ccçur-de-^^iqfl  sq  9iox^^ra,plu&  jalç^ux 
<^'acç[Uçrir  k  v^qj^rnç^  d'uu  gc^q^  capitaine 

que,  la  répi:^t;^tio^  4'u^.  S*^^^  ^^^i  ^^  gl<oire  des 
ajcmes  lui  ^t  çiihliev  les  so^^s  4ç  son  royauqie. 
On  ses  rappelle  qu'avant  soi^  déparf  pqv^r  la  Pa- 
lestine il  ifQ^^^iJt.les  ehargesy  ^e^  prérogatives  et 
le^  4^mainçs  de  la.  couronne  j,  il  ai^rait  vendu  ^ 
pqinniç.  il  le  di^^t  lui-mênp(e,  la  yille  de  Loji;!- 
dre$,  sr*il  eut  t^'QUvé  un  acheteur;  se$  i^f^yev^  çt 
sa  captivité  ruinèrent  son  peuple;  sa  longv^e 
at>seiice  entreûi^t  Tçspri^  dç  faction  parmi  les 
gra:fids',^ts jusque  dans  sa  prppre  fan^iUe. 
.  ]pipjsifi\irs  ^i^  les  barçg(^  anglais  ^pAlurent 
aJ^^v  çjn  ,C^iei?Lt  fli^lgré  la  volonté  du' roi ,  et  la 
{^^çç  dp  pqjfttrarier.  ^^  moii^arque  qu'ils  û'ai- 
iB^^y^t  l¥)inl;  ^  ajout^^, souvent  à  leur  iqipa-" 
tienpç  ç^e  %'ç;n;l]^arqHç^  pour  la  Palestine.  Les  rois 
yx^ul^îent  ^n^i  mettm  à  profit  les  opinions  dé 
lepî-  ^\^e, ,,  e^  s'ôpgagèrent  à  partir  pour  la  croi- 
sa^p;  ^aça^^  l'ui^iqup  hut  d'obtenir  des  subsides 
qu'ils  çiQpj[9y£^ie9t  à  dautres  entreprises.  Ces 
l^çns  tirop  ^PUYeot  çinplayés  attirèrent  le  me- 
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1 571-1685  pris  sur  la  politique  des  princes  et  ne  firent 
qu'augmenter  la  défiance  publique. 

Ce  qui  acheva  de  renverser  les  fondemens  de 
la  monarchie  absolue  en  Angleterre  ,  ce  furent 
les  entreprises  violentes  (|es  papes  contre  les  mo- 
narques anglais  y  entreprises  que  favorisa  l'es- 
prit des  guerres  religieuses.  Dans  la  ligue  des 
barons  contre  Henri  III ,  les  rebelles  portaient 
une  croix  comme  dans  les  guerre^  d'outre-mer  , 
et  les  prêtres  promettaient  les  palmes  du  martyre 
à  ceux  qui  mouraient  pour  la  cause  de  la  liberté. 
Une  chose  curieuse  c'est  qlie  le  chef  de  la  ligue 
formée  pour  l'indépendance  de  la  nation  an- 
glaise y  était  un  gentilhomme  français^  le  fils  de 
ce  comte  de  Montfori,  si  renommé  dans  la  croi- 
sade des  Albigeois. 

Au  reste ,  les  longs  efforts  de  l'Angleterre , 
pour  parvenir  à  la  liberté ,  méritent  d'autant 
plus  de  fixer  l'attention  de  l'histoire  ,  qu'ils  ob- 
tinrent à  la  fin  un  résultat  positif  et  durabW. 
Tant  d'autres  peuples  après  s'être  débattus  long- 
temps ,  tantôt  contre  la  licence ,  tantôt  contre 
la  tyrannie ,  n'ont  trouvé  que  la  misère,  la  honte 
et  la  servitude.  Si  la  révolution  anglaise  produi- 
sit àla  fin  des  effets  salutaires  y  c'est  que  toutes  les 
classes  de  la  société  y  concoururent  ensemble , 
qu'elle  s'y  fit  dans  l'intérêt  de  tous ,  d'après  le 
caractère  et  les  mœurs  de  la  nation  et^  d'après 
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Tesprit  du  christianisme  qui  présidait  alors  à  1 571-1683 
tout  ce  qui  devait  durer  parmi  les  hommes.  L'u- 
uanimitë  des  opinions  et  des  sentimens ,  Taccord 
des  mœurs  et  des  lois  de  la  politique  et  de  la  ré<» 
ligion  fondèrent  dès  lors  cet  esprit  puhlic  dont 
TÂngleterre  nous  offre  encore  le  modèle ,  et  cet 
esprit  puhlic  devint  dans  la  suite  le  plus  ferme 
appui  et  la  plus  sûre  ^auve-garde  de  la  liberté. 

Tandisque l'Angleterre  conquérait  la  liberté 
contre  ses  rois  ,  et  que  la  France  redemandait 
la  sienne  à  la  royauté  ,  TAllemagne  présentait 
un  autre  spectade  ;  l'empire  germanique  qui 
avait  jeté  un  grand  éclat  jusqu'au  onzième  siè- 
cle y  marcha  vers  une  décadence  rapide  pendant 
les  croisades. 

Les  empereurs  pour  résister  aux  grands  vas- 
saux ,  accordèrent  au  clergé  plusieurs  avanta- 
ges et  donnèrent  aux  villes  des  privil^es.  Le 
clergé  se  servit  de  ces  avantages  eh  faveur  des 
papes  9  qui  attaquèrent  la  puissance  impériale  ; 
les^  villes  profitèrent  des  concessions  qui  leur 
étaient^  faites  pour  fonder  leur  indépendance. 
Tous  les  efforis  des  empereurs  n'avaient  pu 
empêcher  que  la  couronne  ne  restât  élective  , 
tandis  que  les  grands  fiefs  étaient  devenus  héré- 
ditaires. Ainsi  les  chefs  de  l'empire  dépendaient 
pour  leur  élection  de  la  noblesse  et  des  princes 
qui  eux-mêmes  s'étaient  affranchis  de  toute  dé-  v 
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t5^t-i685  pei^^ance.  Ç|ai\ç  le  concoure  ^es,  pçëtendans  ati 
jtrôçe ,  dans  J/p,  cq^çpurs  p^ù  la  fortune ,  la  bri-< 

dvi.  çliCHix ,  ft^^  dpi\t  pensjçr  qv^e  Xw^lfi^xiq^  ^% 
fg^^eijLt jRçefçrpÇ,  *^  ^  W9/içJC%tîon  et  à  lij  yjçrtu. 
Parmi  \^  juç^ncçs  ^ui  moi^tèrQ^t  su|*  le  trône 
^9KP^^^^>j  pl^9Î?.^^^.  ^t^i^nt  àçs  lio^um^  d'un 
gfdx^^  csLifaqtèrQ  >  mafs^  leur  géftiç  siçii^f  et  rç- 
m^^t  2  Içs  j^l4  4^^^  4^.  ^K^pn^'^  aYçntureu- 
ffiÇiÇt  gJgA^V^SgPP?!  qui  çpni»èrç]fttlçur&fûrc^ 
ptpfféçip^tèiipç^t  la  déc^d^qft  diQ  l^iûpirçi. 

fjes  ^uyççirs  çlç  l'^cieuiiQ  Rome  et  de  1^ 
puissauce  4?^;  C^rs  furent  toujours  p^^s^^s  k 
\fi\xr  pçps^^*  Une  de§  plus  g)*wdp$i*9\lte^  (ÎP  leiir 
politique^  fut  de  porter  leurs  arme^  eft  ït^li^  ;  il» 
re^c<^^*^reqt  ^ur |ç,ur  ehemin  le$  papfis  qui  leur 
4<|^Fçrfi^t  uflç  guerre  d'gx^erfliina^ip^;  ^PVff 
familles  d'çnf^jperq^^  $uf  combfxen^  sqvi^  l^fou** 
dïçs  ^e  ftoçpLÇ  $  Un,  n§  pij^rent  )ainai$  régueir  «Vir 
l'^^fal^e^  et  pendant. q\i'ils  $'ëpui^içnt  en  Ysàn» 
çâipru  po\ir  y  eiabjir  levi^  domina^ip^ ,  il$  acb^r" 
v^rçftt  ^  pftr4r^  leur  iftflue^ç^  cm  4U^magQQ. 
y  ne  remarque  cpnspl^pte  ppv^r  l'huipis^niitQ^  ç*^$t 
qu^  \%  plupart  des  cqç^quéi^ans  du  moyen  igÇi  s'^f^ 
faiblirent  p^flf^V^r^  çiitrepri^s,  et  que  ]^  viçtoiref 
eUe;«i§me  m  $ç^i%  qu'à  prpyçquçir  la  i^ine  d^ 
hw  puissance.  Le^  ypi$  de  France  à  cette  épo- 
que montyèrem  peut-être  moiw  de  t^leni  et  de 


Digitized 


by  Google 


LÏVRE  Xrvm.  tyj 

génie  ^  que  les  empereurs  d'Allemagne  $  mais 
leur  politique  fut  plus  sage  et  plus  heureuse, 
ils  se  bornaient  à  conquérir  leur  propre  royau- 
me ;  leurs  conquêtes  ne  tendaient  qu'à  réunir' 
les  membres  dispersés  d'une  grande  famille  ^  et 
leur  autorité  devenait  plus  populaire  à  mesure 
qu'on  les  regardait  comme  un  lien  natuï-el  entre 
les  Français  de  toutes  les  provinces. 

La  gloire  qu'acquirent  les  empereurs  d'Aile-' 
magne  par  leurs  conquêtes  n'était  qu'une  gloire 
personnelle^  et  ne  devait  point  intéresser  les  peu- 
pies  allemands.  Cette  manifestation  de  leur  puis- 
sance n'avait  rien  de  commun  avec  la  nation 
dont  ils  étaient  les  chefs.  Dés  que  cette  puissan- 
ce nefut  plus  un  lien ,  ni  un  appui  pour  les  peu- 
ples^ on  s'en  sépara  y  et  chacun  chercha  son  sahit 
ou  son  agrandissement  dans  ses  propres  forces. 

De  là  naquit  un  état  de  choses ,  qui  fut  plus 
faneste  peut-être  à  lîAUemagne  que  l'autorité 
absolue  A&^  empereurs  ;  sur  les  ruines  de  la  gran- 
deur impériale ,  s'élevèrent  une  foule  d'Etats 
opposés  entre  eux  par  la  diversité  des  lois ,  et 
l'esprit  de  rivalité.  Toutes  ces  principautés  ec- 
clésiastiques et  séculières  où  dominait  l'esprit 
de  la  monardlie ,  ces  villes  où  fermentait  l'esprit 
.de  liberté ,  une  noblesse  animée  des  prétentions 
de  l'aristocratie  ,  ne  pouvaient  avoir  ni  les  loA- 
mes  intérêts  ni  la  même  politique  ^  et  diriger 
V  la 
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leur$  effort^  Y.erf  un  but  commun  et  salutaire. 

Les  p?p^$>  apr^  avoir  abattu  la  puùsfsance  de$ 
emperei^rs,  youlurefit  disppser  du  8cep^c$  brisé 
de  Charlemagnç^  et  roffrirent  à  tQVS  cqu?:  qui 
pouvaient  servir  leu,r  vengeance.  Ou  vit  alors 
une  foule  de  princes  ^  protégés  par  la  cour  de 
Rome  y  prétendre  à  la  dignité  impériale^  çt  plus 
il  y  avait  de  prétendans  à  Tempire ,  plu§  Fen^pire 
ton^bait  en  ruines.  Au  ipilieu  des  discordes  ci- 
viles y  TAUemagne  acbeya  de  perdre  ^n  unité 
politi<pie  et  perdit  enfin  son  unité  religieuse. 

Pour  juger  jusqu'à  quel  point  il  était  difficile 
de  mettre  en  mouvement  cette  éuorme  masse , 
qu'on  appelait  la  coufédération  germanique, 
il  suffit  dé  voir  dans  l'histoire  des  quatorzième 
et  quinzième  siècles  ^  ces  nombreuses  diètes  qui 
s'assemblèrent  pour  délibérer  sur  la  guerre  con- 
tre les  Turcs  y  et  dans  lesquelles  la  présence 
même  du  péril  ne  put  j^niiais  faire  prendra  une 
décision  énergique  pour  lesalut  de  l'Allemagne. 

Les  papes  se  servirent  quelquefois  dii  pré- 
texte des  croisades ,  pour  éloigner  les  empereurs 
et  les  précipiter  dans  des  expéditions  désastreu- 
ses ;  ainsi  l'enthousiasme  des  guerreS;  saintes  y 
qui  tendait  à  rétablir  l'union  parmi  les  peuples 
chrétiens  9  ne  put  réunir  la  nation  allemande  y 
et  ne  fit  qu'entretenir  le  trouble  et  le  désordre 
au  sein  de  l'empire.  Il  faut  cependant  répéter 
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Hîi  W  Çh!^A  a  li^  d^p^  çettjç  histQirç  ;  ce  fut  sou* 
le^^au^io^  et  p^r  rinfluenqe  de.  la  çp^r  de  Home 
occupée,  serieu^piQlit  d'uiie  ci^^isj^ide,  «jw^'é- 
lew  Iq^fax^illedeRodoIpli^^ àe, Hapsl^gurg,  dont 
la  puissance  rça4U  à.  l'empire  quelque  cboise  de 
sojÇfca»cie^,écla.t>  et  sa^uv^  rEuiroperdeVinva^îou 

JNous  devons  ajouter  qp'à.répo<jued,e^  croisa- 
des j^  rAUemagae  augm^Urta  sq»  territoire  e^  sa 
popuWûori,  Le$  expédition^  Qoni.i:e  les  infidèle* 
d'CXiept  avstient  fait,  vtaâtte  l'idée  d^  combattra 
lesi  païepis  <?t  let  idolâtres ,  dont  Iqs  p^eupUde^ 
b^J^itaieatle^  rive;^  de  la  Vi&tulç  et  le«,  çôte^  de  la, 
Q^tîquei,  Ce$  pe^pla4csA  «QUï»i§«p  psir  \^  croi^ 
SQ$j|  euti^]:eat  dans  la  république  fçhjrétienne ,, 
et  firejit  partie  de  la  confédération  germanique. 
A.raspeet  de  la  croix,,  à^s.  villes»  soçdrentdu  sein 
de^  dé^e^rts  çt.  des  forêts  ^  telles  que  Dantzick  ^ 
Ti^orft^  El^^i^S*  Kopttisbeçg,  etq«  La.  Finlande, 
la  iftbttafûe  ^  la  Poméraaie^  la  Silé3ie ,  dovin- 
veut.  des  provinces  Hori^sjinte^  ;  on  vU  naître  dç  r 
ttw.ve«mx.p^uple§  ^se  fojcmer  ele^ouveaux  Etats^ 
et  jpquf  aiçbever  ces  prodiges  >  les.  armes  dçs  croi- 
sés^ xn;^quèrei^t,  la  pUcej  oy.  devgiit  ^'éleyer  un^ 
n^oii^rc^Q que  le  may^euâg^e  nq^poiaiv connue, 
et  qpj^  l'âge  gréseat.  a  vu  Umt  àçoup  monter 
au.  rang  des  gi;aiides  puissaQeesc  de  l'Europe. 
A.l*fitt  dutyeiaième,  sijçxîle^  les  pjj  ovinqes,  dont 
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la  monarchie  prussienne  tire  soh  nom  et  son 
origine  étaient  encore  séparées  de  la  chrétienté 
par  ridolâtrie  et  par  des  mœiirs  sauvages;  la 
conquête  et  la  civilisation  de  ces  provinces  fu- 
rent Fouyiâgedes  guerres  religieuses. 

Si  de  rÂUemaghe  nous  -passons  en  Italie , 
nous  y  trouvons  d'autres  formes  de  gouverne- 
ment et  d'autres  révolutions» 

Lorsque  les  dernières  colonnes  de  Fempire 
romain  s'écroulèrent .  l'Italie  se  trouva  couverte 
de  ruines*  Les  Huns^  les  Francs  y  les  Vandales, 
les  Goths  y  les  Germains  et  les  Lombards  y  por- 
tèrent tour  à  tour  dans  cette  belle  contrée  le 
fléau  de  leur  domination  et  tous  y  laissèrent  des 
traces  de  leurs  moeurs  y  de  leur  législation  et  de 
leur  caractère. 

Au  dixième  siècle,  les  empereurs  de Constan- 
tinople  ne  pouvant  plus  étendre  leurs  mains  sur 
^Italie,  d'au  très  puissances  s'élevèrent,  les  unes 
par  la  conquête ,  les  autres  par  la  fortune ,  d'au- 
tres par  des  circonstances  que  l'histoire  peut  à 
peine  indiquer.  Linfluence  des  papes  défendit 
quelquefois  avec  succès  l'indépendance  de  l'Ita- 
lie contre  l'invasion  et  le  joug  des  empereurs 
allemands  ;  mais  la  lutte  fut  si  longue  et  la 
guerre  entre  ces  deux  puissances  eut  tant  d'al- 
ternatives ,  qu'elle  ne  fit  que  perpétuer  le  trou- 
ble et  la  discorde  ;  pendant  plusieurs  siècles ,, 
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les  Guelphes^et  les  Gibelins  désolèrent  Tltalie 
sans  la  défendre. 

Dans  chaque  nation  de  TËurope  y  il  se  trou* 
vait  alors  une  puissance  ou  plutôt  une  autorité 
prépondérante  qui  était  comme  le  point  de  ral- 
liement, comme  le  centre  autour  duquel  la  so- 
ciété se  formait  et  réunissait  ses  forces  pour  dé* 
fendre  son  existence  politique. 

L'Italie  n'eut  point  comme  la  France>  et  d'au- 
tres pays,  ce  précieux  moyen  de  conservation. 
Rien  ne  prouve  mieux  J'état  de  dissolution  dans 
lequel  était  cette  riche  contrée ,  que  la  manière 
dont  elle  essaya  de  constituer  son  indépendance 
dans  le  moyen  âge.  Cette  division  en  plusieurs 
États  ,  ce  i|iorcellement  de  territoire ,  cette  po- 
pulation nombreuse  partagée  en  mille  fractions, 
annonçait  l'absence  de  tout  lien  ,  de  tout  centre 
copimun.  L'Italie  comptait  plusieurs  peuples  ; 
vingt  républiques  avaient  chacune  leurs  lois  , 
leurs  intérêts ,.  leur  histoire.  Ces  guerres  per- 
pétuelles entreiesçitoyens  des  mêmes  villes,  ces 
animosités  de  république  à  république ,  ce  be- 
soin des  habitans  d'appeler  des  étrangers  dans 
leurs  querelles  intérieures,  ces  défiances  qui 
portaient  plus  sur  des  citoyens  que  sur  des  aven- 
turiers stipendiés ,  tendaient  à  eflfacer  le  vérita- 
ble sentiment  du  patriotisme,  et  firent  enfin  ou- 
blier  jusqu'au  nom  de  la  nation  italienne* 
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Lé  spièaaê  £^dÀi  fut  aboli  mi  f  ciil]<$  plutôt 
qu'ailleurs  ;  mais  avec  le  système  féodal  ^  on  vit 
tli^Afaltt*e  Fâtitique  honneur  d«s  preuix:  et  les 
i^nufr  de  )a  thèvalétie.  Dan^  des  républiques 
dëfendùéB  par  deé  m^èircëilàiiies  >  on  «essa  d'esti* 
iftier  la  bf  avouve  et  «ce  <ja'dle  portîé  avec  dié  de 
^ntim^ti^  géutîi^^l.  Le^pà^ii^M  viol^téâ  fi'eu^ 
rent  plus  de  freiu  >  ûi  datiS  le^  loi«>  iii  daUÀ  IV 
-pibiou  d^s  hommes  ,*  e'edt  à  iôëitè  malheureuse 
<$poque  que  l'on  vh  écktei-  ù^  hèine*  et  ceà  veii*- 
^eauced  qui  nous  paraissent  à  pdne  vràiseml^la- 
bles  dans  nos  tragédie»;  rien  n'est  plus  aflSi*- 
géant  que  le  speetàcle  de  Tltallè  au  quatorzième 
siède,  et  l'on  peut  dire  que  k  Dante  tt'eut  qu*à 
regarder  autour  de  lui  pôui-  trouver  le  modèle 
de  son  Enfer. 

La  ^àciéïéy  toujours  prête  hde  dfesoudÉè, 
semblait  n'avoir  d'autre  mobile  que  là  ftiWUr 
de»  partis,  d-àuiré  Vie  qiàe  là  discorde  et  là 
guerre  éî Vile;  on  n'y  trouvait  d'autre  garantie 
ifeontre  îa  licence  que  la  tyrannie;'  contre  ià  ty- 
fftnuie,  que  lé  désespoir  deà  factions  et  lé  poi- 
gnard dés  conspirateurs.  Cottiûi^  les  forcés  de  la 
plupart  de  ces  petits  Etats  qui  couvrâi^jrt  l'Ita- 
lie, étaient  rarement  prôportîoflinééààletir'èfitt- 
bition ,  et  que  les  princes  ou  les  citoyéiïs,  pair  la 
raison  même  qu'ils  étaient  faibles  /  manquaient 
à  la  fois  de  modératién  et  dé  courage ,  iù  cher- 
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dièreàt  Ustir  âévâtiôii  oiï  leur  sâlut  dans  tous 
les  moyens  (pie  pouvait  leur  suggérer  la  triahison 
et  la  perfidie.  Les'  complots,  les  œups  d^Etat^ 
les  ciritKiès  lès  plus  odieux^  tout  leur  sèmblaft 
boÂ  ,  to'vtt  leuif  paraissait  convenable  pour  ap* 
più^er  iéùrs  (fu'erèUes  et  pour  satisfaire  îeiir  am- 
bitioïi  oiï  léilr  |afousiè.  Enfin ,  toute  morale  dis- 
parate et  Àe  fût  alors  que  se  forma  cette  école  de 
pblîti^ë  dont  on  retrouvé  les  leçons  ou  plutôt 
!â  saturé  daûQS  le  livre  de  Machiavel. 

On  à  dit  qiie  lès  l^Iiëhs  avaient  eu  la  pré- 
mîêref  idée  de  ce  qiiè  lès  publici^tes  appellent 
la  balance  politique;  nous  ne  croyons  pas  que 
rltalie  réclame  une  pareille  gloire  ;  ce  qu'on 
eîitéM  par  bàlàiicé  politique  n'est  point  une  in- 
vention :  élïé  n'est  que  là  ressource  naturelle  de 
la'  Êoblés^ë  qui  éhercbé  un  appui.  Lorsqu'on  / 
sdïi  leis*  ptdgrès  des  évéhemehs ,  on  voit  que  ce 
systèiÀiè^  long -temps  vanté,  devînt  funeste  à 
ritsdié ,  en  y  appelant  les  conquérafis  qui  en 
dût  fait,  jûsqu'à'nos  jours,  lé  tbâltre  des  guerres 
1^  pl^ui' sanglantes . 

A  l'épbqué  des  croisades ,  les  villes  de  là  Lôm- 
bârdiè  ,  lés  repù'Èlîqués  de  Gènes ,  de  Pîsé  ,  de 
Venî^  éiaîént  parvenues  à  une  grande  prospè- 
nte  ;  ce  qui  léu*  donna  cette  prospérité,  ce  fut 
^é  commercé  à'ôrïent,  qae  f  Italie  faisait  avant 
ïès  lirbî'sadW^  et  qu'elle  continua  avec  tous  les 
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avantages  que  lui  offraient  les  expéditions  d'ou- 
tre-mer. 

Au  reste ,  ces  républiques  qui  se  disputaient 
l'empire  de  la  mer  ,  et  n'occupaient  qu'un  coin 
de  terre  sur  la  Méditerranée ,  qui  avaient  sans 
i^îesse  les  yeux  fixés  sur  la  Syrie ,  sur  l'Egypte , 
sur  la  Grèce  ;  qui  laissaient  à  des  étrangers  le 
soin  de  défendre  leur  territoire  et  n'armaient 
leurs  citoyens  que  pour  la  défense  de  leur  com- 
merce, ces  républiques  marchandes  étaient 
t^ienplus  propres  à  enrichir  l'Italie,  qu'à  entre- 
tenir parmi  les  peuples  italiens  le  sentiment 
d'une  véritable  indépendance* 

Il  faut  cependant  admirer  cette  république 
de  Venise  dont  la  puissance  avait  partout  de- 
vancé les  armes  des  croisés ,  et  que  les  peuples 
du  moyen  âge  devaient  regarder  comme  la  reine 
de  rOrient.  Sa  décadence  ne  commença  qu'à 
l'époque  où  les  progrès  de  la  navigation,  aux- 
quels elle  avait  tant  contribué ,  ouvrirent  enfin 
la  route  des  Indes ,  et  menèrent  à  la  découverte 
d'un  nouveau  monde.  La  plupart  des  autres 
républiques  d'Italie  n'eurent  ni  le  même  éclat , 
ni  la  même  durée  ;  plusieurs  d'entre  elles  ^  sur- 
tout celles  où  dominait  la  démocratie,  avaient 
disparu  à  la  fin  des  croisades  ,  dans  le  chaos  et 
le  tumulte  des  discordes  et  des  guerres  civiles. 
On  vit  s'élever  à  leur  place  des  ducs  et  des  pria- 
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ces  y  qui ,  substituèrent  les  intrigues  de  la  politi-' 
que  aux  passions  populaires,  et  quelquefois  mi- 
rent leur  ambition  à  favoriser  la  renaissance  des 
arts  et  des  lettres,  la  véritable  gloire  de  l'Italie. 

Le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile ,  situé  aux 
extrémités  de  l'Italie ,  était  pour  les  croisés  le 
chemin  de  la  Grèce  et  de  l'Orient.  Les  riches- 
ses de  ce  pays,  qui  semblaient  n'avoir  point  de 
gardiens,  un  territoire  que  ses  habitans  n'ont 
jamais  su  défendre  ,  durent  ^ou^nt  tenter  la 
cupidité  et  l'ambition  des  princes  et  même  des 
chevaliers  qtii  allaient  chercher  fortune  en  Asie. 
L'histoire  de  ce  beau  royaume  se  mêle  pendant 
plus  de  deux  siècles  à  celle  des  guerres  saintes  ; 
les  croisades  servirent  souvent  de  prétexte  ou 
d'occasion  pour  en  faire  la  conquête.  Toutes  les 
guerres  entreprises  pour  le  royaume  de  Naples , 
ces  guerres,  où  l'on  vit  plus  de  crimes  mons- 
trueux que  de  glorieux  exploits ,  plus  de  révoltes 
que  de  batailles,  achevèrent  de  corrompre  le  ca- 
ractère napolitain  dans  lequel  on  a  toujours  re- 
marqué, d'une  part,  un  penchfiint  à  secouer  le 
joug  de  la  domination  présente ,  et  de  l'autre ,  une 
extrême  résignation  à  subir  le  j  oug  de  la  victoire  • 

En  parcourant  ^insi  les  principaux  Etats  de 
TEurope  ,  on  est  frappé  surtout  de  cette  grande 
diversité  qu'on  ajperçoit  dans  les  mœurs,  les  ins- 
titutions et  les  destinées  des  peuples.  Comment 
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suivit;  la  tnardlie  de  la  civilisation  au  milieu 
de  tant  de  rèl^iibHques  et  dé  monarchies,  les 
unes  sortant  aveè  éckft  dxt  sein  de  la  barbafrie  , 
lès  autres  tombant  en  ruines?  et  cornaient  mon- 
trer Fiiïfliience  dés  croisades  à  travers  (ant  de 
révolutions  qui  ont  souveifit  les  niétiie^  éauses , 
et  dont  les  effets  sont  si  différens  et  quelqiiefois 
si  opposés?  L*Esprâgne ,  sur  laquelle  nous  ailoils 
jeter  lés  yeux,  nous  offrira  encore  d'autres  taE- 
blèàui,  et  4Kt  fournir  de  nouveaux  sujets  de 
méditation. 

Pendant  tout  le  cours"  des  croisades  ',  nous 
voyons  rEspàgnè  occupée  dans  séspropres^fpyers 
à  se  défendre  contre  ces^  mêmes  Sarrasins  «^[uéles 
autres  peuples'dtïFEurôpe  allatiérit  combàitté  en 
Oi-ient  ;  au  nord  dé  la  Péninsule  s'éteiefict  nûLàln- 
tenues  quelques  souveraliiietés  cbrétiénné^  qui 
commencèrent  à  se  rendre  redoutables  sous  Saii- 
cfae-le-Grand ,  roi  de  Castilleet  d'Arrâ^on.  La 
valeur  dfes  Castillans ,  soutenue  par  Féxèiilple 
du  Cid ,  par  l'influence  des  mœurs  ch^eValére^ 
ques ,  secondiéé  pat  des  guerriersaccourus  de  tou- 
tes les  prôviiiceà  dé  France',  avait  repris  Toïèdie 
avant  l'a  fin  du  onzième  siècle.  Cepéndiant  les 
cbttquétes  des  Espagnols  ne  répondiréilt  point 
dans  fia  Suite  à'  Téclat  de  leurs  preiniers  triom- 
j^hés  ;  à  mesuré  qu'ils  reprénaietit  des  provinces 
#ur  l^es  Mduréà ,  ils  en  formaient  dés  royaumes 
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è^l^A^^  ^III  pitisèanèëés^gnele;  «iftïfi  ditisée, 
^  t^rbutallt  ^h  £[uélc|tlîs  sortèf  af&ibiie  par  ses 
prôpi^lA€C6]l«^ 

L^hVâSsiùn  déft  Miiutes  €»  Ëspaigttè  avait 
quelque  ressemblance  avec  celle  dés  Francs  eil 
Asie.  Grêlait  là  religion  de  Mahomet  qui  ani* 
lâàtt  HHjc  combats  les  guerriers  salrliisih»>  corn* 
l&e  la  iHeAigidii  (ohrétieiiné  enflammait  le  zèle  et 
l'âl'dfHiï'  dès  6oldat^  de  la  croix.  Plusieurs  fbi^ 
rAfriqùé  et  l'Asie  répondirent  à  Fappel  dés  co* 
loûies  musulnianés  en  Espagne  ,  eomme  TËti*' 
ropë  aux  crii^  d'alarmes  dès  colohies  chrétien^ 
ntH  ëtk  Syrie.  L'enthousiasme  enfanta  de  part  et 
d'aUtre  des  pi'odigés  d'héroïsme ,  et  tiiit  la  foi^ 
tùne  long-téDttpÀ  suspénidue  entré  les  detii  peu- 
ples et  lés  deul  religions  ennemies. 

Uir  esprit  d'indépendance  dut  naître  panfii  lés 
Êsrpagtk^is;  au  n^iHéu  de  éétte  guérfie  où  l'État 
"avait  besoin  d^  toàslél^  dtoyen^^  oui  chaque  ci- 
toyen acqtiériait  par  cela  taêmt  uii  très^haut  dé- 
gr^  tf'impôrtàhice;  Oft  a  tt^ftiaifqué',  aVèc  raison , 
qu^uiipéuplerè[vfi  âffkit  de  grandes  bhosés,. qu'un 
peuple  «pipélé  tbùt  entier  à  Ja  défense  dé  fà  pa- 
trie, éprouvèuù  sentiihent  exâgété  de  ses  droits, 
Èë  montre  plus  exigéaiHt ,  quelqudbis  injiiste  én> 
l^ôeutqtti  îè  goUvcTUeiit,  et  seitfdu^  souférit 
tenté  d'employer  contre  séj(' Souverains  la  force 
qu'itëlti^t^à'ti6httëses  eûnefhis.  Afissi'Mt^n 


Digitized 


by  Google 


i88  mSTOIII^  m&^  jSftOISADES. 
dans  les  annales  espagnoles ,  quç  la  noblesse  et  le 
peuple  se  montrèrent  plus  tiirbulens  ea  Espagne 
que  dans  d'autres  pays^  et  que  la  monarchie  y 
fut  d'abord  plus  limitée,  que  chez  les  auti!fes  na- 
tions de  l'Europe. 

L'institution  des  certes,  l'^ffranchissepuent 
des  coVimunes,  une  foule  de  privilèges  aoeor- 
dés  aux  villes  9  signalèrent  de  bonite  heure ,  chez 
les  Espagnols,  la  décadence  du  système  ieodaji 
et  de  l'autorit^  absolue  des  monarques.  Si  on 
en  jugeait  par  les  actes  publics  de  la  législation, 
on  pourrait  croire  que  le  peuple  espagnol  avait 
jo^i  de  la  liberté  avant  tous  les  autres  peuples  de 
l'Europe. j  Mais,  dans  des  temps  de  trouble,  il 
faut  bien  se  garder  de  juger  de  la  liberté  d'une 
nation  par  ce  qu'on  dit  dans  les  tribunes  politi- 
ques, ou  par  des  chartres  et  des  institutions  tour 
k  tour  ai'raçhées  par  la  violei^jce,  détruites  par  la 
.force,  toujours  placées  entre  deu]f  écueils,  l'a-^ 
.narchie  e.tle  djespotisme*  li!hi$tpire  d'Espagne, 
à. cette  époque,  est  remplie.de  crimes  et  de  faits 
monstrueux. qui  souillèrent  la  cause  des  princes 
comme  cel^e  des  peuples  :  ce  qui  prouve  du 
moin^  que  les  moeurs  ne  s'accordaient  point  avec 
les  lois,,  et  qv?f^.l^$  institutions,  oré^s  au  milieu 
de&discord^  2)ubliques,.n'av<siient  point  adouci 
le  caractère  national. 

Au  milieu  des  révolutions  qui  agitaient  VEa- 
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pagne,  les  passions  politiques  firent  quelquefois 
oublier  jusqu'à  la  domination  des  Maures,  Lors>^ 
qu'à  la  fin  du  treizième  siècle^  les  Musulmans , 
vaincus'par  Jacques  d'Àrragon ,  abandonnèrent 
les  îles  Baléares,  le  royaume  de  Valence  et  de 
Murcie,  les  Espagnols  suspendirent  tout  à  coup 
les  progrès  de  leurs  armes.  Tandis  qu'en  Orient 
les  Mamelucks  victorieux  avaient  redoublé  d'ef- 
forts pour  chasser  tout-à-fait  les  Francs  des  côtes 
de  Syrie;  en  Occident,  les  Maures  restèrent,  pen* 
dant  deux  siècles ,  en  possession  d'une  partie  de 
FËspagne ,  sans  que  les  Espagnols  s'occupassent 
sérieusement  d'achever  la  conquête  de  leur  pro- 
pre patrie.  L'étendard  de  Mahomet  flotta  sur  les 
villes  du  royaume  de  Grrenade,  jusqu'au  règne 
de  Ferdinand  et  d'Isabelle.  Ce  fut  seulement  à 
cette  époque  que  la  monarchie  espagnole  sortit 
toute  puissante  du  chaos  dés  révolutions,  et 
qu'elle  réveilla  dans  les  peuples  cet  enthou- 
siasme guerrier  et  religieux  qui  acheva  l'expul- 
sion des  Maures.  Alors  se  termina  cette  lutte  qui 
avait  duz^  huit  siècles ,  et  dans  laquelle ,  selon 
leÀ  auteurs  espagnols,  il  se  livra  trois  mille  sept 
cents  batailles.  Tant  de  combats  qui  ne  furent 
qu'une  longue  croisade ,  durent  être  comme  une 
école  de  bravoure  et  d'héroïsme.  Aussi ,  les  Es- 
pagnols, dans  le  seizième  et  dix-septième  siè- 
cles ,  étaient-ils  regardés  comme  la  nation  la  plus 
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bir^^o  #  b  pl.Hs  heUlqueuse  de  VËiw)p.e^  Le^ 
pliilosap^es  ouiç^c^cb^  à  e^|4^¥^^F  l'i»- 
fluence.du  clkfiat  cet  efî|prit;  d,e  ùei^ié  e%  à^t^r-^ 
gueil,cç' caractère  gr^TÇ  et  s^stère  qui  di»- 
tipg^e  ^apKpre  aujourdliui  la  natipp  eaps^j^oje. 
Il  novks  çQii^lil?:  9^'qii  trQUtVer^it  une  e&pJÎQ^- 
^ç^  plus  naturelle  de  ee  eara^tére  Bba^ti^na^ 
d%hs  uja§  g^et^^  à  la  fob.  ps^ti^iotiqvie^t  re|.i-- 
gieus^,  à.  U<|M6xl6  eoncourufent  vmgt  g^i^ra- 
tious  suçceç^iy^,,  et  dcwat  les  périls.  dureUtl  ins^ 
pirer  t^çit  de  séi^ieuses  pensées,  tajat  de  |i!iQl>les. 
sei^tip^e^is:. 

L'aversion  pour  le  joug  eit  1^  religipp  des 
Maures.redpul)^  Tattache^ient  dçsi  peuples.pOiUr 
leur  réljigieQ  et  leurs  aAeiéu^ea  couV^ini^e^*  li^ 
souveuir  de>  ceUe  lutte  glorie^s^  i^  a  p^^s  laisse 
d'aaimeF  le  eourage  et  l'ardeur  de$  Ë$]^agu<^s 
dans  \m^  épo.(pïe  réceute,  heiweus^  TJ^^pagiai^^ 
si ,  au  rao03kent  au  je  parle ,  eliê  n'avait  poiiit  om- 
blié  ses  pro^e^  e^e^ples  î 

Vers  ]a  &n  des  gsuei^res  çptii,re  les:  Maiures,, 
l'Espagne  avait  adopte  l'iuqiûsitîôu  avec  plus  4e. 
ckaleur  çpxe  les  autres  iiatiouselirétie»nes,;  j^e  ^e 
veux;  poiut  repousser  ks  reproches  que  toi]  oB^t 
adressés  les  philosppb^s,  nobodierj^s^;  xpA^t^il  W^ 
semble  qu'où  n'a  poiut  tenu  comf^  a§$ea  àe» 
motifs  qui  devaient  re»di::e  plus  excusables  en 
ËspagKie  qus'dijileui?$>  ces  defiawes-  ^t  ces.  som- 
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hj^  l^içwie^  pour  tout  ce  qjxi  n'était  pas  la  reli- 
gion nationale.  Comment pouyait-on  oublier  que 
Tétendard  d'un  culte  étranger  avait  long-temps 
flotté  sur  la  Péninsule,  çt  que  pendant  plusieurs 
siècles ,  des  guerriers  chrétiens  avaient  com)>^(ti| , 
non*seulement  pour  la  fo^  de  leurs  pères,  ma;s 
pour  le  sol  de  la  patrie  contre  les  infidèles?l)'après. 
cette  pensée ,  ne  peut-on  pas  croire  que,  ches  les. 
Espagnols,  l'intolérance  religieuse,  ou  plutôt  la 
haine  de  toute  religion  étrangère,  avait  quelque 
chose  en  soi  qui  tenait  moins  d'une  dévotion  ja- 
louse que  d'un  patriotisme  inquiet  et  ardent? 
L'Espagne  ne  prit  part  aux  croisades,  que 
lorsque  l'esprit  de  ces  guerres  saintes  commença 
à  s'affaiblir  dans  le  re$te  de  l'Europe.  On  doit 
dire  cependant  que  ce  royaun^e  trouva  quelques 
avantages  dans  les  expéditions  en  Orient.  Dans 
presque  toutes  les  entreprises  de  la  chrétienté 
contre  les  Musulmans  de  l'Asie ,  un  grand  nom- 
bre de  croisés  s'arrêtèrent  sur  les  côtes  d'Espa- 
gne pour  combattre  les  Maures.  Il  y  eut  plu- 
sieurs croisades  publiées  en  Occident  contre  les 
infidèles  maîtres  dç  la  Péninsule.  La  célèbre  vic- 
toire de  Tolosat  contre  les  Maures^  fut  le  fruit 
d'une  croisade  prêchée  en  Europe  et  surtout  en 
France,  par  l'ordre  du  souverain  pontife.  Les 
expéditions  d'outre-mer  servirent  aussi  la  cause 
des  Espagnols,  en  retenant  dans  leur  pays  les 
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Sarrasins  d'Egypte  et  de  Syrie,  qui  auraient  pu 
se  joindre  à  ceux  des  côtes  d'Afrique.  On  a  vu 
dans  cette  histoire ,  que  le  royaume  de  Portugal 
fut  conquis  et  foadé  par  des  croisés.  Les  croi- 
sades donnèrent  l'idée  de'  ces  ordres  de  cheva- 
lerie, qui ,  à  l'imitation  de  ceux  de  la  Palestine  , 
se  formèrent  en  Espagne,*  et  sans  le  secours  des- 
quels la  nation  espagnole  n'aurait  peut-être  point 
triomphé  des  Maures. 

On  doit  ajouter  que  l'Espagne  est  le  pays  où 
la  mémoire  des  croisades  s'est  conservée  le  plus 
long- temps.  Au  siècle  dernier,  on  y  publiait 
encore  chaque  année ,  d^ns  toutes  les  provinces , 
la  bulle  appelée  Crusada.  Cette  publication  so- 
lennelle rappelait  au  peuple  espagnol  les  triom- 
phes qu'il  avait  remportés  autrefçis  sur  les  Mu- 
sulmans. 

Nous  avons  montré  l'état  des  principales  puis- 
sances de  l'Europe,  pendant  les  croisades;  il 
nous  reste  à  parler  d'une  puissance  qui  ^domi- 
nait toutesles  auti'es ,  et  qui  était  comme  le  lien, 
comme  le  centre  de  toutes  les  puissances  ;  c'est 
l'autorité  des  chefs  de  l'Eglise. 

Les  papes,  comme  pouvoir  temporel  et  comme 
pouvoir  spirituel,  présentaientun  singulier  con- 
traste dans  le  moyen  âge.  Comme  souverains  de 
Rome,  ils  n'avaient  presque  aucune  autorité,  et 
souvent  ils  étaient  'exilés  de  leurs  propres  JEtàts  : 
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comme  chefs  de  la  chrétienté  ;  ils  exerçaient  un 
empire  absolu  jusqu'aux  extrémités  du  monde, 
et  leur  nom  était  révéré  partout  où  on  prêchait 
rÉvangile. 

On  a  dit  que  les  papes  avaient  fait  les  croisa- 
des ;  ceux  qui  soutiennent  cette  opinion  sont  loin 
de  connaître  le  mouvement  général  qui' s'em- 
para alors  du  monde  chrétien;  aucune  puissance 
sur  la  teire  n'eût  été  capable  de  produire  une 
si  grande  révolution  ;  il  n'appartenait  qu'à  ce- 
lui dont  la  volonté  enfante  et  dissipe  les  tempê- 
tes ,  de  jeter  tout  à  coup  dans  les  cœurs  ^  cet 
enthousiasme  qui  faisait  taire  toutes  les  autres 
passions ,  et  qui  entraînait  la  multitude  comme 
par  une  force  invisible.  Dans  le  premier  livre 
de  cette  histdire  nous  avons  montré  comment 
l'enthousiasme  des  guerres  saintes  se  développa 
peu  à  peu,  et  comment  il  éclata  vers  la  fin  du 
onzième  siècle ,  sans  autre  influence  que  celle  ^ 
des  idées  dominantes  :  il  entraîna  la  société  toute 
entière ,  et  les  papes  furent  entraînés  comme  les 
peuples;  une  preuve  que  les  souverains  pon- 
tifes n'avaient  pas  produit  cette  révolution  ex- 
traordinaire, c'est  qu'ils  ne  purent  jamais  ranî- 
nier  l'esprit  des  croisades ,  lorsque  cet  esprit  vint 
à  s'éteindre  parmi  les  peuples  chrétiens. 

On  a  dit  aussi  que  lès  croisades  avaient  beau- 
coup accru  l'autorité  des  papes;  nous  verrons  tout 
V  i3 
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à  l'heure  ce  qu'il  y  a  de  vrai  da^^çétie^^sçrttftm. 
Parmi  les  causes  cj^i  purent  éçmtfîbtte?' è^Fac- 
croissement  de  l'automé  ^Ofiti^ieale  d$ii$  le 
moyeu  âge,  ou  pourrait  cvier  TintaÉsio^  des  Baf- 
bares  du  Nofd  qui  reuverâèrè)(it?4èmpi?e<l'Ôc- 
cide^pt ,  et  les  pcogràs  des'Sairr^Wifi^ ,  <ftà  i$0p^i^ 
mirent  point  aux  empereurs  'd'Offe>ite'(l0  j>6ï*te*r 
leurs  rt^ards  et  de  œnseryei^  kUr^^^Qpçij^et^iptt 
sur  l'Italie  ;  les  papes  se  twjiifVèV^wàia^iïSffififtr- 
chis  de  deux  puissanees  do)i%^  Ih^^j^^^^içiil^ 
et  restèrent  eq  possesi^^ll^  4e  }^  ville  ^ë'IRpitïe;, 
<jui  semblait  n'avoir  plus  de  ^aittt^i  ïM(Al^g(^ 
cimonstançes  purent  ajouter  dé»-l0^<^'l'4ti^t^ 
des  success^vs  de  3tii-Pi0rre.  Qaç4^u*il^^^it>/' 
tout  le  inonde  «dt  çj^e  o^t$  ;iUtcfit^»^ii[YÇ4^V 
fait^^'imnwpse»  prp^s^  f^v%i>i  )«)i  Çfawii^êf^^  fe 
tête  des  plus  puiss^n^  >  xnçmirri^Çj^'  s^^)|^U4<^d^ 
cpurbée  devant  les  |ûhu4l^es  dtii^  Y^çi^sMiJ^iëV^^ 
la  cbretieut£se|^l]|^ait^vpir'fiidpp«^ 
deGrréçoére  VI|,*  ({m'ie^p^^  ^\[jfif$t^i^^ 
Ficaire,  i^  Jesu^Chmf^«(itéîrfm 
tputepui^sanfie h^mmf^i'    "  -^  *   '."aMim)  è.w: 

Il  ?i>jt  pas  dâut^t»  e^^ç^t^tiï^ 
religieuse  »efât  propre  f^  6rrtMrîdçt»le^lr%l^Jj«i- 
mem  de  i'ac^tprit^  pont^l^lçc  W«^io#ftfe  ^ierf^ 
même  prp4uisit  4ç9  éyëftisiHQn^  y^t  Igft^Ç^i^*!^ 
circonstfinqes  ^i  furent  piioiw  pçffl*'  \^'  pv«$^fl^Ace 
des  papes  un  m<^en  d'agra}|<lw^Sii1^1^^^ 


0 
Digitized  by  VjOOQIC 


écueil^.c9tt9  puùsance  vint  se  bri^çf.  Ce  qu'il 
y  a  4e. pffiwttf ,.  ft'p$t  que  ï»  fin  4e$  croisadef  trouv» 
les  sonyer^lfl^  pçwîifes  moins  puissans  qu'ils  pç 
l'av^eBls  ^i^  r^rigiwe  4es  gi»er|re$  saintes. 

PairïoBg  4'abord  4e»  ewantages  q«e  les  cb^ 
de  yt^k9>r9tig^^t  4e!jej(pé4ition^  contre  le? 
infi^èieft,  .On^^T^^  rwQmi  aux  souverains  pçjçti- 
f«*»  .^SWWpJbs  &»«  q«'il  était  question  4'une  qroi- 
^JiW^fiTêckmi»  |[uerce  sainte  en  leur  non» , 
oï»  l#:|<W*^9ly»H«»(ïJ€*u»  auspices.  Lesguer- 
riesft,  m^Miiom  r^tendawi  d*  |a  crpff ,  reçer 
''mmÂP^  pî»04ep  priwl(%es  qui  les  aftanchis- 
mfimiâ^mim  mtre  dépendance  que  de  cellç 
de  l'ËgiJtffc  ^f^e»  étaient  les  protççteuiç  "4^ 
crf^»éftii^|««i.de  Ums  fiimilles ,  les  gardiens 
4e  l^i<S|W9|9ri#|^s.}  «'estaia  p»ipB»  q«e  les  croir 
$^^to9i«^t^j^afr.tmi«  leurs  différends,  et  qu'ils 
co^iM^Vliois.  leurs,  intiérétis. 

Â^ass^iiirmsto^  pontifes  ne  4Uneiitp«s  d^ord 
t9Htyfôpw;ù  ij^'il»  p0U¥ai«nt  tirer  des  croisades  ; 
4«»^Jpiçai)wi<fcppH<^l>édition,  Urbain.,  qviiarait 
des  ei^nemis  k  combattre,  n'imjptora  ppi^t  le 
mtm^  ^  ^lOïk^  »l«quds  il  avait  ^t  fxm- 
^n4^iseséf$i<»,9a<§im  qu'à  la  seconde  croiiadç, 
¥)f»>%^^^!)^^t»reAt^4peeo«roir  de  l'ascendant 
9P»  ^l»À^tkur^niie};  les  guerres  saintes.  A 
<!Q*ft#ief>»«,iB»:W!i.deFi*noeet  t^n  empereiw 
d'4Utm^^  i^p«  i^ijoutnir  kBtiJieateç^  4)i 
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196  HISTOIRE  DES  CÉOISADES. 

Saint-Siège;  à  la  troisième  crbisacte,  le  pape 
força  Henri  II  de  se  croiser^  pont  éipîer  le  meur- 
tre de  Thomas  BétjuetV  Après  la  mort  de  Henri , 
son  fils  Ricliard  partit  potiVït)ï'ieht,  'au'slî|nal 
du  souveràîii  pontife.^ Al  là  suite  âëliettedt>i^è , 
de  grands  désordres*;  coiAtt(4^te6us  Hàv^Mâk , 
troublèrent  le  ro^slùittie  d'A^^^ei^rèY'l^^^IWipés 
en  profitèrent  pour  dbhuèr'  dèèl'iiiiè  id^j^^èféf^Ie 
anglais  ,  et  peu  d'aririëfe  al]f*ês  fe  *M«flP€ê^Ri* 
chard ,  son  frère  ëtidii  Micdéstetû-  éWK  hf**k4sal 
delacôùr  de  Rome/"    ^'»^'^*îlï>m  ol  ^h  jjoilm-. 

Les  croisades  avai^t  étëp(5ài^lfes^piâ|le&t^^ 
texte  pour  usurpei* ,  da^s'tôtkttS^^ate  ^4«ito. 
rope,  lesprihdpauxàttï^lAi«âeîi>sètP«ilaèâ?eî- 
të;  ilss^emparèrent,  au  rioW^  lèE]^*eftW%àî«t0; 
du  di-oît  de  lever  pakoUt  d^''stt<ii«fé»'ei  &&  im)- 
pots  :  Ùs  légats  quitta  «intp!3^al^{iâàiJdao««^kp 
pays  de^la  éhrétitti^é'  yx'i^§fe1^h«f^qtel»isfi««|i 
rautorité  supréùife|lâ^^¥»fetifcetde^ârf|^^^ 
pirait  le  rfespeét  A^là' Éfrâiàlë^JPlè^^^b^ 
étaient  dés  ldîs/Ai»mésf<ieak^ëPé&?Ml^â^^ 
daiènt  en  maîfrè^^à4(m¥'f<yS3fei^f  ^(jc^iûlir^ 
leclergé  avait  chëV  étii^^e&^pèSfâêâ  ^i^écièlà^ 
le  plus  grand  âsèéri^iit^/¥4iâ^i*ë4*4^îfeî  ne 
connaissait  plus  (i'djpptfMtt«fl^>iîPa^îttatt^  ^^'^  i 

On  voit*  que  nouà^  A'^fetWffir'rifâïSoôMlëfiaés 
avantages  que  leà  cheS  W>4^1iâi^  U-éWèl-feni 
dansles  croisades.  Voicl'ô'Uû  S^tf  êôc^^îèà  obs- 
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tades  61  les  éctteils  qu'ils  reacontràrent  dans 
rexfarcîçadeleiu:  pouvoir. 

n  ,:&iU}  due  d'abord,  que  Terapire  des  papes 
ne  jHdtt||u«  tjçèshjpeu.  d'aGcroissement  en  Asie, 
penda^l  Ififtgpdrsef ^saintes;  les  querelles,  les 
di$0Q^4e^  j^  Ufflji^aient  sagis  cesse  les  colonies 
chmfi^nef  d'Omenf ,  et  dans  lesquelles  ils  se 
^o^^egjl  jo^igjé^  d'intervenir ,  multiplièrent 
l^r%{eq[^iKr^,,saus  ajouter  à  leur  puissance. 
<£**»!  yBâfe  Bf^St^yt»»  to^^jours  entendue  au 
milieu  de  la  multitude  des  çix^i^^  ;  quelquefois 
«»^%9bx!slpSq*#^^  à^h  cmix  désistèrent  aux 
V€âl^%^  gf^iSûj^fgf^r^lles  conseils  des  pontifes. 
l4ftfi^g%J^if4pj§Wî^lSiàge  furent  souvent  en 

ofl|l$gîl^nd%^^  ^  i5^^  ^^-  armées  chr^^i^^' 
«M  3?^  k^^^sy^erpc  f^t  pas  toujours  res- 
pé<^|L|jlijfti)if^i,>^,^l9^.  Ckmime  les  papes 
pmiaM^  p$^9^^^^1as.ci;Qisades  ,  ils  étaient 

«aiq»*i^îWBt9dîffiWy^W^^<^  malheurs  et 
ib»Idfe^rdfi»lqu4Ift^>va^pat.pu  prévenir;  cette 
iiM|WJifllJ)^feéjSift9;a^p.le$  exposa. quelquefois  à 
«^llij»g^  ^^:JM[Uf^  j  ?t  nuisit  à  leur  répu- 
A«Ù9Pcâ9  fi9£^^^  ^'^^biletq. 
1  ï^él^#i^*  ^ftjl'^P^if  des  croisades  ,  les  pa- 
pes s^f  rflWî^ii^eg]t^aî;>çf  à  des  guerres  où  leur 
$»]^i4nfyé^Pi  sf^H^  ^us  intéressée  que  la 
^^iiWèiî  HgiI^g^ïfPW.  alors  à  leur  pouvoir 
Ha»pc|rj4^jSt,^^  se  qu'il?  avaient  de  plus  fai- 
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Blé  ;  il^  li'étaient  forts  que  lorsqu'ils  cherchaient 
leur  appui  plus  haut  ;  les  croisades  devinrent 
pour  eux  comme  uh  levier ,  dont  ils  se  servirent 
polir  s'élever  ;  maïs  oh  peut  dire  qu'ils  s'y  ap- 
puyèrent trop  ;  et  lorsque  ce  levier  vint  à  leur 
manquer,  leur  autorité  chancela.  Cherchant 
k  retrouver  de  qu'ils  avaient  perdu ,  les  papes  fi- 
reilt,  dans  les  quatorzième  et  quinzième  siècles, 
d'incroyahles  efforts  pour  renouveler  Fèsprit  des 
croisades  ;  il  ne  s^agissâit  plus  alors  d^aller  com- 
tattre  les  Sarrasins  en  Asie ,  mais  dé  défendre 
rEurope  contre  l'invasion  des  Turcs.  Au  milieu 
des  périls  de  la  chrétienté,  la  conduite  des  Papes 
mérita  les  plus  grands  éloges  ,  et  Te  zëîé  qu'iîs 
déployèrent  n'a  pas  été  assez  apprécie*"  par  les 
historiens.  Mais  le  temps  de  la  ferveur  des  croi- 
sades était  passé.  ÏjCs  succès  qu'ÔDiîhrent Tes^sou-* 
verams  pontifes  ne  lurent  jamais  en  proportion: 
avec  leurs  efforts,  et  rmututie  de  Jeurs  Vênlk- 
tives  dut  atfaiblir  1  idée  qu  on  avnit  de  leur  as- 
cendant  et  de  leur  puissance. 

La  croisade  des  Alhigeoïs  leur  prôcffira  peu 
d'avantages;  l'intolérance  qui  enfanta  cette  ^u'er- 
re,  provenait  des  croisades;  Finquisition ,  qui 
y  prit  naissance ,  réveilla  plus  de  p'assiôns  qu  élléf 
n'en  comprima,  far  tTnquîsltîon ,  TÉglise  eut 
dans  ce  monde  une  justice  qui  se  rfcsieiitait  trop 
de  l'humanité,  et  dont  les  arrêts  étalent  bien 
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aatremeqt  respectjés  lorsc[u'ellc  ne  se  rendait  que 
dans  le  ciel  et  dans  une  autre  vie* 
_    Rien  n'étale  l'ënormitédes  tributs  gu'oairh- 

J)osàitâ|U.cIergëjpour  les  guerres  saintes.  On  ne 
eyàit  pas  seule^nekt  des  décimes  faôur  la  croi- 
sade.  mais  pour  toute  tçntativ^  de  croisade, 
non-seulement  pour  les  expéditions  en  Orîdht, 
Jffl^^JR9S''.xl^^^^  entreprise. contré  les  ennemis 
de  là  œut  dp  Roriie.  On  en  leva  enfiii  sous  les 
jplus^y^iM  pféjtextesj  toute  l'Eutope  adressa  aux 
pa|)ê4jdej  viyés  réc/a^ations;  on  se  plaignait 
^ïfnu^^l  M>  fugueur  avec  laquelle  les  agehs 
dq^ponti^^es  percevaient  les  tributs^  on  se  plai- 
gnit éiisuite  de  leUr  infidélité  dans  rèiiipïoi  de^ 
fûbifs.  arraàhés  aux  fidèles.  Rien  ne  fut  plus 
funeste  à  ^l'auto ri tq  pontificale  que  ces  plaiiites 
qu'oBL ^entendait  de  toutes  parts ,  et  dont  ^arma 
enfin  la  redoutable  hérésie  de  Lutber. 

L  nisfôire. des  papes,  Jiu  moyen  âge,  achève  dé 
pfôuvèrrce  que  nous  venons  de  dire.  Leur  do- 
lùinatiôn  auà  tôuîours  s'accroissànt  pendant  uii 
siècle.  iusqù*à  Innocent UI:  elle  alla  ensuite  en 
déclinant  pendant  un  autre  siècle ,  îusqu'à  Bo- 
mfàce.yiil,  époque  où  finissaient  les  croisades 
rdoulré-mer.  . 

DanSf lès  derniers  temps,  les  publicistes  ont 
beaucoup  parlé  de  la  puissance  des  chefs  de  1  E* 
gl^se  j  mais  ils  1  ont  plutôt  jugée  d'après  des  sys- 
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loo  .        HISTOIRE  DES  CROISADES, 
tèmés  qu€  d'après  des  faita,  d'après  l'esprit  de 
notre  siècle  que  d'après  l'esprit  du  anoyen  âge. 
On  a  beaucoup  vanté  le  gé^c^  des  souvéï^ini  ^oa<- 
tifes;  pn  l'a  vanté  surtoutdansJedçs«e|nddQ>&ir^  - 
ressortir  davantage  leur  ambitibUf  iMfds  si  h»  pé>^ 
pes  avaient  eu  le  génie  et  laiîaLbîtia»>cgu'4)a1tettc 
suppose 9  on  doit  croire  qù?ilé  se^WM?aieî^t^!abdrd 
occupesd'agrandir  leurs  Ënais^e^d'aoçroîlte  ]mûi 
autorité  comme  souveraiefeéiCspôndikiitf/ildtpfjf 
ont  point  réussi,  ou  fae  Toi^  poin%{Jliie&lën^£iQ^^& 
fet;  que  pouvaient  desibpiames^llft^plup^rtptot 
venus  à  l'âge  dô  cfaducité^  .q«ie:  iLpMti^iettti  id^r^ 
princes  qui  ne  fâisaien^iquô^93^^»utd^L#'j^^QvI 
pour  aiiermir  leiir  autorité^  einidîWsenlefifiaftfrr 
sions  de  .l'enfance  etd^<kijeQi»$tssêtj(^iSQfiîfâ^^>( 
Parmi  la  lbu<k  des  pa^piç^  qHiî' ^ei^^|ifieé4âienflM;^ 
plusi^tirs  étaiejç^t  doué$.id'ttA  »gé»|e  ^«péiffenf^q 
d'autres  n'avaient  <pi4î'»ne^cbpp(çiié»iédi0ûB8  ;>n? 
voyait  tour  kxwx  suK(l^îd»^ira{dQ(S$BnkSieitre> . 
de$  hbmrpiss  de  tousi  I^Sfearemlèrtis  j^  de  itcwbs  leàq 
gennes  d'«spritf  ^p^idant'^ees  honuflesg«fccdifr*^ 
féreii^par  leitira^ouf^  l(^uiii^'pi)$6iiQ^^telj^i^^ 
lenîs/  youlaianit  tou^tcft  faisMeiiâvtafisirl^'ii^ésinè.'. 
chos^;  ils  suintaient  dônierunaimp^sia^  q^n^iifé^ 
uit  pas  en  eux,  et  danti il  Aiwtt  olunidsMr^^oaQQff 
bile  ailleurs  que  duQsla  po)MiqiidiKplgaàrii:die^ 
princes .  -  - ,-  -  *  •  r .  f  ^  ?  ^. .     r  r>T  ^  [  .^  «  - 

Une  histoire  euifîeu^  sernit  celle  *qui.  retra- 
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cerait  dans  le  même  tableau  Tempire  spirituel 
et  l'empire  temporel  des. papes.  Qui  ne  serait 
surpris  d'y  voir,  d'un  coté,  une  force  à  laqudle 
rien  ne  résiste ,  et  qui  ya  remuer  le  monde ,  une 
volonté  toujours  la  même  qui  se  transmet  de 
pontife  en  pontife  comme  un  dépôt  ou  comme 
un  héritage  sacré  ;  de  l'autre ,  une  politique  fai- 
ble-et  cbangeante  comme  ]'homme,  un  pouvoir 
qui  peut  à  peine  se  d^endre  contre  les  deitiiers 
de  ses  ennemis,  et  qu'à  chaque  moment,  le 
souJB3e  des  révolutions  peut  ébranler?  Dans  ce 
parallèle^  rimagmatiojïserait  éblouie,  lorsqu'on  . 
lui  représenterait  an  empire  tel  qu'on  n'en  a 
jamais  vu  sur  la  terre,  et  qui  ferait  croire  que 
lespjqpies  n'appartenaient  point  à  ce  monde  fra- 
gilriec^pàssager,  une  puissance  que  l'enfer  ne 
peut  :&lKMire ,  que  le  monde  ne  peut  corrompre, 
qui,  89116 'le  secours  d'aucune  armée,  et  par  le 
seul  âj^ce^dfliif'de  qudques  paroles,  dompte 
plus  ^'i:ôis  ^ise  montre  plus  formidable  que 
l'ancienne  Rome',  aveatoutes  ses  victoires?  Quel 
pluB  magnifique  ^ectacle  peut  nous  offrir  l'his- 
toiiié'de»  empiré^?  Mais  dans  l'autre  partie  du 
tabl^aw^'  qui  ne  serait  ému  de  pitié,  en  voyant 
un  gouVoMteamnt  sans  vigueur,  unej adminis- 
tration sanb^prémyanee,  ce  peuple,  descendant 
du  peuple  roi ,  conduit  par  un  vieillard  indo- 
lent et  timide,  la  ville  éternelle  tombant  en  rui- 
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nés,  et  coiumecaebée  $bii$.rber^e?  Lorsqu'^ôn 
Toit,  si.prè*  â'ttà  pbuyoiv  préé^xié  sj^imàf^xx^ , 
la  fàikïesse,  ridcè^titWi^y  U&9^Hè'dëadbo9es 
â'ici-bàs,  et  l'humanité, ff^èç<to4tf Si f^^s^m^ties^ 
potoqtioi  ne  âerâit4ipa$.pefAi$Kite.f*«^jpari^.la 
doublé  pUfô^aUO^  des  pàp4ïfirT^rJj^)^U$rlQbi*i$t  lui- 

ïtiéîwe^  doht  ih  étaient  leJ  vi€aA«^  i^i^^Jj^ages 
sur  là  terre ,  à  Jésus-^Chrit  ^  4^nt  M  ^tetitli^  <«i- 
ttire  ïicm^  présenté  d'uii  côté,:uîbjDiett1-s^ 
riant  de  splendeur,  et  de  ràUi!r^v>tiit!'^imjpte>i9Eri9^^ 
tel  chargé  de  sa  croix  etcoutronné  d'^A^iu^ 

Si  les  Jtriùcipauît  traits  de  ^e  »fabj[j5a«  tk&ji^Àn- 
calent  pas  de  vérité  >  comiïient  eroîre  ^t<|iK>pf^i- 
tique  dés  papes  telle  qu'on  ô^ius^Ja.ifepVéSShte; 
n'est-il  pas  plus  naturel  de  (reôeèn^'^é  le*,  ^fen- 
veraitts  pontiffô ,  dans  ce^  qu'ils^  ékmit  à/^gjpîxùd, 
suif'frènt  l'esprit  de  la  chrétieait^îîth^niijfejlifô^yen 
âge,  qui  fut  FépoquQ  de  leiîi:^pfeisarfn0e,^i|s[ fu- 
rent bien  plus  d9rigeij)ar'4§tèaq|^î:!it^îqMfU^£^ 
le  dirigèrent  eux-mêmes;  pIus;  jbaï^()  ètdjC^teQUé 
tes?  papes  eurent  des  projets  «^If^irimejeietiti^uipn 
attribue  à  lettr  g(^«  ètà  leyr,ii6lhiti6itf,l|*»Lf 
^uv'oir  déclina .«  Oh  n'ar.q^u'à  lcp?«îpai5grr,!Qte- 
goire  yil,  se  iWwà  l'e^p^it  de*on,^fe^,iet 
s'appuyàtii  sur. .  ï'asdsndai^lt  de  VS^^sùy^WJ^c 
Jules  II,  ïjtie  t^©ïtairêappdl0uni^ojrtâ|py»]^tè, 
et  qui  n'eïupîoyà  que  tes  combiiMifconï^<50jp5b^ 

de  la  politïqtté,  .;,      ..r?t  jHca.  •  j. 
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If^UMrité  pôiitificôle  ëuit  la  seule  qui  eût 
èl»>lw»wae«<4<«^'f|amfiM  dââd  les  opinions  et 
às^tetiSifyfm^Si^  QiÊmè^piBAs^ncedfib&tàt  au 
iÉÉ6llâ«  i^mt^lM^t  le  itidtidb  lui  détkaUdartt  des 
krii^^t4»irllill4<él«l»^  un  Bpfnii.  Les  papes  avaient 
irfÉlséfiriài^'iiifÉnieMMi  eompafàison  des  deux 
IgpraiAlfirliilEliitmes/  L^aii^^nté  des  efads  de  FÉ^ 
||fis4^(|lifîiftllfen!pkisaiMiteëe  Ters la dtUisation 
>^^>t'à«n6èiiéde8<priiiéesi  P6ur  que  le^  âicnude 
fàÉMéàft^ifÛLtKÀ^ihiiéy  il  Ilir  importaît  qtké  les 
pÀpliUiéll^nriin^gi^aiid  pouirok,  et  le  besoin 
•<^(gfiai  âViii«îde*krdr^puijéance  en  fàvei^iaa  les 

^i  i  fftùtli  ^é  Ï6  ttNMle  fidt  gdavepué  par  deë  opi- 

tfnM»Ieii4^tmi^iioes/  plutôt  que  pcir' des  lois 

y>fâbM^^ltoiàbtbrhës  polhâque»>  les  pa^s  exer- 

o^àtlâi^liis'^ndemfliaence';  qiiaiid ks in- 

*iiiéi^  mitè^iiftpm  Aê9  prinees  et  des  peuples 

^liii<è]|iq>mieu|e'rëgles<y^uandle  monde  passa  de 

:>y)Mâpt»«i^dÀli<^nkin^à  eeltti  des  lois,  lèrsq^ie 

'iM<}ti»Lr;mMnl»<|nsiimiMe  t^fnpOT        fut  bien 

'  f^hlà^4tiJiBûttfpé,  iet  Yem^pOTtst  énr  le  spiritoél 

lléïàiiK)d#lé^ies  pontifes  ikfrent  perdre  de  leur 

'  à»éiéi^ni9^eHà  Pfctistoirede  fbri^iïïé,  dîè^  p^o- 

g»ès  et^ièt^^éf  éécààeitee  du  peuvoîi*  pontifical 

éM<S(t4»4iè^têS'  qui  <Mi^s  om  pf  ëeëdés. 

'■<^\[^e>^ww*âwn$dit»deà  pîlpês,  fait  ai^fc 

voir  Finfluence  qu'exerça  FEgli^e  sur  rétai^  de 
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la  société  en  Europe  y  daas  le  moyens  âge  ;  mais 
des  esprits  grossiers  n'étaienc  pas  enoore,  pn^a* 
rés  à  recevoir  tous  les  bicsi^ËB«ksduitfanmfliiiisni€ 
L'alliance  de  la  barbarie  et  de  la  supewtiridn 
i:etardèreat  les^rogiiè&ideS'VsptaUesriaimècies. 
Aquelques  institutions  salutaîscss^iBiâlifîeit&ei»^ 
core  les  passions^  le»oojdtiiBaes  éfOoMasAmà^^^ 

Les  Francs  9  l86<  €terBftaîns>v'i8$.(ê«itiis^  ^i 
s'emparant  des  plus  mbb&.p^jS'ideiL'fis^opft  > 
avaient  usé  de  tousle^^rdbs  dfiijla;>eaDquâu^; 
et  ces  droits  étaient  deveuuâ  ^ea  JoiailelktsoGÎéfté 
européenne.  On  peut  avoidrlund  idfiierd€8i:^ar 
vernemens  du  moyen  âgevjeiij!scori9{Hréteivtaait 
une.  arm^e  victoripjise ,i{^h sfodètBSW»  ^9§'  le 
pays,.^oaqjuis  ,  se  j^i*^geJ&jAçl?iâ^©É>  e|c)j^^ 
qui  rbabit^jf ,  ^iiftmtfeiiiciujp^ififtpsÊiftÀfQias^ 
c^er..a|i^^^ldeses  pfli^ififls^le^si^  $^^4 
prén^{xmiï^:«mt>ati^€^V«imQmx^iii9iill»  M^ 
fendte^^/poasiQ^iOiWt      uM  .'>îiii>Yoï  bI  sb  ^9.» 

Tant'  qlue.la  diA9iplin<b  ^ilA  ti^hbaiàxMisfsn 
subsisti^reiftt  daâs  eellfec0lo(|iMesnalkairç  ^icasdso 
public  JI6  ftitfias  eftttèi»ra£OA^ixa£l)lQs;f6l>'Ci^t6e 
espèce-  de  gonveincgvBi^iiulJteBÎéiîfiiKadfina^ 
tutioBSrplu&  sages^'Maiâ  dËsbpittI  lei)  t^epueà 
d'assistance  et.dtifidâifiéi/)hfôlbrftâ^andbi«oedk 
protectioh  vinwdtià^k'affiMbkiarcp  làa^iÀérifiii 
plutôtle  séginiel!ibâalinei{lrësbnÉià  pfan^fpiepl  jftà 
pect  dtuoe  arm<ée^lii;«i&oà  IcuUoemio^id^nQABfx^ 
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mée  dont  lesoffieiers  €t  les  soldats  ne  reconnais» 
saisit,  plusvde  Afty  nWatent  plus  de  direction 
et  QOJiiliaMiBnéitt'àujiMMsard  ^soiis  mille  étendards 

hèSftf&isaM  défienddient  d'abord  du  prince , 
paiKieqiiI£bTtai»ientcdfr:kii  les  terres  et  les  offr- 
ces>€!ûBiibEHflea)ètfioc0  ^offices  devenant  hërëditai- 
res  ,,  îUtràtigébentàîse  rendre  indëpendans  et 
s*arf»^i&iit^ld«s/pfivilëges  qcti  n'appartenaient 
(pt^]MiQ9es4iiil}  teb*^^'^  ^^^^  ^^  batti*e  mon- 
n^àeypêàèk^ti^Éae^wfàoe  et  défaire  la  guerre 
enolbnttnoffihi  Bôs;lMS'il  testa  à  peine  qudque 
trsBtaïAè'Hldiofdiitationi 
'^l  6et^  Sël(â(dékcè  de  la  sociëtë ,  ou  cette  cor- 
ffiiÊp6dlÊ  dë^â^t^tlMe'Jféâidal  -remonte  à  k  fin  de 
lâ^«èéQMâëqr)lé&li^<^àrieniaghe  potir  rétablir 
l^èb^pi^  dtdi^GiIftstt^^t viblence  au  pacte^sôdal  ; 
étbé»  «lll$lW«stttllOfditlih'e&^^|misè^entle^ 
ces  de  la  royauté.  L'arc  qn^il^vait  tr^*forte- 
ttsÔÈ^nJiÊàfdfM^  bH^  etittbd^A'  Inains  d)3  ses  suc- 
ocfansufr^  ^'js£J8iiiie»pîiB:>s^éemuk ,  loi«(pi^il  ne 
saistrôai^[{flnsiis6ateim^par'  l^a^cendant  d'an 
grianSfacaracitèécu^iGlid^lttmagne  a^ait  voulu  s'af** 
friaf^T  dol  kûpde'lb  £éettilité  ;  aous  h^sfaibles 
Asdendans-^  la  fiéèds^ilé&sôh  «àur ^  voulut  s'af- 
ftaiw^inA»  ii  coiuiciBjdfe;  Le  plu»  grand  mal  que 
âl;1efff^UD(li^  fëaddi^^d^  détruire  toute  puis- 
saneefiat^otsîoev^tofciteiégislatîoatutélaire  qui 


Digitized 


by  Google 


iLd^  HISTOIM^:  9ES  Ci^QISADES, 

p^t  veiller  à  V<^rdre  et  ^u  salm  4^  h  WiiéÊà. 
Le  moQurcpie  dépouî)}^  d»  i(W«s^ut0mé  Mt 
pQu:^it4tre]û  ÏV^uî  tle  rinnocfs^fce/hi  leven^ 
geur  du  crime ,  ni  le  médiateur  dans  U  igiu^Ff^ , 
ni  r^r]>itr«  ^ef  cx}|itGfUtî<#«  ^i  t|Y)ub}aiaat*la 
j^ixt  La  sauvemin^i  ei^ercéemv  wit#«Rime 
qui  popt^iit  unei^i^j  se  |r4]H^i^4^iw  t^\k%  H|9^  , 

pan ,  tm^  U  y  ^^ai^  de  d4^?4rej0tv4f^c^<«^Oia 
p^rnii  em%  qui  se  di^p^tçienty  lei^iA^yia^'àla/ 
m^in ,  les  dei^iis  de  la  p^ii»Ande^âiti«si'âtii^e  ^> 

liien  n'est plys  a^ij^asu-'^e^x^e  «a];^4ii  ^  on- 
connaît  lés  excès  qui  acçggipfigaNl^^t  l^gâit^^ie* 
féodale.  Il  ^'entre  point  dafns*  notre;  5U:je1^4'^â>v 
parler  avec  étendue  j   p^^tre  ^dbe  fsç  tmdïjgj* 
péf^ible  à  T$mpUr  :  §i  no^  portctiB9|lo|;^^r0|gl9t^ 
Sun*  ]»  vieux  temps ,  ^oe  n?ps|  qiiçipmiitr  jrïdl^çdii^^ 
vm  l'oi-igine  de  pes  ifLsmMtiOH$>'bt^pD!r9](l  1^ 
r^Yolutiofis  d'un  sfççie  ))a^bat6^'  n^rriS'titfiTo^I 
qvi'à  f^ire  connue  cfaquIeUé^^^ni^p^b^P^itl^^* 
sal\it^irei3|4^diiral]|te;  Avant^d'it'Uw'pl^f'l^ 
e|  pcxur  liiéler  qu«r)qiyesiid^  '4^}|fal6^t|#  !('  âès^  ' 
iJQUigôS  tristes  et  dquloi^i:«fa86S>^  Dtflltj^  ^&^^' 
rçn^  ^  ^  çâ0  des  ahu^  dj^  là  Uc/à^téçlé^'^^fi^ 
tftges  quë  Ig  9cmiét#<^nteïiipdiiiinë  k'eçi^l^^^^^^ 
gin^e  féod^  ^  et  les  germes' heûr^x^  de*  ^iVif)^^' 
^  IIQ^  qui  en  décoiiléreîiV]^Kmr  îés-fi^  suîVâ^.'. 

Si  1§  régime  féodal  renfei^M^ilès  D^^M^^  4e 
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déaordbe^.il  teiii{|â(j^  wm  qw  \e  desprdre 
fàk  ptxfté  à  SQAvimnHe  e(t  qife  lemi^l  re^fât  9ans 

qiik)»'^  il  fké^i^fvml^^umpe  de  la  {ureur  de^  qoa- 
({ttéi«9U^lst:dQ.««ll^  d^  dosfK^  Jw.f§  V(E|«^Attx 

n6itw^|il^m^f0^  £^Uem<99tt  ft  quitter  }§urs 

à.^fgNier>>^A||K)  pour  iw  temps  détern^if^é.  Cette 
condàliQièrdu^pacte  féodal  qui  était  générale  ea 
£«rop^4i^Ar(»}Vait<&spra))le  à  I4  déifen«e  du  ter* 
ritoMTflifil.flWittftt  obfitacie  h  tpwt  projet  d'i^va- 
^ia^«  i{)Mct^oes  dî/)$éœmé0f  pa^iouf  «en^^iem 
à  ptotég^i  dbmq^,<p^y«  cqnM^e  Tmoemi  éUiWr  > 
P9^j€dhpi&.ppl9*V^i»t  *P  véwk\x  i^uIIp  pan  ppur 
s^iwif)  Je*,  dçKwfciï»  d'u«  cl»ef  am^itiei». 

pi)i|f$^4t)i«  «i^i^Dl»  fiw  ,  où,  wkl  im^'rçtpoiittr 
fft*  ftf ^«jitt  %..peupW^«utt'«  €U^ ,  q^*i  4UWt 
p»«.WHÏlêcteec  ^n^'f^np^  diç  ra^»emWf3P  dq».  ^r- 
niée^rfilià^riwêgec  rEïjrope?  qui  aiirat  ?ipp^ 

il»^at  âdMUmtltUr^Jm  pe^pl^à  tpus  les  ^ç^ 
d'iimskrlgrf ^Rmiç  ^^PPH^^c^  »W  h  P^ula  fprçe  dç^ 
W^I»fi•î?^Cy^^tA^*^  ?(i  VlP^vit  de  ré^st^ftçe  de  ]a 
<mbtoiei%d^^  iqm|U  «oeiété  e^I:9pé(3^Q^  dm^  / 

4i*<sÇhiJi«¥^idi5ii»  .IktU^W  I  d€i  n'être  point  ^ 
p«m  :!»  ^^Qtismet  di'Oriçut ,  ^^  ^^  ^'4^^re  p^ 
4»4«^P««  4e$i  :g«ieri*^  d'iAVaâiop. 
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La  féodalité  avait  des  droits  et  des  privilèges  à 
défendre;  la  défense  de  ces  droits  et  de  ces  pri- 
vilèges conduisait  naturellement  à  des  idées 
d'indépendance ,  et  ces  idées  d'indépendance 
se  répandirent  à  la  fin  dans  toutes  les  classes  de 
la  société*  On  ne  doit  pas  oublier  que  les  barons 
anglais  établirent  la  liberté  dans  leur  pays ,  en 
défendant  les  privilèges  et  lès  droits  àd  pacte 
féodal. 

La'  réciprocité  d'obéissance  et  de  protection , 
de  services  et  de  devoirs  entretenait  quelques 
sentitnens  généreux.  Des  relations  féodale*  na- 
quit cet  esprit  de  dévouement  et  de  respect  pour 
le  souverain^  qui  n'est  point  l'aveugle  so)imisiion 
de  Tesclâve ,  ni  la  soumission,  raisonnée  dix  ré- 
publicain. Ge  sentiment  qu'on  a  regardé ,  }us- 
que  dans  les  temps  modernes ,  comme  le  prin- 
cipe  conservateur  de  la  société  y  dans  les  monMr- 
cbies  ,  devint  surtout  le  caractère  distinctif  de 
la  noblesse  française. 

L'histoire  des  croisades  nous  offre  plufieun 
exemples  de  ce  dévouement  des  barons  et  des 
chevaliers  h  leur  monarque.  Lorsque  les  rois  de' 
France  qui  avaient  pris  la  croix  coururent  quel- 
ques dangers  en  Orient ,  quelles  preuves  de  res- 
pect et  d'amour  ne  reçurent-ils  pas  des  preux 
qui  les  accompagnaient  !  Quel  spectacle  plus 
touchant  qUe  celui  de  cette  armée  prisonnière  en 
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Egypte ,  oublknl  sa  propre  captivité  y  pour -dë^ 
plorer  celle  de  Louis  IX  !  qui  n'oit  peint  auen^ 
dri  y  en  voyant  sur  les  c&tas  d'Afrique  y  ces  goât^ 
riers  français  accables  de  maux  y  ne  trouvant  de 
larmes  ^  dans  leurs  misses  >  qpiô  pour  pl^irer 
la  mort  d'un  roi  de  France  ! 

Ces  liens  delà  fidélité  qui  vaaaieBt  des  rek* 
lions  féodales  étaient  si  puissaas  sur  les  esprits^ 
quelesprédicateursdescroisadi^Ies  invoquaient 
q^elqu^ois  dums  leurs  ejLbortations.  Ils  pré* 
dbiient  les  devptrs  de  la  féodalité  ^roncurrem- 
ment  avee  les  préceptes  de  l'évangile,  et  pour 
exciter  les  guerriers.chrétiefts  à  prendrela  croix, 
ils  les  aiq^daient  leê  vassaux  de  Jésus-Christ. 

C'est  au  temps  dd  régime  féodal  qu'il  faut 
remcmter  pour  trouver,  dans  toute  leur  pureté, 
cette  susceptibilité  du  point  d'honneur ,  cette 
inviolable  fidélité  à  sa  parole,  qui  suppléait 
alors  à  l'absence  des  Ichs,  et  qui,  dans  les  so^ 
détés  policées  5  rendent  souvent  l'homme  meil« 
leur  que  les  lois  elles-mêmes.  Toute»  nos  idées 
sur  la  gloire  militaire,  cette  estime  saàs  bornes 
que  npus  accord(ms  à  la  bravoure,  ce  mépris 
profond  qui  s'attache  parmi  nous  au  mensonge 
et  à  la  félonie,  remontent  à  cette  époque  recu-^ 
lée.  La  féodalité  s'était  tellement  mêlée  à  l'es- 
prit et  au  caractère  des  peuples  que  les  scoié.** 
tés  modmt^  n'ont  point  d'in^itutions  quï  ne 
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s'y  rattachent  y  e%  qu'il  nous  en  veste  partout  de^ 
traces  dans  nos  habitudes ,  dans  nos  mœurs ,  jus^ 
que  dans  notre  langage. 

Qu'on  me  permette  d'ajouter  ici  une  seule 
observation.  C'est  en  vain  que  nous  protestons 
contre  notre  origine  par  nos  paroles;  nous  y 
sommes  sans  cessé  rappelés  par  nos  goûts,  par 
no^  sentiniens ,  et  quelquefois  par  nos  plaisirs. 
Eh  effet,  si,  d'un  côté,  notre  raison,  formée  à 
Fécqle  des  idées  nouvelles,  ne  trouve  rien  qtie 
de  révoltant  dans  le  moyen  âge,  pourquoi,  de 
l'autre,  notre  imagination,  émue  par  le  specta- 
cle des  passions  gérf^reuses ,  aime-t-elle  à  se  re- 
présenter les  vieux  tMnps,  et  se  plaît-ejle  avec 
les  preux  et  les  paladins?  Tandis  qu'uiie  phi- 
losi^phie  sévère  blâme  ^ns  mesure  les  coutumes 
barbares  de  la  féodalité  et  les  mœurs  gothiques 
de  nos  aïeux,  pourquoi  les  souvenirs  que  ces 
coutumes  et  ces  mœurs  nous  ont  laissés  inspî*^ 
rent^ls  encore  à  nos*  poètes  des  tableaux  qui 
nous  paraissent  pleins  de  charmés?  Pourquoi 
ces  souvenirs  sont-ils  reproduits  tous  lés» jours, 
.avec  le  même  succès,  dans  nos  poèmes,  dans 
nos  romans  et  sur  nos  théâtres?  Serait-il  vrai  de 
dire  qu'il  y  a  plus  de  patriotisme  dans  notre 
imagination  que  dans  notre  raison,  puisque  l'une 
voudrait  nous  faire  oublier  l'histoire  de  notre  pa* 
trie^  et  que  l'autre  nous  la  rappelle  sans  cesse» 
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Les  croisades  contribuèrent  à  détruire  les 
abus  du  système  féodal  ;  elles  servirent  à  con- 
server ce  que  ce  système  inspirait  de  sentimens 
généreux^  et  concoururent  en  même  temps  à 
développer  ce  qu'il  avait  de  favorable  à  la  civi* 
lisation.  Nous  achèverons  de  faire  connaître  les 
mœurs  de  la  féodalité  et  les  effets  salutaires  des 
croisades,  en  montrant  la  révolution  qui  s'opéra 
à  cette  époque  dans  les  différentes  classes  de  là 
société.  C'est  la  noblesse  qui  fixera  d'abord  notre 
attention»     ^ 

On  retrouve  la  noblesse  chez  tous  les  peuple^ 
où  la  mémoire  des  aïeux  est  comptée  pour  quel* 
que  chose.  On  ne  peut  douter  que  la  noblesse  no 
fut  connue  chez  les  Francs  et  les  autres  peuples 
barbares  qui  avaient  envahi  FEurope.  Mais  sous 
quel  point  de  vue  cette  noblesse  était^Ue  con- 
sidérée avant  le  onzième  et  douzième  siècle? 
Comment  fut-elle  d'abord  constituée?  Comment 
se  transmettait  l'illustration  des  races?  Il  nous 
reste  peu  de  monumens,  à  l'aide  desquels  on 
puisse  décider  ces  questions  ;  et  lorsc[u'on  a  bien 
étudié  l'histoire  du  moyen  âge,  on  n'a  rien  de 
mieux  à  faire  que  d'imiter  les  généalogistes  qui, 
embarrassés  d'expliquer  l'origine  des  plus  an- 
ciennes familles,  se  contentent  de  rejetter  cette 
origine  dans  la  nuit  des  temps. 

Lorsqu'on  songe  avec  quelle  rapidité  s'écou-^ 

i4*« 


Digitized 


by  Google 


Aia       histoire;  des  croisades. 

lent  les  générations ,  e\  combien ,  dans  les  temps 
même  de  la  civilisation,  il  est  difficile  à  la  plu- 
part des  famiUes  de  faire  leur  propre  histoire 
pendant  un  siècle ,  doit*on  s  étonner  que ,  dans 
des  temps  d'ignorance  et  de  barbarie ,  on  ait  eu 
si  peu  de  moyens  d^  conserver  la  ménioire  des 
familles  les  plus  illustres?  Outre  que  les  témoi- 
gnages écrits  étaient  presque  inconnus ,  Fidce 
de  la  véritable  grandeur ,  l'id^  de  ce  qui  fait 
l'illustration  histco^ique  »  ne  frappait  point  en- 
core assez  les  esprits  pour  qu'on  eu  gardit  un 
long  souvenir  (j).  Dans  ces  temps  barbares^  on 
ne  distinguait  le  plus  souvent  les  bommes, 
même  les  princes^  que  par  lesqualités  pbjsiques 
ou  les  défauts  corporels.  Pour  se  convaincre  de 
cette  vérité  f  il  suffît  de  parcourir  la  liste  des 
rois  du  moyen  âge  sur  laquelle  on  trouve  les 
noms  de  Pépm-ie-Br^y  de  Charles4e^Chaun3e^ 
de  Guillaume -^k"  Roux  y  de  Louis-le-  Gros^  de 
Frédéric 'Btuieroustep  et  de  plusieurs  autres 
que  leur  siècle  ne  désignait  que  par  ce  qui  frap- 
pait les  yeux  et  tombait  sous  les  sens  grossiers. 
Rien  de  plus  curieux  pour  l'observateur  que  de 
-  ■      -  ■  '         -         .  ■   ■  ■     • 

(i)  La  chronique  de  Tours  nous  dit  avec  une  simpli- 
cité naïve ,  que  Charlemagne  fut  appelé  grand  à  cause 
de  %on grand  bonheur;  ainsi  y  les  historiens  confondaient 
somme  le  vulgaire  y  la  gloire  avec  la  fCM^tutie. 
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vdir  comment  les  vieux  chroniqueurs  font  con- 
naître lea  personnages  dont  ils  racontent  les  ac- 
tions. I1&  nWblient  dans  leurs  peintures,  ni  la 
couleur  des  cheveux ,  ni  la  stature ,  ni  la  physio- 
nomie des  princes  et  des  héros  ;  et  leurs  portraits 
historiques^,  (qu'on  me  permette  cette  comparai- 
son), ressemblent  bien  moins  à  un  passage  dte 
l'histoire,  qu'à  ces  signalemens  qu'on  écrit  de 
nos  }ours  sur  les  passe-ports  des^  voyageurs. 

Si ,  comme  Ta  dit  un  écrivain ,  on  ne  con- 
naissait point  encore  ITiomme  tout  entier,  ce 
n'est  pas  qu'on  ne  connût  la  vertu  comme  k 
toute  autre  époque  :  mais  l'idée  de  la  vertu  se 
perdait  dans  celle  du  devoir ,  et  avec  le  seul  sen- 
timent du  devoir,  qui  n'était  que  la  voix  de  la 
conscience  ou  le  modeste  instinct  de  l'habitude, 
on  ne  songeait  point  à  vivre  dans  la  mémoire 
des  hommes.  Ce  besoin  d'illustrer  son  nom  sem- 
ble appartenir  à  une  civiU^ation  naissante.  Quand 
la  civilisation  jeta  ses  premières  lueurs,  les  idées 
morales  de  la  grandeur  se  rattachèrent  au  nom 
des  anciennes  familles;  et  l'on  peut  dire  que  la 
noblesse  ne  fut  véritablement  instituée  que  lors- 
qu'on commença  à  sentir  le  prix  de  la  gloire. 
Ce' qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que ,  dans  les  croi- 
sades, la  noblesse  acquit  une  illustration  qu'elle 
n'avait  point  eue  jusqu'alors.  Ses  exploits  pour 
?a  cause  de  la  chrétienté  étaient  bien  auti-e  cho- 


Digitized 


by  Google 


2i4  HISTOIRE  DES  CROISADES. 

se  que  ces  guerres  de  château  à  château^  dont 

elle  s'occupait  en  Europe.  Elle  trouva  dès  lors 

ses  archives  dans  Thistoire,  et  l'opinion  que  le 

monde  avait  de  sa  valeur  devint  son  plus  beau 

titre. 

Si  l'on  consulte  les  faits  les  plus  authenti- 
ques et  les  opinions  les  plus  probables,  on  doit 
croire  que  les  distinctions  de  la  noblesse  furent 
d'abord  fondées  sur  les  grands  offices,  et  prin- 
cipalement sur  la  propriété.  C'est  pour  la  terre 
que,  dans  le  système  féodal,  on  prétait  serment 
de  foi  et  hommage,  et  qu'on  réclamait  la  pro- 
tection du  souverain.  Pour  l'homme  non-pro- 
priétaire, il  n'y  avait  point  de  contrat,  point  de 
privilège;  il  n'avait  rien  à  donner,  ni  rien  à  re- 
cevoir; du  temps  même  de  Joinville,  on  appe- 
lait les  nobles,  de  riches  hommes*  En  France, 
un  grand  propriétaire  avait  le  titre  de  noble; 
s'il  était  ruiné  ou  dépouillé ,  ses  descendans  te- 
tombaient  dans  la  foule.  Ainsi  l'avaient  établi 
les  coutumes  d'un  siècle  barbare.  Chose  singu- 
lière, il  est  des  temps  où  l'extrême  civilisation 
peut  replacer  une  nation  dans  le  même  état  que 
l'extrême  barbarie.  Lorsque  les  illusions  politi- 
ques se  seront  dissipées ,  et  qu'il  ne  restera  plus 
que  le  matériel  de  la  société,^  c'est  encore  la 
propriété,  c'est  la  terre  qui  établira  la  préémi- 
nence et  qui  marquera  les  rangs.  La  terre  ne 
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fournira  plus  de  soldats,  mais  elle  paiera  des 
impots  pour  leur  entretien  ;^  elle  ne  sera  plus 
tenue  d%  satisfaire  au  droit  d'aide  féodal;  mais 
elle  devra  encore  au  souverain  Tappui  de  son  ïn^ 
iluence,  en  échange  de  la  protection  qu'elle  re- 
cevra de  l'autorité  souveraine» 

Si  f  dans  le  moyen  âge,  l'aristocratie  était  fon- 
dée sur  la  terre ,  la  société  y  trouvait  un  vérita* 
ble  avantage  ;  car  la  propriété  territoriale  qui  ne 
change  point,  qui  est  toujours  la  méme^  con- 
serve mieux  les  institutions  et  les  mœurs  d'un 
peuple  que  la  propriété  industrielle  qui  change 
sans  cesse,  qui ,  le  plus  souvent  n'appartient  pas 
plus  à  un  pays  qu'à  un  autre,  et  qui,  par  cela 
même ,  porte  avec  elle  des  germes  de  corruption. 
Si  c'est  pour  cette  raison  qu'autrefois  la  noblesse 
dérogeait  en  se  livrant  aux  spéculations  du  com- 
merce et  de  l'industrie ,  on  doit  convenir  que 
l'usage  ainsi  établi ,  avait  un  but  respectable ,  et 
partait  d'un  principe  salutaire. 

La  propriété  territoriale  avait  alors  une  telle 
influence  sur  l'état  social ,  qu'il  suffit  de  connaî- 
tre les  changemens  qu'elle  éprouva ,  pour  juger 
les  changemens  survenus  dans  la  société,  a  Dès 
qu'on  a  découvert ,  dit  Robertson ,  l'état  de  la 
propriété  à  une  certaine  époque ,  on  peut  déter- 
miner avec  précision  quel  était  en  même  temps 
le  degré  de  pouvoir  dont  jouissait  alors  le  roi  on 
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la  noblesse.»  Pendant  les  croisades;,  leaecclââas*- 
tiques  et  les  Ibis^  civiles  permirent  aut  nobles 
d^aliéner  leurs  domaines*  Un  gràndfiMiombre 
d'entre  eux  usèrent  de  ce  funeste  privilège ,  et 
n'hésitèrent  point  à  vendre  leurs  terres;  ce  qui 
déplaça  la  propriété,  et  par  conséquent  la  pui$- 
sance.  La  noblesse  pisrdit  aussi  de  son  pouvoir, 
et  la  couronne  gagna  ce  que  Faristoeratie  £éodaIe 
avait  perdu.  •  • 

Cependant  les  croisades  ne  furent  pas  saxis 
fruit  pour  la  noblesse  ;  on  vit  des  gentilshommes 
acquérir  des  principautés  en  Orient;  la  plupart 
des  villes  de  la  Grèce  et  de  la  Syrie  devinrent 
autant  de  seigneuries  qui  recomiurent  pour  maî- 
tres des  comtés  et  des  barons  enrâlés  sous  les  dra- 
peaux des  guerres  saintes;  quèlqueèS'-uns  plus 
heureux,  montèrent  sur  le  trône  de  David,  ou 
sur  celui  de  Constantin ,  et  prirent  place  parmi 
les  plus  grands  monarques  de  la  chrétienté. 

Les  ordres  militaires  offrirent  aussi  des  dédona- 
magemens  à  la  noblesse  pour  tes  pertes  qu'elle 
avait  faites  dans  des  guerres  ruineuses.  Ces  or- 
dres avaient  d'immehses  possessions  en  Occident 
et  en  Orient;  ils  furent  pour  la  noblesse  euro- 
péenne un  asile  dans  la  paix,  et  une  école  d*ho- 
rotèm^  dans  la  guerre. 

Ce  fut  alors  que  s'introduisit  l'usage  des  sur- 
noms et  des  armoiries.  Chaque  gentilhomme 
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ajolita  à  ttiik  nom  le  nom  de  la  terre ,  ou  le  titré 
de  la  seigneurie  qu'il  possédait;  il  plaça  dans 
ses  armoiries  un  signe  qui  distingua  sa  famille 
et  rappela  sa  noblesse;  la  généalogie  devint  une 
science  et  consacra^  par  ses  recherches ,  Tillus- 
tration  des  races.  Quel  que  soit  le  prix  qu'on 
attache  aujourd'hui  à  cette  science ,  on  doit 
avouer  qu'elle  jeta  souvent  un  grand  jour  sur 
l'histoire  des  familles  illustres,  et  quelquefois 
sur  rhistoire  générale  du  pays  auquel  appar- 
tenaient ces  familles. 

Tout  nous  porte  à  croire  que  l'origine  des  sur- 
noms, et  surtout  des  armoiries  est  due  aux  croi- 
sades* Le  seigneur  n'avait  pas  besoin  d'un  signe 
de  distinction  lorsqu'il  ne  sortait  point  de  son 
manoir;  mais  il  sentit  le  besoin  de  se  distinguer 
des  autres ,  lorsqu'il  se  trouva  loin  de  son  pays , 
confondu  dans  la  foule  des  croisés  :  un  grand 
nombre  de  familles  se  ruinèrent  ou  s'éteigni- 
rent dans  les  guerres  saintes.  Celles  qui  étaient 
ruinées  s'attachaient  davantage  au  souvenir  de 
leur  noblesse ,  le  seiil  bien  qui  leur  restait  ;  après 
l'extinctioQ  des  familles,  on  sentit  la  nécessité 
dé  les  remplacer  ;  ce  fut  alors  qu'on  inti:odui- 
sit,  sous  Fhilippe4e-Hardi,  l'usage  de  créer  des 
nobles.  Dès  qu'il  y  eut  des  nobles  nouveaux,  ou 
mit  plus  de  prix  à  passer  pour  anciens,  La  pro-. 
priété  ne  parut  plus  suflEisante  pour  conserver  ot 
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transmettre  un  nom  qui  devenait  lui-même  une 
propriété  consacrée  par  l'histoire  et  reconnue 
par  la  société.  C'est  alors  que  la  noblesse  devait 
tenir  davantage  à  des  marques  distinctives. 

A  la  chute  du  gouvernement  féodal  ^  la  no- 
blesse, il  est  vrai,  formait  encore,  en  grande 
partie ,  la  force  de  l'armée  ;  mais  elle  servitrÉtat 
avec  un  nouveau  caractère;  elle  se  conforma 
plutôt  à  l'esprit  de  la  chevalerie  qu'à  celui  de  la 
féodalité.  Un  gentilhomme  ne  fit  plus  au  sou- 
verain l'hommage  de  sa  terre,  mais  il  jura  sur 
son  épée  de  lui  rester  fidèle.   * 

Dès  qu'on  cessa  d'exiger  le  service  féodal,  la 
noblesse  redoubla  de  zèle  dans  le  service  per- 
sonnel. Les  rois  s'empressèrent  de  l'accueillir, 
lorsqu'elle  ne  fut  plus  redoutable  ;  elle  retrouva 
ainsi  dans  la  faveur  des  cours  une  partie  des 
avantages  qu'elle  avait  perdus.  Comme  elle  te- 
nait toujours  le  premier  rang  dans  la  société, 
comme  elle  conservait  un  grand  ascendant  sur 
les  autres  classes ,  elle  continua ,  par  son  exem- 
ple ,  à  polir  l'esprit  et  les  manières  de  la  nation , 
et  c'est  par  elle  surtout  que  se  formèrent  ces 
mœurs  élégantes  qui  ont  long-temps  distingué 
les  Français  au  milieu  de  tous  les  peuples  de 
l'Europe. 

Il  est  difficile  toutefois  de  dire  d'une  manière 
précise  ce  que  la  noblesse  gagna  et  ce  qu'elle  per- 
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dit  aux  changemens  qui  s'opéraient.  Son  exis- 
tence, sans  doute,  eiit  quelque  chose  de  plus 
brillant,  mais  aussi  quelque  chose  de  moins  so- 
lide. Les  prérogatives  honorifiques  qui  lui  res- 
taient, sans  lui  donner  une  force  réelle,  armè- 
rent contre  elle  plus  de  passions  jalouses  que 
n'avait  fait  la  puissance  territoriale  ;  car  on  a  pu 
remarquer  que  Tamour-propre  de  l'homme  souf- 
fre plus  volontiers  dans  les  autres  la  richesse  et 
le  pouvoir  qu'il  ne  souffre  les  distinctions. 

Nous  devons  ajouter,  qu'à  mesure  que  la  so- 
ciété faisait  des  progrès,  il  y  Êxt  de  nouveaux 
moyens  d'illustration  ,  de  nouveaux  genres  de 
notabilité  :  cette  force  morale  de  l'opinion  qui 
s'attachait  exclusivement  à  la  noblesse,  se  com- 
muniqua peu  à  peu  à  ceux  qui  contribuaient  à 
la  prospérité  de  la  société,  par  leurs  talens,  leurs 
lumières  et  leur  industrie. 

On  a  vu  le  côté  brillant  de  la  féodalité  ;  il  nous 
reste  à  parler  de  l'état  où  gémissait  le  peuple 
des  villes  et  des  campagnes.  La  plupart  des  vil- 
lages et  des  cités  relevaient  de  quelque  baron, 
dont  ils  achetaient  l'appui ,  et  qui  exerçaient  sur 
eux  une  juridiction  arbitraire.  L'homme,  réduit 
à  la  servitude,  n'avait  aucune  loi  qui  le  proté- 
geât contre  l'oppression;  le  produit  de  son  tra«- 
vail ,  lè  prix  de  sa  sueur  ne  lui  appartenait  point  ; 
il  était  lui-même  une  propriété  qu'on  réclamait 
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partout,  lorsqu'il  venait  à  fuir  son  domicile.  En* 
chaîné  à  la  glèbe ,  il  devait  souvent  porter  envie 
à  l'animal  qui  l'aidait  à  tracer  des  sillons,  ou  au 
palefroi ,  noble  compagnon  de  son  maître.  Lé 
-«erf  n'avait  d'autre  espérance  que  celle  que  lui 
donnait  la  religion ,  et  ne  laissait  à  ses  enfsins 
que  l'exemple  de  sa  patience  à  soùffrîr.  Il  ne 
pouvait  fadre  ni  un  contrat  pendant  sa  vie  , 
ni'  un  testament  à  l'heure  de  sa  mort.  Sa  der- 
nière volonté  n'était  point  reconnue  par  la  loi; 
elle  mourait  avec  lui.  Pour  excuser  la  barbarie 
de  cet  âge  grossUr ,  on  a  besoin  de  se  rappeler  le 
sort  jdus  affreux  encore  des  esclaves  che»  les 
Grecs  et  chez  les  Romains»  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  dire  combien  cet  état  de  choses  devait 
mettre  d'obstaibles  au  développeiûentde  l'indus^ 
trie  et  des  faculté  sociales  de  l'homme.  Aussi  !& 
plupart  des  campagnes  étaient«-elles  couvertefe 
de  forêts,  et  le  plus  grand  nombre  de  nos  cités 
ne  présentaient  que  l'ôspect  de  la  pauvi*eté  et 
de  la  misère. 

Les  villes  de  la  Ijombardie  et  d'une  grande 
partie  de  l'Italie  f  uren  t  les  pixîtniêrês  qui  secouè- 
rent le  joug  de  la  féodalité.  Les^empereurs  d'Al- 
lemagne/comme  nous  l'avons  vu,  étaient  pres- 
•qufe  toujours  en  querelle  avec  les  papeâ.  Les  vil- 
les profitèrent  de  cette  divi^on  pour  s'arroger 
desdjcoits^  que  personne  ne  leur  contesta.  D'au- 
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es  les  acheièrefit  des  empereurs  qui  croyaient 
ire  tkn  bon  marché  en  vendant  ce  qu'ils  ne 
mvaient  refoser.  Vers  le.  milieu  du  onzième 
^ele^  le  cl^ergé  et  la  noblesse  nWaient  d^àplus 
icune  influence  dans  les  villes  d'Italie*  D'après 

témoignage  d'Otbon  de  Freisengen ,  auteur 
•ntemporain  y  l'Italie  était  remplie  de  villes  It» 
'es  qui  avaient  chacûneobligé  leurévéqué  à  ré- 
1er  dans  leurs  murs  ;  à  peJne  y  avait-il  un  noble 
li  ne  fôt  soumis  aux  lois  et  au  gouvernement 
unecité.  En  Allemagne^  les  villes  devinrent  li* 
?es  plus  tard^  Cesi  Germains ,  qui  selon  Tacite  ; 
gardaient  comme  une  marque  de  servitude 
labitation  des  villes^  non-seulement  en  bâti* 
!ntilafin>  mais  ils  y  cherchèrent  la  liberté.  Les 
He9  du  Bhin  paraissent  avoir  été  affrandiies , 
ir  les  empereurs,  dans  le  onzième  siècle.  Mais 

fjupavt  de  ces  villes  étaient  pauvres ,  elles 
raient  peu  d'hâbitans ,  et  ne  purent  se  défendre 
►ntre  l'oligarchie  germanique.  Au  commence- 
ent  du  quatoraiènie  siècle  ,  plusieurs  villes 
bres  enrichies  par  le  commerce  d'Orient  et  par 
s  communications  qu'avaient  ouvertes  les  croi^ 
des  ,  formèrent  une  confédération  et  firent 
nsi  respecter  leur  indépendance. 
En  Angleterre ,  Tesprit  de  liberté  n'avait  point 
ris  son  essor ,  avant  les  guerres  saintes  ;  les  vil- 
ïs  y  à  l'eixception  de  celle  de  Londres  qui  avait 
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obtenu  plusieurs  privilèges ,  ne  songeaient  gué^ 
res  à  leur  indépendance  :  les  Bretons  >  comme  au 
temps  de  Virgile  y  paraissaient  encore  sépares 
du  reste  dur  monde.  On  peut  dire  <{ue  chez  la 
nation  anglaise  la  liberté  ne  Ait  point  une  affaire 
de  localité ,  mais  une  affaire  générale  <][ui  devait 
se  décider  plus  tard. 

En  Espace,  la  guerre  contre  les  Maures  ^ 
dut  favoriser ,  comme  nous  l'avons  dit ,  l'indé- 
pendance des  communes.  D  nous  reste  des  mo- 
numens  historiques  du  commencement  du  on- 
zième siècle  qui  prouvent  que  plusieurs  citéa 
espagnoles  jouissaient  à  cette  époque  de  certai- 
nes immunités.  ]Vf  ais  les  premières  de  ces  villes 
qui  furent  appelées  aux  cortès  ^  poussées  par  un 
esprit  de  jalousie^  ne  voulurent  point  y  admettre 
les  autres  y  ce  qui  nuisit  beaucoup  au  dévelop- 
pement et  aux  progrès  de  la  liberté  en  Espagne. 

Dans  le  midi  de  la  France  y  les,  archives  des 
communes  nous  présentent  quelques  traces  de 
liberté  ,  long-temps  avant  l'époque  des  croisa- 
des. L'influence  d'un  heureux  climat ,  la  viva- 
cité d'esprit  qui  anime  les  habitans  ,  des  tradi-* 
tions  du  droit  romain  avaient  conservé  dans  les 
provinces  qui  avoisinent  l'Espagne  et  l'Italie  des 
habitudes  d'indépendance  qui  devaient  servir 
de  modèle  et  d'exemple.  Lorsque  les  Rois  de 
France  songèrent  à  l'affranchissement  des  com- 
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munes ,  c^est  dans  le  midi  du  royaume  qu'il» 
durent  en  trouver  la  première  pensée- 

Cependant  ces  franchises  des  villes  méridio^ 
nales  étaient  plutôt  consacrées  par  des  usages 
que  par  des  lois  positives.  D'après  l'opinion  la 
plus  accréditée,  l'affranchissement  formel  et  lé- 
gal des  communes  de  France  ^remonte  à  Louis- 
le-Gros  qui  accorda  des  privilèges  à  quelques- 
unes  des  villes  situées  dans  les  domaines  de  la 
couronne.  L'exemple  de  Louis-Ie-Gros  fut  suivi 
par  Louis  VII  et  Philippe  Auguste.  Un  grand 
nombre  de  cités  virent  abolir  dans  leurs  murs , 
toute  espèce  de  servitude ,  et  purent  choisir  leurs 
magistrats,  lever  des  taxes,  entretenir  une  mi- 
lice ,  avoir  une  juridiction.  Tel  fut  le  premier 
coup  porté  en  France  au  gouvernement  féodal. 

Avant  cette  époque ,  on*  avait  imploré  l'appui 
des  barons  contre  les  violences  et  les  briganda- 
ges. On  abandonna  cet  appui  dès  qu'il  s'éleva 
une  autre  puissance  tutélaire*  Les  ser&et  même 
les  hommes  libres,  qui  avaient  c^ierché  d'abord 
leur  sûreté  dans  les  châteaux ,  la  cherchèrent 
bientôt  dans  les  villes ,  contre  les  seigneurs  châ* 
telains  ;  le  premier  engagement  des  habitans  des 
villes  était  de  se  défendre  et  de  se  protéger  réci- 
proquement. 

La  liberté  des  villes  commença  par  les  corpo- 
rations ;  les  hommes  ne  pouvaient  être  forts  que 
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réunis*  Ce  besoin  de  se  réunir  diips  d^  m^m^ 
de  crise  qt  de  péril  est^  si  n^tur^l -^^^ç  l9f^ 
la  société  est  troublée,  il  sejS^^me^^^£^|;io 
ou  des  partis  qui  sgpt  comme  des  eo^^||^i^^ 
L'esprit  de  corps  ou  l'esprit  dçjja^tijj  ^^^t^^i 
manière  qu'on  le  considèr^,, tigi^t,.ç^^f|^^^^ 
ment  au  caractère  w^l,^,^^^,^^  oukàiio^i 

On  envisageait  a%p^^l^ji|^çt4^ 
rapport  à  la  <^ii^ii^^9^^4i^o,<{g§  p^i^^gpil^^ 
l'homme  en  partitujliçr,;^  «?rift  5!mMfi8îf 
un  bienfait  dont  on  W,|]Kf)^:^ait  jgijiijrgvij'ggj^^ 
mun.  Ainsi  la  $<;>ciété  j^e  ^  r!f?f^^%}^P9J9^^  I 
bordonnéQ  à  l'individu ,  .i^^^Kp^Mmyi 
ciété.  L'ho^uaç  isolé,  391^  jg<^yaj^,ri^^ 
étaitdans  r^asociatiPU  qui,pi>î^^ajjt,<^|^c§ggng 
Us  droits  de  tou^  ej  yçij[l|it  ,^  h-^PKtWyfîSSf^t 
la  lil>ert^  indiyi4i^^le,^,^p  Jf^I^Ê^ 

Quand  1^  yj^le^  ^jt^^^^^i^jes J^njaÛ3 

royaux  eurent,  -Q%att4fi!iî?iFan^?tt»di'$îfi 
d'iikiépend^neçg^gp^b^çn|^4ç5^1i^^ 
royaume,  he^wnmsm^.m^^^ 
franchi^  ^'obti^r^t  |^^  t9^i^^s,ffl[^gf[^i58 
tages  ;  elJ^s  furent, rffl^^fti^jDjg^^ 
le$  cirçpMt^wes,  ,|oixi  m  f\^)^^^^}h^99m 
liberté  ;  là ,.  on  secoua  J^  J^îJUftpli^tl^ift^^^!  h# 
l^urs ,  on  fit  des  traitjé&.fi^s^piiqfje^^i'fifjgpit 
liberté  et  le  pouyoî*  féodpl^sfi  %çpj,pi^tj^ 
jnent  des  concessio^â.  ,         1,    . 
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•Péttèfeb^  te^  cfbîsàdes ,  ]â  longue  abséûœ  des 
Arâfts^tltM?  AHfltîpKei' ,  pour  les  coramiltiés ,  leê 
<icaéftks'^ë^»Slfhfk^Mr'.  Lft  plupart  d^  6ei- 
néMW^felM^ttfttirieritpdur  les  guerres  saintes 
éh»Ayèffentpb6tttr*è  l'argent  dont  ils  avaient  be- 
^A^tMl^ëtfrrd^ît»  ÊfM  le^  villes  deleur  dé^ii- 
aiWHWI  ^<*ftfe*f^^u'ils  cédaient  d'autant  plus  vo- 
flSkitîfe  ffifiiy  ë^éi^i^hi  conquérir  des  prinei* 
»aut^  en  Asie. 

^«iW^aMfe^ftiabèWïtéîlï  dès  communes?  eut  un 
BîÏMBeif^fflréi'éiit  pour  les  grands  vassaux  et 
fo»ï§4^i^uWnne'.  Il  affaiblît  l'autorîté  des  sei- 
ilèéM^^l r^è  que  Fespriif  de  liberté  se  tourna 
flïHR^^^W  axrcrut  l'autorité  royale,  parce 
b§f€!?^%fl(!fiif\]iui  étaient  libres,  ou  qui  avaient 
Hivi^tllPÏISrè/èë  ttyurnèi^ent  vers  le  monarque. 
îSvMlâîfflWSqnÇleur  îridépendance  était  me- 
iSÎBi?,*îm¥SOTaient'râ'giA-antie  du  roi.  On  voit 
a^DLs'ff^Hreâîés  blirbiiîqtiés  qiie  PhîJippe-Au- 
uste  accorda  des  lettres  de  sauve-garde  à  des 
fWirtffipëilaaâtés  dés  barons^  Ainsi  les  rois  de- 
èrailftP^fCTjfcîîr  'de  toutes  les  comnfiuries  du 
jySiiKc'^^làllberté  s'appuyait  sur  la  royauté. 
Wii^l^^teôî'le^  vîlles  de  France  ,  pour  dé- 
mOT^Îti?^'friinc}iîies,  ne  formèirent  point  die 
i^9k  êBmm^dans  d'autres  pays  ;  car  elles  trou- 
â'feâHfefrë^#éfense  naturelle  dans  la  puissance^ 
oydëf;      ''''"■ 
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La  révolution  qui  devait  abattre  la  fëodalit 
semblait  se  faire  comme  d'elle-même.  Il  y  a 
dans  la  possession  d'un  bien  nouveau  ,  une  ii 
quiétude,  une  crainte  de  le  perdre,  qui  tenaiei 
toujours  les  communes  en  haleine  ;  il  y  a  ,  a 
contraire  ,  dans  la  possession  d'un  bien  anciei: 
nement  acquis ,  i:|^ne  sécurité  indolente ,  qui  n 
permettait  pas  aux  barons  de  voir  le  véritabl 
état  des  choses.  Les  seigneurs  n'opposaient  au 
idées  nouvelles  qu'un  dédain  imprévoyant ,  < 
croyaient  n'avoir  rien  perdu ,  tant  qu'ils  restaier 
armés  de  leur  épée. 

Si  pourtant  on  en  juge  par  les  plaintes  d 
Guibert,  abbé  de  Nogent,  historien  contempc 
rain ,  l'affranchissement  des  communes  trou\ 
quelque  opposition.  Il  ne  manquait  pas  d'espri 
chagrins  qui  le  regardaient  comme  une  innovî 
tion  dangereuse  et  funeste.  Mais  on  doit  croii 
que  leurs  plaintes  n'étaient  inspirées  que  pt 
cette  répugnance  naturelle  qu'ont  la  plupart  d< 
hommes  à  voir  changer  ce  qui  est  consacré  p£ 
le  temps,  et  par  cette  vague  défiance  que  fa 
naître  la  nouveauté ,  sous  quelque  forme  qu'eU 
se  présente.  La  vérité  est  que  personne  ne  cor 
naissait  et  ne  pouyait  juger  la  portée  des  char 
gemens  qui  s'opéraient  alors.  Les  révolutions 
quels  que  soient  leur  caractère  et  leur  objet ,  n 
se  font  connaître  que  lorsqu'elles  ont  ache\ 
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eur  cours,  et  ne  disent  jamais  leur  secret,  lors- 
pelles  commencent. 

Un  siècle  après  Louis-le-Gros ,  Louis  VIII 
rétendit  avoir  droit  de  souveraineté  immé- 
iate  sui^  toutes  les  communes.  Ce  fut  un  signal 
onné  à  toutes  les  cités  pour  achever  de  secouer 
î  joug  des  barons  ;  ce  fut  le  coup  le  plus  mor- 
îl  porté  à  Taristocratie  féodale.  Cette  grande 
évolution  de  l'état  social  allait  si  rapidement, 
ue  l'histoire  a  peine  à  suivre  ses  progrès ,  et 
u'elle  ne  peut  assigner  la  part  qu'y  eurent  les 
roisades. 

Heureuse  la  société ,  si  cet  esprit  de  liberté 
ai  la. mettait  alors  en  mouvement ,  et  qui  s'a- 
mçait  sans  cesse ,  semant  les  biens  et  les  maux 
tr  sa  route ,  n'avait  produit  que  de  sages  ins- 
tutions  si,  toujours  contenu  dans  de  justes 
)rnes  ,  il  n'eût  souvent  réveillé  les  sanglantes 
scordes,  et  ne  s'était  mêlé  enfin  aux  aveugles 
issions  de  la  multitude.  Quel  tableau  que  celui 
li  montrerait  les  suites  de  cette  révolution  jus- 
ii'aux  temps  modernes,  qui  représenterait  la 
Lonarchie  sortant  des  ruines  de  la  féodalité,  et 
Lccombant  elle-même  dans  une  révolution  nou- 
îUe  !  Quel  sujet  de  graves  pensées  pour  l'histo- 
en,  lorsque  embrassant  d'un  coup-d'œil  rapide 
«temps  anciens  et  les  temps  nouveaux  ,  il  voit 
îs  deux  forces  les  plus  agissantes  delà  société,  à 
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la  renaissance  de  la  civilisation,  la  royauté  et  ] 
liberté ,  marchant  sans  cesse  Tune  vers  l'autre ,  i 
demandant  réciprQq^Lement  un  appui,  renve 
sant  toutes  les  barrières  qui  les  séparaient ,  d 
truisant  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  leur  passagi 
enfin ,  après  plusieurs  siècles  d'efibrts,  arrivai 
à  se  rencontrer,  face  à  face ,  sur  les  débris  acci 
mules  autour  d'elles,  se  prenant  au  premier  a 
pect  pour  des  ennemies ,  se  déckrant  la  guer 
et  tombant  ensemble  sur  1^  même  champ  c 
bataille! 

A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  ici  présenta 
des  images  décourageantes  !  Je  n'ai  voulu  qi 
montrer  la  fragilité  des  choses  humaines  et  Tir 
prévoyance  de  ceux  qui  dirigent  les  sociétés.  A 
reste,  la  révolution  que  nous  avons  vue  est  peu 
être  moins  l'ouvrage  de  la  liberté  que  celui  c 
l'égahté  qu'on  voyait  figurer  pour  l£^  premièi 
fois  dans  le  monde  politique. 

Cette' égalité^  teUe  que  le&  modernes, Toj 
faite ,  était  à  peine  connue  des  anciennes  répi 
bliques  où  la  langue  /l'avait  point  de  mot  po\ 
la  définir.  Le  premier  livre  qui  ait  parlé  del'» 
galité  ,  c'est  l'Évangile.  Le  christianisme  noi 
représente  sans  cesse  tous  les  honune&  égaux  d 
vaut  Dieu*  L'Ëvangite  avait  voulu  abaisser  l'o 
gueil  des  grands ,  et  ce  but  était  salutaire.  J 
ne  sais  quelle  fausse  philosophie  s'est  servie  c 
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galité  pour  soulever  l'orgueil  des  peùts  ;  et  la 
;ie'té  a  été  ébranle'e  jusques  dans  ses  fonde- 
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La  grande  révolution  qui  s'est  opérée  dans  les 
Burs  et  dans  les  lois  de  l'Europe,  et  qui  a  com- 
noé  au  temps  des  croisades ,  peut  être  divisée 
deux  époques  principales*  D'abord  on  voulut 
acher  aux  seigneurs  féodaux  un  pouvoir  dont 
abusaient  :  ce  fut  la  première  époque,  ce  fut 
révolution  de  la  liberté.  Quand  les  seigneurs 
daux  n'eurent  plus  que  des  distinctions,  ces 
tinctions  irritèrent  l'orgueil  et  la  jalousie  qui 
persuadèrent  à  la  fin  que  toute  supériorité 
litique  était  une  autre  tyrannie  qu'il  fallait 
ittre.  Ce  fut  la  seconde  époque ,  la  révolution 
l'égalité  ,  beaucoup  plus  terrible  que  la  pre- 
ère ,  parce  qu'elle  avait  pour  mobile  des  pas- 
as  bien  autrement  difficiles  à  satisfaire  que 
uour  de  la  libetté. 

Cependant  les  paysans  ou  les  serfs  des  cam- 
;nes,  tandis  que  les  villes  jouissaient  de  la  li- 
rté,  gémissaient  encore  dans  l'esclavage,  Jus- 
au  quatorzième  siècle,  cette  classe  nombreuse 
vit  point  s'adoucir  pour  elle  les  rigueurs  de 
servitude.  Le  plus  grand  avantage  que  les 
)isades  purent  donner  aux  paysans,  ce  fut  la 
ssation  momentanée  des  brigandages,  et  la 
ix  qui  régnait  dans  les  campagnes ,  pendant 
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tout  le  temps  que  durait  une  guerre  contre  h 
Sarrasins. 

Il  est  probable  que  les  serfs  en  Europe  ne  d 
valent  pas  être  mieux  traités ,  d'après  la  légisL 
tion  et  lés  coutumes  de  l'Occident ,  qu'ils  ne  V 
taient  dans  la  Terre-Sainte ,  d'après  les  assisi 
de  Jérusalem.  Sans  doute  que  les  paysans  arr; 
chés  à  la  glèbe  pour  la  croisade ,  devinrent  d( 
hommes  libres  ;  mais  la  plupart  périrent  de  m 
sère  ou  par  le  fer  des  Musulmans.  On  ne  pei 
savoir  ce  que  devinrent  ceux  qui  revirent  leu 
foyers. 

Une  population  éparse  et  dispersée  dans  1 
campiagnes  n'offrait  points  comme  dans  les  ville 
une  masse  redoutable  et  capable  de  résister.  L 
paysans  ne  communiquaient  point  entre  eux, 
ne  pouvaient  appuyer  aucune  demande,  ni  fai: 
valoir  aucun  droit  en  commun.  L'honune  a  b 
soin  de  quelques  lumières  pour  sentir  les  avai 
tages  de  la  liberté,  et  la  classe  des  paysans  éta 
abrutie  par  l'ignorance  :  on  doit  ajouter  qi 
l'amour  de  l'indépendance  vint  avec  la  richess 
voilà  pourquoi  il  naquit  plutôt  dans  les  vill 
que  dans  les  campagnes,  plutôt  dans  les  vill 
florissantes  que  dans  les  autres.  Les  serfs  di 
campagnes  étaient  pauvres;  ils  n'auraientsu  qi 
faire  de  la  liberté;  La  liberté  est  peu  de  choi 
pour  celui  qui  est  aux  prises  avec  les  premie: 
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îsoins  de  la  vie.  Parmi  des  peuplades  guer- 
ères  et  barbares  qui  avaient  de  la  répugnance 
)ur  le  travail ,  il  était  naturel  qu*6n  dédaignât 
ux  qui  se  livraient  au  soin  pénible  de  cultiver 
terre.  Cette  répugnance  devait  être  plus  forte 
içore  chez  des  peuples  nomades ,  comme  ceux 
li  avaient  conquis  FEurope.  Le  mépris  qu'on 
ait  dans  le  moyen  âge  pour  les  paysans  nuisit 
leuT  liberté ,  et  ce  mépris  a  duré  plus  long- 
mps  que  leur  servitude.  On  était  forcé,  en 
ielque  sorte ,  de  traiter  en  esclaves  des  hom- 
es qui  faisaient  un  métier  qu'on  jugeait  né- 
issaire,  et  que  dédaignait  tout  homme  libre.  ^ 
L'habitant  des  campagnes,  abandonné  à  ses 
ropres  forces,  n'aspiraitpoint  à  l'indépendance; 
seul  bien  auquiel  il  pouvait  prétendre  était  de 
loisir  son  esclavage.  Comme  l'Eglise  inspirait 
lus  de  confiance  que  les  seigneurs ,  une  fouk 
infortunés  s'étaient  réfugiés,  en  quelque  sorte, 
IX  pieds  des  autels,  et  vouaient  leur  liberté  et 
îlle  de  leurs  enfans ,  soit  à  une  église ,  soit  à 
a  monastère,  dont  ils  espéraient  la  protection, 
ien  n'est  plus  curieux  que  leîs  formules  par 
squelles  le  clergé  recevait  ce  Sacrifice  de  la 
bertc  individuelle.  On  félicitait  les  nouveaux 
îr&  d'avoir  préféré  la  domination  de  Jésus- 
'hrist  à  la  liberté  du  siècles  on  ajoutait  que 
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servir  ffieUc  c^ était  réguler ^  tli\{\une ^i(ite  sej^ 
vitmie  était  la  véritable  indépen4anQ0.*  Il  ïaMé 
ti^n  que  ces  paroles  fussent  qii  harmopie  s^ve 
]l€;%|aœura  etles  i4ee^dTi  tep^ps,  p^i^qupn.yoyai 
cjiaque  pug  iir^  multitude  d'hojjip^es  et  d 
femmes  accouriiç-  ^utQ\*r  des  p^ona^tè^^s,  et  cqu 
jifreç  l'Egiise  de  les  reçetoi?*  paçmi  \es  &erfs  4< 
Jésus-Christ.  Qq  U^  se  cruspejiv,  paT  là>  beau, 
coup  pl^s  li^^^^  que  les  autres  ^lommes.,  o^  pf  u 
s'en  étonner  aujourd'hui,  Mai§  n,'y  wait-:il  pa 
aiji^si.  uQç  sorte  de  liberté  à  porter  des  chaîne 
quloii  avait  choisie^  et  qu  ou  s'était  données  soi 

,  (^lïçlqués  villes  Uhres  de  l'^Uemagne  contri- 
buèreut  à  raifranohisstement  des  paysans  de  leui 
t;^ryit<?ire.  La  méç^e  çjxosq  arriva  en  Italie  e 
eii  Espagne,  où  le  territpiredeis  villes  était  con- 
sidérable ;  en  Angleterre ,  les  paysans  atteudi- 
reut  plus  lo?^g- temps  unç  amélioratiQU  à  leui 
sort*. Au  reste,  .r\eia,  n'est  plus  difficile  que  de 
connaître  avec  exactitude  les  destinées  que  su- 
bit, pendant  plu^i^ars  siècles^ ,  cette  multitude 
d'hoi[n9ies  qui  couvraient  les  campagnes  de  l'Eu- 
rope; au  milieu  des  ténèbres  di;i  moyen  âge, 
d'inn.ombrablç$  générations  de,  sçrfs  ont  passé 
sur  la  terre ,  saus  laisser  de  traces  dans  l'his- 
toire. A  peine,  trQuyon§-nous,  dans^les  vieille^ 
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ronii^Res  •et^pns  les  actes  de  radministration^ 
^IqjÉi'^  tUeui^at  eï>arses  qui  puissent  éelaicer  ici 
îP^^rqhfcs,  : 

Ëa  E«ii^^  sce  n'est  qu'au  çommeo^eeiiient  du 
^tpr^ièpii^  sièclequ  ou  trouve  des  ordonuanoe^ 
^rçi^psm?  raff??wphi^Gmentdcsserft,  Bans  une 
ia^il^Q^  de  ï3.ii> ,  Ixxuis  X  disait  cès^ paroles 
a^i^plaMes  fr-  Moult,  de.  personnes  de  notre 
rimun  peuple  sont  enchênés  es  liens  de  servi* 
by  isq  ^W  A^Qult  nous  déplaît .  • . .  notre  myau- 
^  aji^^U^H^il  9  est  dit  et  mmimé  le  royàumç 
'  Francs  j  nous-  vouions  tjfue  la  chose  en  vé^ 
f  soit  accordant  au  nom,  etc.  Dans.  oette>  or*» 
mance  faite  seulement  pour  les  domaines 
aux  ,  le  roi  de  JPranoe  invitait  les  seigneur^ 
tiivre  son  exemple.  Il  nous  reste  une  lettre^ 
enta  du  même. roi,  par  laquelle  il  était  or^ 
mé  à  de»,  commissaires  de  se  transporter  dans 
bailliage  de  Senlia,  et  de  donner  lafranchise 
ous  e'euaiqui  la  requéraient  y  à  la  condition  ^ 
tnBa<»ins ,.  de  payer  une  somme  pour  ka  droits 
seirvitude qui  revenaient  à  lacouronne. 
Fous  les  nionumens  historicpes  de  celte  ëpô* 
5  prouvent,  de  plus  en  plus,  que* les  rois  s'é- 
mtmis  à;  la  tête  du  mouvement  général  de  la 
iété.  Dans  tout  ce  qu'ils  firent  alors  ^  ils  eui- 
a  sans  douté  pour  motif  de  rétablir  l'ordre 
as  le  royaume  ^  de  £3nder  leur  autorité  sur  la 
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protection  accordée  à  tous  ceux  qui  souffraient 
des  violences  et  des  excès  de  Fanardbie  féodale. 
Si,  pourtant,  on  en  juge  par  l'ordonnancie  que 
nous  venons  de  citer,  et  par  plu;sjMifrs- autres 
semblables,  leur  politique  ne  fut  pas  toujours 
désintéressée^  et  comme  la  plupart  desbârons> 
quelquefois  ils  vendirent  plutôt  qu'ils  n*à<Kior- 
dèrent  Taffranchissement  des  serfs  fe*  diôs  com- 
munes.     '  '  ^'    \  '  ' 

•Beaucoup  de  paysans  se  montrèrent  peu  dis- 
posés à  recevoir  une  liberté  qu'on  voulait  leur 
vendre.  Les  uns  par  pauvreté,  le$  autres  par 
défiance,  un  grand  nombre,  pour  ne  pas  chan- 
ger d'état ,  refusèrent  le  bien  qu  on  leur  offrait. 
Tel  est  l'esprit  de  l'homme,  qulls voulurent  res- 
ter serfs,  parce  qu'on  lès  condamnait  à  nel^étre 
plus.  Il  y  eut  même  dans  plusieurs  provinces 
des  désordres  causés  par  leur  résistance.  C'é- 
taient des  esclaves  qui  se  battaient,  avec  leurs 
chaînes ,  contre  la  liberté  elle-même.  Plus  tard, 
la  jaquerie  prouva  qu'il  était  plus  facile  d'é- 
chauffer les  passions  d'un  peuple  grossier  que 
de  le  rendre  libre,  et  qu'il  y. avait  loin,  pour 
les  serfs,  de  l'impatience  à  porter- le  joug  et  de 
la  haîne  contre  leurs  maîtres,  au  véritable  amour 
delà  liberté. 

Lorsqu'on  veut  briser  les  chaînes  de  la  mul- 
titude ,  ce  n'est  jainais  a  la  multitude  qu'il  faut 
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dresser  ;  pour  que  le  sort  des  dernières  classes 
L  peuple  soit  amélioré ,  il  faut  que  cette  amé- 
œation  vienne  des  classes  supérieures  par  les- 
lelles  les  lumières  se  répandent  et  les  institu- 
ons s'établissent.  C'est  ce  qui  arriva  à  l'époque 
nt  nous  parlons.  La  servitude  des  campÀgnes 
t  beaucoup  adoucie  par  les  maximes  du  clergé, 
surtout  par  l'influence  de  cette  magistrature 
mçaise  qui  venait  de  naître  avec  la  civilisa- 


m. 


Au  milieu  du  quinzième  siècle,  quelques  serfe 
!  Catalogne  qui  s'étaient  réfugiés  en  France, 
ant  été  réclamés  par  leurs  seigneurs  ,  le  par- 
aient de  Toulouse  déclara  que  tout  homme 
li  entrait  dans  le  royaume  en  criant':  France! 
ivenait  libre.  Mézerai,  qui  rapporte  ce  fait, 
3ute  :  Tel  est  le  royaume  de  France  qufi  son  air 
mmunique  la  liberté  a  ceux  qui  le  respirent 
nos  rois  sont  si  augustes  qu^ils  ne  régnent  que 
r  des  hommes  libres. 

A.U  commencement  du  seizième  siècle,  on  trou- 
it  à  peine  quelques  traces  de  servitude  dans 
$  villes  et  les  campagnes.  L'histoire  nepour- 
it  qu'applaudir  à  cette  révolution  ,  si  la  chute 
ème  de  la  féodalité,  tout  en  détruisant  les 
iciens  abus,  n'eût  mis  les  gouvernèmens  aux 
rises  avec  des  difficultés  qu'on  n'avait  point  pré- 
les  et  dont  les  suites  devaient  être  déplorables» 
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Quand  le  régime  féodal ,  qui  ne  coûtait  rien 
aux  peuples^,  fut  tout  à  fait  renversé ,  il  fallut 
pourvoir  aux  dépenses  d'une  administration  nou- 
velle ;  quand  l'Etat  n'eut  plus  les  défenseurs  que 
lui  donnaient  les  lois  féodales  ^  il  fallut  en  cher- 
cher d'autres  et  payer  leurs  services.  De  là  vint 
la  nécessité  des  armées  stipendiées  et  des  impots 
réguliers  et  permanens.  Pour  trouver  l'argent 
dont  on  avait  besoin ,  on  altéra  les  monnaies , 
on  persécuta  les  Juifs ,  on  employa  la  violence^ 
on  vendit  la  justice ,  ce  qui  tendait  à  corrompra 
à  la  fois  le  gouvernement  et  la  nation.  L'embar- 
ras des  finances  et  les  désordres  qu'il  entraîne^ 
n'ont  faitque  s'accroître  jusqu'au  siècle  présent. 
Pour  y  remédier  ,  on  a  souvent  négligé  la  force 
et  la  vie  morale  des  sociétés ,  et  les  moyens  de  se 
procurer  de  l'^^gent  ont  été  toute  la  politique 
des  États.  Avoir  du  crédit  >  qh  n'en  point  avoir  ^ 
voilà  aujourd'hui  pour  les  gouvernemens  la  vie 
ou  la  mort.  Crédit^  déficit^  banqueroute  y  voilà 
trois  mots  qu'on  ne  connaissait  point  chez  les  an- 
ciens y  ni  dans  le  moyen  âge  y  et  qui  se  présentent 
sans  cesse  à  la  pensée  inquiète  des  rois  et  de  leurs 
ministres.  Ces  trois  mots  suffiront  peutrêtre  un 
jour  à  l'histoire  pour  expliquer  la  décadence  et 
la  chute  des  empires. 

Quel  que  fut  cependant  le  poids  des  chairs 
publiques^  on  doit  dire  que  les  impdts  firent 
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naître  entre  les  peuples  et  les  gouvememens  des 
relations  plus  fréquentes  qui  tournèrent  à  la  fin 
au  profit  de  la  liberté.  Les  peuples  s'occupèrent 
davantage  de  Tadministration  à  laquelle  ils  don- 
naient le  fruit  de  leur  industrie  et  de  leurs  tra- 
yaux.  Les  souverains  eurent  plus  de  ménage- 
meus  pour  les  différentes  classes  de  citoyens  aux* 
quelles  ils  demandaient  des  tributs,  et  furent 
contraints  de  les  consulter  en  certaines  circons- 
tances, afin  que  le  peuple,  dit  Pasquier,  n'eût 
plus  occasion  de  reftiver  ou  murmurer.  On  a 
cherché  bien  loin  l'origine  du  gouvernement 
représentatif  tel  qu'on  le  voit  de  nos  jours  chez 
plusieurs  peuples  de  l'Europe.  Tout  nous  porte 
à  croire  qu'il  doit  sa  naissance  aux  rapports  que 
les  besoins  des  Etats  et  la  nécessité  des  impôts 
devaient  naturellement  établir  entre  les  peuples 
et  les  gouvememens. 

Ce  qui  dut  surtout  accroître  les  embarras  de 
la  plupart  des  monarchies  européennes ,  après 
la  chute  de  la  féodalité  ,  ce  fut  l'augmentation 
successive  de  leur  état  militaire.  Au  moment  où 
j'écris  ^  je  n'ai  pas  besoin- de  signaler  ce  redouta- 
ble écueil  des  sociétés  modernes.  Il  n'y  a  pas  un 
siècle  que  Montesquieu  disait,  que  l'Europe  pé- 
rirait par  ses  armées.  Dieu  veuille  que  cette  pré- 
diction n'achève  pas  de  s'accomplir!  La  force 
militaire  de  l'Europe  nous  a  fait  craindre  tous 
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les  maux  qu'elle  était  destinée  à  prévenir.  Elle 
devait  défendre  chaque  royaume  des  invasions 
étrangères ,  et  l'Europe  n'a  point  de  royaume 
qui  n'ait  été  envahi  ou  menacé  d'une  invasion. 
On  avait  voulu  contenir  la  multitude  par  les  ar- 
mées y  et  les  armées  ont  été  portées  à  un  si  grand 
nombre  d'hommes ,  qu'elles  sont  devenues  la 
multitude  elle-même  sous  les  armes.  Serait-il 
vrai ,  comme  on  l'a  dit ,  qu'il  n'y  a  point  de  re- 
mède à  ce  mal  ?  Déplorable  état  de  choses  sans 
lequel  la  société  ne  peut  durer ,  avec  lequel  elle 
ne  peut  vivre. 

On  a  reproché  aux  croisades  d'avoir  donné 
l'idée  des  impôts;  cette  idée  est  trop  simple 
pour  qu'elle  ne  fût  point  venue  sans  les  croi- 
sades. Il  est  probable  que  la  manière  dont  on 
levait  les  décimes  pour  la  guerre  sainte  dut 
servir  de  modèle  à  ceux  qui,  dans  la  suite,  éta- 
blirent des  contributions  régulières.  Quant  aux 
armées  régulières ,  les  expéditions  d'Oriçnt  pu- 
rent en  donner  la  première  pensée.  Il  est  cer- 
tain que  ces  expéditions  lointaines  changèrent 
les  conditions  du  service  féodal ,  et  qu'elles  ac- 
coutumèrent les  esprits  à  voir  des  armées  per- 
manentes, entretenues  et  commandées  par  des 
princes. 

Parmi  les  institutions  qui  luttaient  avec  suc- 
cès contre  la  barbarie  du  moyen  âge,  nous  rap- 
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pelleroQS  d'abord  la  chevalerie  dont  on  connaît 
mieux  les  exploits  que  l'origine.  Dans  un  temps 
où  tout  se  décidait  par  la  force  ^  où  tout  se  ju- 
geait parle  glaive;  où^  comme  le  dit  Montes- 
quieu, juger  c'était  combattre,  les  femmes 9  les 
enfans,  les  orphelins  ne  pouvaient  défendre 
leurs  droits  et  restaient  en  proie  à  l'iniquité. 
De  généreux  guerriers  se  présentèrent  pour 
leur  défense;  on  applaudit  à  leur  dévouement; 
leur  exemple  fut  suivi.  Bientôt  il  se  forma  un 
ordre  de  paladins  qui  parcouraient  le  monde , 
cherchant  des  torts  à  redresser  et  des  félons  à 
combattre.  Telle  fut,  sans  doute  l'origine  de  la 
chevalerie  qu'il  est  inutile  de  chercher  dans 
les  forêts  de  la  Germanie.  Cette  institution  na- 
quit de  l'extrême  désordre  de  la  société ,  et  s'é- 
leva comme  une  digue  que  la  générosité  hu- 
maine opposa  au  débordement  de  la  licence  et 
aux  passions  d'un  siècle  barbare. 

La  chevalerie  était  connue  dans  l'Occident 
avant  les  croisades.  Ces  guerres  qui  semblaient 
avoir  le  même  but  que  la  chevalerie,  celui  de 
défendre  les  opprimés,  de  servir  la  cause  de  Dieu 
et  de  combattre  les  infidèles ,  donnèrent  à  oette 
institution  plus  d'éclat  et  de  consistance,  une 
direction  plus  étendue  et  plus  salutaire. 

La  religion,  qui  se  mêlait  à  toutes  les  insti- 
tutions et  à  toutes  les  passions  du  moyen  âge, 
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épura  les  seâùmens  des  cheyaliers^  et  ki^él 
jusqu'à  l'enthousiasme  delà  vertu.  Le  chris 
Aisme  prétait  à  la  chevalerie  ses  cérémonie 
ses  emblèmes  9  et  tempérait ,  par  ladouceui 
ses  maximes,  l'aspérité  des  mœurs  guerrière 

La  piété ,  la  bravoure ,  la  modestie ,  étaient 
qualités  distinctives  de  la  chevalerie  t  Ser 
Dieu  y  et  il  vous  aidera  :  soyez  doux  et  ce 
tois  à  tout  gentilhomme  en  étant  de  vous  t 
orgueil  :  ne  soyez  flatteur  ne  rapporteur j 
telles  manières  de  gens  ne  viennentpas  àgrai 
perfection.  Soyez  loyal  en  faits  et  dits  :  tSi 
7X)tre  parole j  Èoyez  secourables  a  pauvres  et 
phelinsy  et  Dieu  vous  le  guerdonnera.  Ai 
parlait  la  mère  de  Bayard  à  son  fils,  et  ces  j 
tractions  d'une  mère  vertueuse  renfermai 
tout  le  code  de  la  chevalerie. 

Ce  qu'il  y  avait  de  plus  admirable  dans  1 
prit  de  cette  institution,  c'était  l'entière  ab 
gation  de  soi-même,  cette  loyauté  qui  faisait 
devoir  à  chaque  guerrier  d'oublier  sa  pro 
gloire  pour  ne  publier  que  les  hauts  Éaiits  de 
compagnons  d'armes.  Les  vaillances  d'un  c 
valier  étaient  sa  fortune,  sa  vie;  et  celui  qui 
taisoit  étoit  ravisseur  des  biens  et  autrui.  R 
ne  paraissait  plus  répréhensible  que  de  se  loi 
soi-même.  Si  Pécujrer^  dit  le  Code  des  Prei 
a  vaine  gloire  de  ce  quUl  a  fait^  il  n'est  pas 
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jne  éPétredhevàUer.  Uii  JibtorîeQdes  çroi3adef 
ions  offrje  rm  exmi{4^  fù^Çulier  de  cette  vertu 
pi  n'esDL  jw  tout  à  h^  ^^JiHflaiJi^,  let  qu'on 
M)urr^  appeler  la  pudeur  de  la  gl  oirè ,  lorsqu'il 
iousr^rëseuljeTaAGrèdie8'.9^4^ut  sur  lechaxup 
le  bgt^iUe^  et  fusant  jur.er  à  ^ji  écuyer  de  gar- 
Ler  à  jajjfi^  le  sUçiKxe3ur  ^  e:)Kpk)i£s. 

I^  j^u3  cruelle  injure  >^'x;>n  pût  ^aire  à  un 
hssa/li'SXi  frétait  de  T^^çui^er  de  mensonge*  Lç 
c^nj^e4Çiiidé|it^^  le  pjurjtpe  p^t^s^ie^jt  pour  k 
>lu$  Jiionteux  de  U^iis  les  çii^nes.  Quand  ^i^^Q- 
^nce  p{gprimée  implorait  le  seçQurs  d'un  dbeva- 
ier  y  oudjlj^r  à  celui  qjijii  ne  répondait  pojjat  à  cet 
^PfiÇl^  L'opprobre  suivait  toutjB  offçns»e  envers  le 
faible^  toute  agires^n  envers  l'bcHnzne  désarmé- 

L'esprit  de  la  cb^valerie  ef^tretensût  et  farti- 
^i^t  ponni  1^  guerriers  1^  sentimens  généreux 
ju'avait  £S?ùt  iiaître  l'espirit  militaii^  de  la  féqd?- 
1^4.:  J^ç.,dévpi*epient  au  .so|Uve|rain  iétait  la  pre- 
Eni^re  ^^f\fx^^^  plutôt  le  preniie;r  devoir  d'un 
^he^aj^^^.  i^insi ,  dans  chaque  ^tat.de  rEjurop^ , 
*'^Vî^rttMjçîupe  milice,  tau^JQur^  prête  à  com- 
ba^^tre,  tq^jo^u^  pr^tea.s'inunolerpoi^'lepjrii^ce 
et  {j^QW.lf  pfttrie  CQ^ijaae  poux  la  cause  de  Tijonç- 
ce]|;ice  ,€^  tjie  il^a  jji;i^tice« 

chevalerie ,  celui  c^i  es^e  au^çu^d'hui  le  pl,us 
notce^^VEK^iosi^  €*  p-otre  surprix,  c'est  ra.lliance 
V  x6 
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des  sentimens  religîetii  eft  dé  la  galanterfe.  La 
dévotion  et  Tàmour,  tel  était  le  moBîle  des  che- 
valiers :  Dieu  et  les  dames ^  telle  ëtatt leur  devise. 

Pour  avoir  iihë  idée  des  nitieurs  d^'lû  cheva- 
lerie j  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  lès  tournois 
qui  lui  durent  l^ur  origine,  et  cpii  étaient  comme 
les  écoles  d'é  îâl  courtoisie  et  les  fêtes  de  la  bra- 
fdure.  Atïëttë  époc[me/ la  noblesse  se  ttou'^ait 
dispersée,  et  restait  isolée  dans  les 'dhâteaiix. 
Les  tournois  liii  dbiiniieiltro'ôcârsion  dë'ise'i^as- 
setnbler,  et  c'est' dâfiè  ces  réùriiohs  briflaAtefe 
qû'ôfï  rappelait  la  mémoire  des  anciénà  preux, 
que  la  Jeunesse  les  preiiaiît' pbiii*  modèles;  et 
se  formait  aux  vei-tù's' chevaleresques,  en^rëœ- 
vaiit  le  prix  dés  mains  de  la  beauté:  "'  -' 
^  Gonimé  les  dames  étaient  les' jugés  dés  actions 
tét  de  la  bravoure  des  chevàliéi^,- elles  exercèrent 
"tin  empire  absolu  sur  Fârae  des  guérridrs;  et  |è 
h'àî  pas  beisoih  de  dire  ce  qtie  cet  ascfenaahf  du 
'sexe  le  plus  doux  put  donh^ir  de'chartné  aTÎië- 
Tôïsme  des  preux  et  des  paladins;  L*Ëur6p«cdiii- 
mença  à  sortir  de  la  barbarie,  du-mbihenï  èS  le 
plus  faible  commanda  au  plus  fort,  oà  Tainûrtir 
de  la  gloire,  où  les  plus  nobles  sentiiïifeKÉi  du: 
cœur ,  les  plus  tendres  affections  de  râmeV  tout 
ce  qui  constitue  la  forée  morale  de  là  feciété  put 
triompher  de' toute  autre  foi^ce;'  '  ,  -  »''l-/      • 

Louis  IX ,  prisonnier  ttk  Egypte;  t^'ônd  aux 
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sarrasins  qu'il  ne  veut  rien  faire  sans  la  reine 
Marguerite  qui  est  sa  dame.  Les  Orientaux  ne 
mouvaient  comprendre  une  pareille  déférence; 
t  c!est  parce  qu'ils  ne  comprenaient  point  cette 
iélicatesse ,  qu'ils  sont  restés  si  loin  des  peuples 
e  l'Europe ,  pour  la  noblesse  des  sentimens  et 
élégance  des  mœurs  et  des  manières. 

Qn  avait  vu  dans  l'antiquité  des  héros  qui  par- 
ouraient  le  monde  pour  le  délivrer  des  fléaux 
t  des  monstres.  Mais  ces  héros  n'avaient  pour 
lobile  ni  la  religion  qui  élève  l'âme ,  ni  cette 
ourtoisie  qui  adoucit  les  mœurs.  Ils  connais- 
atient  l'amitié,  témoins  Thésée  et  Pirithoûs, 
lercule  etLycas;  mais  ils  ne  connaissaient  point 
i  délicatesse  de  l'amour.  Les  poètes  anciens  se 
laisentà  nous  représenter  les  infortunes  de  quel- 
ues  héroïnes  délaissées  par  des  guerriers;  mais 
ans  leurs  touchantes  peintures,  il  n'échappe 
imais  à  leur  muse  attendrie  la  moindre  expres- 
on  de  blâme  contre  les  héros  qui  faisaient  ainsi 
Duler  les  larmes  de  la  beauté.  Dans  le  moyen 
ge,  et  d'après  les.mœurs  de  la  chevalerie,  un 
uerrier  qui  aurait  imité  la  conduite  de  Thésée 
avers  Ariane ,  celle  du  fils  d'Anchise  envers 
>idan^  n'eût  pas  manqué  d'encourir  le  reproche 
e  félonie. 

Une  atitre  différence  entre  l'esprit  de  l'anti- 
[uité  et  les  sentimens  des  modernes ,  c'est  que 
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chez  les  anciens  lamonr  passait  pour  amollir  lé 
courage  des  héros,  et  qu^u  temps  de  la  cheva- 
lerie, les  femmes  qui  étaient  les  juges  de  la  va- 
leur, rappelaient  sans  cesse  dans  Fâme  des  guer- 
riers l'enthousiasme  de  la  vertu  et  Tamour  de  la 
gloire.  On  trouve ,  dans  Alain  Ghartier,'tine'con- 
versation  entre  plusieurs  dames  exprimant  leurs 
sentimens  sur  la  conduite  de  leurs  chevaliers  qui 
s'étaient  trouvés  à  la  bataille  d'Azincourt.  Un 
de  ces  chevaliers  avait  cherché  son  salut  dans  la 
fuite ,  etladame  de  ses  pensées  s'écrie  :  Selon  la 
loi  d'arnourj  je  Vaurùis  mieuoc^  aimé  mort  que 
vif.  ©ans la  première  croisade,  Adèle,  comtesse 
de  Blois,  écrivait  à  son  mari  qui  était  parti  pour 
TOrient  avec  Godefroi  de  Bouillon  :  gardezrvous 
bien  démériter  les  reproches  des  braises. 'Comme 
le  comte  de 'Blois  était  revenu  en  Europe  avant 
la  prise  de  Jérusalem,  sa  femme  le  fit  rougir  de 
cette  désertion,  etle  força  derepartir  pour  la  Pa- 
lestine ,  où  il  combattit  vaillamment  et  trouva 
unfe  mort  glorieuse.  Ainsi,  Fesprit  et  les  senti- 
mens de  la  chevalerie  n'enfantaient  pas  moins 
de  prodiges  que  le  plus  ardent  patriotisme  âans 
Taiitique  ^Lacédémone  ;  et  ces  prodiges  pai^ais- 
saient  si  siînples ,  si  naturels ,  que  Jes  dironi- 
queurs  du  ^  moyen  âge  ne  les  rappoi^leiit  qu'en 
passant  et  sans  en  témoigner  la  moindresurprîse. 
Cette,  institution ,  si  ingénieusement  appelée 
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Fontaine  de  courtoisie  et  qui  de  Dieu  vient ^ 
est  bien  plus  admirable  jencore  lorsqu'elle  se 
montre  sous  l'influence  toute  puissante  des  idées 
religieuses.  Lacbarité  chrétienne  réclama  toutes 
les  affections  du  chevalier,  et  lui  demanda  un 
dévouement  perpétuel  pour  la  défense  des  pè- 
lerins et  le  soin  des  malades.  Ce  fut  ainsi  que 
s'établirent  les  ordres  de  Saint- Jean  et  du  Tem- 
ple, celui  d^  chevaliers  Teutoniquesu  et  plu- 
sieurs autres,  tous  institua  pour  combattre  les 
Sarrasins  et  soulager  les  misères  humaines.  Les 
Infidèles  admiraient  leurs  vertus ,  autant  qu'ils 
redoutaient  leur  bravoure.  Rien  n'est  plus  tou- 
chant que  le  spectacle  de  ces  nobles  guerriers 
qu'on  voyait  tour  à  tour  sur  le  champ  de  bataille 
et  da^s  L'asile  des  douleurs;  tantôt  la  terreur  de 
l'ennemi ,  tanjtôt  la  consolation  de  tous  ceux  qui 
souffraient.  Ce  que  les  paladins  de  l'Occident  fai- 
saient pour  la  beauté,  les  chevaliers  de  la  Pales- 
tine le  faisaient  pour  la  pauvreté  et  pour  le  mal- 
heugr*  Les  uns  dévouaient  leur  vie  à  la  dame  de 
leurs  pe^sées;  les  autres  1^  dévouaient  aux  pau- 
vres et  aux  infirmes.  Le  grand-maltre  de  l'ordre 
militaire  de  Saint-Jean  prenait  le  titre  de  gar- 
dien des  pauvres  de  Jésus-Christ^  et  les  cheva- 
liers appelaient  les  malades  et  les  pauvres ,  nos 
seigneurs.  \}ii&  chose  plus  incroyable ,  le  grand- 
maître  de  l'ordre  de  Saint-Lazare  institué  pour 
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laguérison  et  le  soulagement  de  la  lèpre ,  devc 
élre  pris  parmi  les  lépreux  (i).  Ainsi  le  chari 


(i)  Le  P.  Hëlyot,  dans  son  Histoire  des  Ordres  n 
nastiques,  tome  I*' ,  page  263 ,  s'exprime  ainsi  en  p< 
lant  de  Tordre  de  Saint-Lazare  :  «  Ce  qui  est  remarqi 
ble ,  c'est  qu'ils  ne  pouvaient  élire  pour  grand-mar 
qu'un  chevalier  lépreux  de  l'hôpital  de  Jérusalem  :  ce  c 
a  duré  jusque  sons  le  pontificat  d'Innocent  IV ,  c'est 
dire  y  vers  l'an  i  a53 ,  qu'ayant  été  obligés  d'abandonné] 
Syrie,  ils  s'adressèrent  à  ce  Pontife,  etlairemontrèrei 
qu'ayant  toujours  élu  pour  leur  grand-maitre ,  depuis  le 
institution ,  un  cheyalier  lépreux,  ils  se  trouvaient  Ai 
l'impossibilité  d'en  élireun ,  parce  que  les  Infidèles  avaii 
tué  tous  les  chevaliers  lépreux  àé  leur  hôpital  âe  Jéi 
sàlem.  C'est  pourquoi  ils  prièrent  ce  pontife  de  leur  p 
mettre  d'élire  à  l'avenir  pour  grand-maître ,  un  cheval 
qui  ne  fût  pas  attaqué  de  la  lèpre  ^  et  qui  fût  en  boi 
santé  ',  et  le  Pape  les  renvoya  à  l'évêque  de  Frascati ,  p< 
qu'il  leur  accordât  cette  permission ,  après  avoir  exam 
si  cela  se  pouvait  faire  selon  Dieu4  C'est  ce  qui  est  n 
porté  par  le  pape  Pie  IV ,  dans  sa  bulle  de  l'an  1 565 
étendue  et  si  favorable  à  l'ordre  de  Saint-Lazare ,  par 
quelle  il  renouvelle  tous  les  privilèges  et  toutes  les  grâ 
que  ses  prédécesseurs  lui  ont  accordés  et  lui  en  doi 
de  nouvelles.  Voici  comme  il  parle  de  l'élection  que 
chevaliers  de  cet  ordre  devaient  faire  d'un  grand-mai 
lépreux  :  Etinnocentius D^per  eum  accepta,  quodli 
de  antiquâ  approbatâ  ethac  tenus  pacijice  observi 
consuetudine  obtentum  esset,  ut  miles  leprosus  don 
Sancti'LazariHierosolymitani  in  ejus  magistnim  as 
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des  chevaliers,  pour  entrer  plus  avant  dans  le» 
misères  humaines ,  avait  ennpbli  en  quelque 
sorte  ce  qu'il  y  a  déplus  dégoûtant  dans  les  ma- 
ladies derhpmme.  Gegrand-maître de  Saint-La- 
zare qui  dpit  avoir  lui-même  les  infirmités  qu'il 
est  appelé  à  soulager  dans  les  autres ,  n'imite- 
t-il  pas,  autant  qu'on  peut  le  faire  sur  la  terre 
l'exemple  du  fils  de  Dieu  qui  revêtit  une  forme 
humaine  pour  délivrer  l'humanité  ? 

.On  pourrait  croire  qu'il  y  avait  de  l'ostenta- 
tion dans  une  si  grande  charité*  Mais  le  chris- 
tianisme, comme  nous  l'avons  déjà  dit,  avait 
dompté  l'orgueil  des  guerriers,  et  ce  fut  là ,  sans 
douté,  un  des  plus  beaux  miracles  de  la  religion, 
au  mayen  âge.  Tous  ceux  qui  visitaient  alors  la 
Terre-Sainte  ne  pouvaient  se  lasser  d'admirer, 
dans  les  chevaliers  du  Temple,  de  Saint-Jean , 
de  Saint-Lazare ,  leur  résignation  à  souffrir  tou- 


mereUir  :  verùm  qidaferh  omnes  milites  leprosi  dictœ  do^ 
mus  ab  inimicis  fideimiserabilùer  interfectijuerant  y  et 
hujus  modi  consuetudo  nequiebat  commode  observari: 
idcircb  tune  episcopo  Tuscuiano  per  quasdam  commis- 
serai,  ut ,  si  sibi  secundàm  Deum  visumjbretexpedire  , 
fratribus  ipsis  licentiam ,  aliquem  miHtem  sanum  et/ra^ 
tribus  prœdictœ  domûs  Sancti-LazarUn  ejus  magistrum, 
(^nonobstante  consuetudine  hujus  modi  de  cœtero  eU- 
gendl)  auctoritate  apostoUcâ  concederet.n     . 
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tes  les  peines  de  la  vie,  létil*  soumission  à  toute 
les  rigueurs  de  la  discipline  et  leur  docilité 
la  moindre  tolonté  de  leur  dhef .  Pendant  te  se 
jour  de  Saint-Louis  en  Palestine ,  les  Hdspitalîei 
ayant  eu  nne  querelle  avec  quelques  croisés  qt 
chassaient  sur leMont-Carniel ,  ceux-ci  poitèrer 
leur  plainte  au  grand-maître.  Le  chef  d^  Ytli 
pital  mande  devant  hii  les  frères  qui  avaient  fa 
outrage  aux  croisés ,  et ,  piour  leà  punir  7  les  coi] 
damne  à  manger  à  terre  sur  leurs  manteaux 
Advint,  dît  le  sire  de  Joinville,  qtte  jè  me  trot 
vai  présent  avec  les  ckevatiers  qui  s^étaiétit phxii 
et  requismes  du  maistre  quHlJist  lever  lesfrèn 
de  dessus  leurs  manteaux^  ce  qu'il  euida  reft 
ser.  Ainsi  la  rigueur  des  cloîtres  et  Fhiimilil 
austère  des  cénobites  n'avaient  rien  de  repouî 
sant  pour  des  guerriers.  Tels  étaient  les  hélrc 
qu'avaient  formés  la  religion  et  Tesprit  des  croi 
sades.  Je  sais  qu'on  peut  tourner  en  ridicule  cett 
Soumission  et  cette  humilité  dans  des  homme 
accoutumés  à  manier  les  armes  :  mais  une  phi 
losophie  éclairée  se  plaît  à  y  reconnaître  Theu 
reuse  influence  des  idées  religieuses  sur  le 
mœurs  d'une  société  livrée  à  des  passions  bai 
hares.  Dans  un  siècle  où  toute  puissance  venai 
de  l'épée,  où  la  colère  et  l'orgueil  aurait  pu  poi 
ter  des  guerriers  à  tous  les  exc^ ,  quel  phis  dou: 
spectacle  pour  l'humanité  que  celui  de  la  vaieu 
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[oi  s'humiliait  et  de  la  face»  qjai  sWbliait  elle- 
néne! 

Mous  savons  'qxtW  abusa  quelquefois  de  Ves- 
[>rit  de  la  chevalerie ,  et  que  ses  hdles  maximes 
le  diri^reut  pas  la  comluite  de  tou^  les  eheva- 
iers.  N«BS  ayons  raconté  dans  Thisloùre  des 
n:*CN»adeS;  les  longues,  discordes  que  suscita  la 
aloosie  entre  ks  deux  ordres  de  Saint-Jean  et 
lu  Temple.  Nous  avons  parlé  des  viees  qu'on 
rejMTochait  axKX  Templiers  vers  la  fin  des  guerres 
laintes»  Nous  pourrions  parler  encore  des  tra- 
ders de  la  dbevalme  errante;  mais  notre  tâche 
est  ici  de  £iire  l'histoire  des  institutions  et  non 
point  celle  des  passions  humaines.  Quoiqu'on 
puisse  penser  de  la  corruption  des  hommes ,  il 
sera  toujours  vrai dednrequeladbevalerie;  alliée 
i  l'esprit  de  courtoisie  et  à  l'esprit  du  christia- 
nisme^ a  réveillé  dans  le  cœur  humain  des  vertus 
et  des  sentisiens  ignorés  des  anciens.  Ce  qui 
prouverait  que  dans  le  moyen  âge  tout  n'était  pâs 
barbare  ^  c'est  que  l'institution  de  la  chevalerie 
obtint,  dès  sa  naissance,  l'estime  et  l'admiration 
le  toute  la  chrétienté.  Il  n'était  point  de  gentil- 
hiommequi  ne  voulût  être  chevalier.  Les  princes 
et  les  rois  s'honoraient  d'appartenir  à  la  cheva- 
lerie. C'est  là  que  les  guerriers  venaient  pren- 
dre des  leçons  de  politesse ,  de  bravoure  et  d'hu* 
maaité«  Admirable  école  où  la  victoire  déposait 
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$on  orgueil ,  la  grandeur  ses  superbes  dédains  ; 
où  ceux  qui  avaient  la  richesse  et  le  pouvoir 
venaient  apprendre  à  n'en  user  qu'avec  modéra- 
tion et  générosité. 

Comme  l'éducation  des  peuples  se  formait  sur 
l'exemple  des  premières  classes  de  la  société ,  les 
généreux  sentimens  de  la  chevalerie' se  répandi- 
rent peu  à  peu  dans  tous  les  rangs,  et  se  mêlè- 
rent au  caractère  des  nations.européennes  ;  peu 
à  peu  il  s'élevait  contre  ceux  qui  manquaient  à 
leurs  devoirs  de  chevalier,  une  opinion  géné- 
rale, plus  sévère  que  les  lois  elles-mêmes,  qui 
était  comme  le  code  de  l'honneur ,  comme  le  cri 
delà  conscience  publique.  Que  ne  devait-an  pas 
espérer  d'un  état  de  société,  où  tous  les  discours 
qu'on  tenait  dans  les  camps ,  dans  les  tournois, 
dans  toutes  les  assemblées  de  guerriers ,  se  ré- 
duisaient à  ces  paroles  :  Malheur  a  quiaublie  les 
promesses  quilafaites  a  lareUgion^àlapatrie^ 
à  l'amour  s^ertueux;  malheur  à  qui  trahit  sou 
Dieu  y  son  Roi  ou  sa  Dame? 

Lorsque  l'institution  de  la  chevalerie  tomba 
par  l'abus  qu'on  en  fit,  et  surtout  par  une  suite 
des  changemens  survenus  dans  le  système  mili- 
taire de  l'Europe,  il  resta  encore  aux  sociétés 
européennes  quelques  sentimens  qu'elle .  avait 
inspirés ,  de  même  qu'il  reste  à  ceux;  qui  ont 
oublié  la  religion  dans  laquelle  ils  sont  nés, 


Digitized 


by  Google 


LIVRE  XVIII.  aSi 

quelque  chose  de  ses  préceptes,  et  surtout  des 
profondes  impressions  qu'ils  en  reçurent  dans 
leur  enfance.  Au  temps  de  la  chevalerie ,  le  prix 
des  bonnes  actions  était  la  gloire  et  l'honneur. 
Celte  monnaie  y  qui  est  si  utile  aux  peuples  et  qui 
ne  leur  coûte  rien  y  n'a  pas  laissé  d'avoir  quelque 
cours  dans  les  siècles  suivans.  Tel  est  l'effet  d'un 
glorieux  souvenir^  que  les  marques  et  les  distinc- 
tions de  la  chevalerie  servent  encore  de  nos  jours 
à  recompenser  le  mérite  et  la  bravoure. 

Puisqu'il  est  vrai  de  dire  que  les  croisades  ont 
ajouté  quelque  lustre  et  donné  quelque  ascen- 
dant à  la  chevalerie,  on  doit  convenir  qu'elles 
ont  rendu  un  véritable  service  à  l'humanité* 

Si  l'institution  de  la  chevalerie  fut  une  bar- 
rière contre  la  licence  et  la  barbarie ,  l'institu- 
tion du  clergé,  fondée  sur  des  principes  plus 
fixes  et  plus  durables,  dut  rendre  de  plus 
grands  services  à  la  civilisation. 

L'ascendant  et  la  richesse  du  clergé  le  pla- 
cèrent à  côté  de  la  noblesse,  dans  le  système 
féodal  ;  mais  il  faut  convenir  que  le  rang  qu'on 
lui  avait  donné  dans  cet  ordre  de  choses  répu- 
gnait à  la  fois  à  son  caractère  et  à  l'état  de  la 
société.  Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  le 
système  féodal  tendit  à  corrompre  l'institution 
du  clergé,  comme  le  clergé  corrompit  le  sys- 
tème fèodal.  Le  clergé  élevé  pour  la  paix  n'était 
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pas  propre  à  Remplir  les  conditions  du  régincu 
militaire;  d'un  autte  coté,  le  régime  militaire 
devait  changer  les  mœurs  pacifiques  du  clergé 
Il  n'était  pas  rare  de  voir  des  prélats  revêtus  di 
casque  et  de  la  cuirasse.  Quelquefois  des  pré- 
très  de  campagne  conduisaient  à  la  guerre  1< 
troupeaa  qu'une  religion  de  paix  leur  avai 
confié.  Cet  esprit  militaire  dans  les  ecdésiasti 
ques,  s'accrut  encore  par  les  croisades  où  leur; 
armes  se  trouvaient  sanctifiées  par  l'objet  de  1; 
guerre.  Cependant  le  clergé  ne  devint  jamai; 
assez  guerrier  pour  remplir  tous  les  eng^gemeiij 
féodaux,  et  Ton  peut  ajouter  qu'il  ne  fut  pa: 
tpujours  assez  pacifique  pour  remplir  tous  lei 
devoirs  religieux. 

On  doit  conclure  de  ce  que  nous  venons  d< 
dire,  que  l'ordre  ecclésiastique  et  le  régim< 
féodal  devaient,  à  la  longue,  se  repousser  l'uj 
l'autre.  Si  l'on  consulte  l'histoire  du  moyen  âge 
on  verra  que  souvent  les  barons  et  les  seigneur 
se  montrèrent  jaloux  de  la  puissance  4u  clergé 
et  que  le  clergé  contribua  enfin  à  ruiner  les  fou 
démens  de  la  féodalité. 

L'existence  du  clergé  éprouva  plusieurs  mo 
difications,  selon  les  temps ,  les  lieux  et  ks  cir 
constances.  En  Italie,  il  eut  peu  de  crédit,  e 
se  mêla  aux  actions  populaires.  En  Allemagne 
le  haut  clergé  partagea^  avec  la  noblesse,  les  dé 
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iris  de  la  pnissaaee  impémle.  En  'Espagne  y  il 
ontrifana^MnssannMiitàd'iexpii^ 
t  les  dépouifios  des  ^mincufi  altèrent  à  ses  ri- 
blesses.  En  Aaigleterce^  de  «dengé  «'as^auBaaiux 
lai-ons,  0tdut2ta  contre  la  couronne. «En  FraLçe^ 
L  s!attac]ia  davantage  ii  )la  iroysuité.;  «Et  favoiîaa 
e  pouvoir  .toujours  croiissanl;  des  'monarques. 
Sironenîugeparle&eoncileaquifi'asseffiablércnt 
lendarit  les  croisades^  et  dont  la  plupart  s'occo- 
lèrent  de>réfoi!iner  la  discipHne  ecclésiastique  ^ 
)n  doit  croire  que  les  mœurs  du  clergé  itendaieet 
dors  à  se  corrompre.  Les  vieiUes.ehroniques  nV 
pargnent  pas  surtout  les  x^roiaés  et  le  clergé  d'O- 
rient,  qu'elles  accusent  sansicease  d'outrager  ii 
morale  et  la  .religion  .par  leux^icaccès.  Quelques- 
ans  même  des  chroniqueurs^  comme  Jacque&iie 
Vitry  ;  Sema  des  peinlares  si  hideuses  qu'on  J^s 
soupçonne  d'injustice  ietd'esLagératiQn.  H  t'est 
pas  inutile ,  .pour  ila«vérité'liistovique,  de  se  irap- 
peler  ici  que'la>plupartdes  hiatociens  dontonovs 
venons  de  ;  parler ,  appartenaient  à  da  cWse  fks 
prâlicatem»^  chaînés  de  censurer  leur  siècle, 
et  scmvent  obligés  derenafbmuircleuxs  tableavK, 
pourémoumirlamultitude.  Dans  tous  les.  teoips 
on  a  ^vu )les  orateurs  sacrés,  exagérer  les  vces 
q[u'ils  veulent  combattre;  et,  si  on  ne  qomais- 
sait  la  charité  qui  les  anÎÉoe,  on  pourrait  ^uél-* 
quefois  prendre  leurs  discours  pour  de  videntes 
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satyres^  C'est  une  remarque  qu'il  ne  faut  point 
perdre  de  vue  5  en  lisant  les  chroniques  du  moyen 
âge  qui  sont  presque  toutes  rédigées  par  des  eto- 
désiastiquesy  accoutumés^  par  leur  profession, 
à  juger  sévèrement  leurs  contemporains.  Une 
amre  observation  démontrée  par  l'histoire,  c'est 
qr'on  parle  de  la  corruption  avec  plus  d'amer- 
tume dans  les  temps  où  on  la  connaît  à  peine, 
qae  dans  les  temps  où  elle  devient  générale.  Dans 
les  siècles,  où  régnent  encore  quelques  idées  de 
vertu ,  on  s'accuse  ;  et  dans  les  siècles  tout  à  fait 
corrompus,  on  se  vante. 

Une  chronique  du  temps  des  premières  croi- 
sades, nious  dit  que  les  iniquités  des  hommes 
«talent  alors  montées  à  leur  comble;  et,  ce  qui 
caractérise  à  la  fois  l'esprit  du  chroniqueiir  et  ce- 
ki  de  son  siècle,  il  ajoute  que  ces  iniquités  au- 
raient abrégé  la  durée  du  monde,,  s'il  ne  s'était 
fermé  de  nouvelles  congrégations  monastiques. 
Dans  les  douzième  et  treizième  sièclçis,  xm  vit 
ei  efifet  s'élever  plus  de  monastères  qu^il  ne  s*ea 
éait  établi  dans  tous  les  autres  siècles  àm  moyen 
â^.  L'enthousiasme  des  guerres  sain tias,  enexal- 
_^tait  l'imagination  des  peuples  ,  avait  faiit  une 
résolution  dans  les  esprits  ;  on  ne  voyait;  par- 
tou  que  des  prodiges  qu'on  n'avait  point  vus 
jusqi'alors;  la  dévotion  elle-même  crut  qu'elle 
v'ne  puvait  plus  arriver  au  salut  par  des  voies 
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dinaires':  taiidis -qu'une  foule  de  guerriers.se 
éci|Htaieàt  eu  Orieut ,  beaucoup  d'àmés  pieu-^ 
^^  powoùàrfSipémtencej  chercixaieiit  des  morti- 
atîoas  iuoouiiubs^  se  dévouaient  aux  rigueurs 
m  exiL  volontaire;  et  couraient  s'ensevelir 
ns  les  déserts* 

A  la  tête  de$  congrégations  monastiques  qui 
fortnèn^nt  à  cet|;e  époque  ^  on  doit  placer  celle 
sffèr^  de  la  Merci,  qui  prit  naissance  dans 
troiâème  croisade ,  et  dont  l'institution  avait 
ur  objet  la  dâivrance  des  captifs..  €es.véhé<' 
bles  Cénobites  ;  à  l'exemple  des  héros  de  l|i 
evalerie,  cherchaient  dei  victimes  à  consoler  > 
s  ncLalkeureux  à  secourir  ^  dpmme  les  che- 
liers  f  ils  s'exposaient  à  .mille  dangers^  et 
avaient  la  mort  pour  exercer  la  bienfaisance 
la  charité.  Ce  fut  pendant  ia  isixiémeicroi- 
le  que.  s'élevèrent  les  deux  ordres  dés  &ères 
êdheui^  et  de^  frères  îmineurs  tfai^  selon  l'exr 
essicm  de  l'abbe  d'Usberg  /renouvelèrent  la 
inesse  de  l'Église;  Dès:  le!  treizième  siècté?  ces 
oxHOfdres  envièrent  des  n^issioiis  en  Orieiàt 
dtgas.  le  Nord  de  T Aôe^  Tandisqueles;hoides 
rtares  renversaient  les  ;empires  >  >ravageaient 
Llurope  et  menaçaient  >tbute'la  chrétienté,  de 
uvres  q)i>^es  traver^ieiit  lés  solitudes  de  la 
uctaiie,  pénétraient  jusquer  dâostlajChine,  et 
nquérans.  pacifiques, >  armés  de  ;;i' Evangile, 


Digitized 


by  Google 


uB6         HISTODkS /IXES  «aOtSADES. 
vi^ixI^imtj^'eaifkBB  4a  jffhrjfiijii^iwpfi,  et  plu 

monde  ^»»n«m.  J^^s^ist^isme^^i^i^ie^^  /qn' 
Nauft «i^4tt|deBms.4Ppi«ljt  de,  té^tis-itiik  àervû 

lisation  se  dëif^fip^i^t  4m^  }lm)Mm3Ê^  4i 
de  Dieu  qui  était  l'ouvrage  du  çlerge  mett 
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os  la  sauve-garde  du  ciel  les  habitans  des 
mpagues^  les  bœu&,  compagnons  de  leurs  tra- 
ux  et  jusqu'aux  instrumens  du  labourage. 
Eglise  alla  plus  loin  encore  ;  elle  multiplia  les 
tes  du  calendrier ,  dans  Tintérét  du  peuple*  E  n 
Lgmentant  le  nombre  des  solennités  religieux 
$9  l'Eglise  avait  deux  motif»  :  le  premier ,  d  a- 
ener  plussouveut  au  {ûeddes  autels  ^  une  mul- 
ude  ignorante  et  grossière  qui  y  trouvait  Tins- 
notion  nécessaire  pour  adoucir  ses  mœurs,  ou 
ns(der  ses  maux  ;  le  second  ^  de  procu  rer  quel- 
les yours  de  repos  à  cette  foule  de  serls/  con^ 
tnmés  par  l'avarice  de  leurs  maîtres  à  des  tra- 
ux  qui  n'avaient  point  de  terme  y  et  dont  ils 
\  recueUlaient  point  les  fruits. 
Au  milieu  des  guerres  sans  cesse  renaissantes, 
\  paysans  trouvèrent/ souvent  un  asile  auprès 
lin  monaslère  habité  par  des  hommeiii  pacîfi- 
tesy  etprot^éparlesopinions  du  temps.  Rien 
I  prouve  mieux  l'ascendant  de  l'Eglise  que  de 
ir^  d'un  dké;  la  noblesse  enfermée  dans  des 
Àteaux  fixts;  de  l'autre  ^  des  cénobites  babi- 
ats  des  ckkres  à  peine  fermés  et  défendus  &eu- 
Bieat  par-dès  croyances.  On  doit  ajouter  que 
tte  paix  qû  régnait  autour  des  dmtrcs  attirait 
ins  le  voistnage  des  monastères  une  popuktion 
^mkreoae*  Ftusîeun  bourgs  et  méooLe  des  villes 


ï/ 


Digitized 


by  Google 


258  HISTOÏttÊ  DÉS*  fcROISADES. 

durent  Ifetit  ongine  àU  i^îdhiigfe  d'un  moûti 
diOttt  dfestïbii^erVéftt  ^t^dreiè  noîii. 

'  iâfiimaxiiniés  du  ëtergë;  ffl*i^é«Wi%'^etit^t 
qute^sbu  éicéth'pS^^  coiittil!mêrfettt4  FWéSMfitdïi 
semetit  dek  «ét*irGr^î«î«-l«-€ri^àii«a^,  *éàfi  do 
liant  k  libewië  t*  quehjués  ë^îàV^j'^k  «juè 
Redem|)téurest  Vertu  jwïuî^ytfèhetél'Ifeirh^Ain 
de  l-esrfaVage;  'fet  sWtëtiWèr  ié  di^cfkHés  gëte  î 
code  de  ià  servîttrdë:  IknÔ  fe  mdyéh  â]^e  /  p* 
sdeuts  ic*^^W;ésde  HbëUsé  ^êtiâéM  &tddt&lêek'p» 
Pàmottrdé  tUm^,  pdUf  tirsàb£t^'MMë\fëttt^ 
rémission  dés  péèiésl  €*ést  àf%eà*éHïë*tt>iio^ 
et  ^f  des  dî^^tlohs  te^tàitoélit'&îfes  qtiV 
aceérdait  fa  plttçat-t  des'  aftattëhtëSèiftèS^^  ^\ 
Ion  doit  conclure  quiis  i^fà*«ib^l'«tM%êë'\9 
prè«è  c[ui  ^fersfâifefcit  Ife*^  ttfiiil^ltiii^Lé'^ri 
repr^ïltait  ra'fftfeknxAîésfémètit^dW^i*fcft*eBte^ 
une  chose  s^grtabîe  à'Dicfui  fe^<5*^é«dM%'^ 
ïnanuiàis^on  se  ftîî«it^^!'égM^  étotiihW^^ï 
acte  sôlérilttei*dë!a  *aigkyii^  (?«*  W 'jfiSéfl^ti 
atit^  qu*6n  pWWbfiWàtt^fei  »pâ1t<^  *kitHtes^^^ 
bWsaiettt  îès*  fé^k  dfe  re*blav^ge/ Aftfà?;  ^^^ 
nonéaît  que  Féspint  dM^ârtigifë  se  «MSfetftTfia 
tbîA  atii  prôgrtsrdè  là-'^t^iMsartSôit^/^ét  tpièfii^ 
bertë 'chez  les  peuplefe  toôdérliè«  dcli»ît*tt*e'*t 
bSaifaît;îdu  <**iS«ato4sittè.  '       **'' 

Ily  airah  une  autre  maniéré  d^obtëhirfe  1 
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berté ,  c'était  4!^^jçr  dans  les  jotrdres^nocës.,  ou 
ie  faire  de^  yçaip.,4a^s,  v^n  ^iioxiastàTe^  Ua  si 
gi!aivi\aQpE)»)iiar!^41^^<»l^^4i^  par-là, 

^M  Î^Mgt^f  Jb3|^..mpUA9&  p  qU|On  fut  qbligé  de 
resimudi^  ^(ert|  usa^^  ,et  eafin  de  l'abolir  tout 
k  f^p  4w^^^f^^V^^Mn^i^  États  deil'vËurcqpe. 
Les^ ,  jQfpjûiaf^  4oAtti)Cfti^t  j^vcait ,  aux  ser&  Je 
[tt4v>^F^U4g^qif^eli^^d#rgé.  Sous  les  drapeaux 
de  lft»aN¥jK.4mTser&  .trouvcjcent  raâra&chisse- 
mmt^spsti^  j«r^iw(^irc4»fe'aiupacaiMint  daos  les 
Ea^Pj|{itès^(eaf^>iCie|tQ.^cilî^  qu'awieotles  .paysans 
[^^j^iqifeii^^ws  dbaînos  en  paru^it  pour  la.Pa- 
le^ûiie^.^ur^it  di^uplé  les  campâmes ,  si  de 
D^inwV'mirliàglem^iian'y  a¥aieflttmis  des  restric- 

,  .i(>fi  ^idH  ^qp^  jle;  clergé,  s'était  enrictii  pendant 
}eM?fH>ÎMd^^e^^iss!erlUûn,  qui  a  étésisouvent 
réi^0l4f^^fflf\\€iik  oqrivain^  du.  dernier  sf^cle ,  a  Jbe- 
goîpf^f}f|tiq&49?VM»W0p  fii^Uia^nec  l'impartiaUtédie 
i^)iîflqijprç^4^^erg|éise.t  à  l'é- 

Kficp^it^  ili/pr£;mii^r^iC;roisade.  Ses  ememis 
^âl|^«^»aijç^f /depuis  )Q|ig<-t#mps<l^aT<ûr  usvurpé 
d^^Iff>9pi^^  ii^ffWniaes^  «Squ$  les  deux  pœ- 
mâpi^WfT^^r  ^^^^^^^  ataient  poxté  d^rcMU- 
br^ig^  ^ijij^..^£^ji?qp3  !qy,i  lavaiei^it  plusieurs  lÊns 
dépouillé ,  sous  prétexte  qjff^ii  ne.  defendaiit  point 
r£)Uttet.qufiIes.pn>prt6i;é$,  dont  il  jouissaft^  ap- 
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part^n^içut  à  cauK.  ^onp  la,  bravoure* veiUait  m 

•Sji  Içs^  croîsa4es.çu^^i3kt  eip^iebi'  le ^lengé  y  o 
doit  ,arpire.  qpa  le  c)ergpf9r^l;^^Â^^âlve>piusv] 
cljia.  dAH^  \es  pays  qui  ay^ieut  pris  leipi^jd  ^e  pBi] 
aux  ,c^'oi;$^df s.;  of  Iç  )cl)ei]gé  de  l'AUemagiie^  i 
de  plusieurs  a,utres..]^uded'£UirofieslHpassa 
en  ricbe^^  oelui  du  r^Qj^aume  de  Fradee^  où  1< 
croisades  a^i^nt  ^si^ité  «tauxt-  d'enthousiasme  < 
fait  açcourJM^  lai^l;  de,guprri6rsisausl4|s  aafmcBi 

Lte  <4^é  il  ^  vrai  ,1  itrx^UTa  de  noilTelles-  pa 
sessions  en  Orienf; .  mais <,  «après  il^'cktnsqfdes 
il  nç  lui  çïf.  restf  q^e  ,<fe,vsi*s.(titraa.>j>^j^  Jt»^  - 

X4a  prem^ière  .guc^jre.^i^te  «dut  vêlrey.'U«iHnB 
no^s  r^ons  ^  vu^ ,  tres-profitable  i^u'  dlergé)):  ' 
ne  fu|t,jpoi^oWigéd!e^îp»ye«ifiiB^^ 
des  £idèlçs  fournit  à  t^mi^  les)dq[ieiLses)  (kpki 
dant  il  pfit  pa^t  luirménie^àieeiteifraîdade^^M 
les,pi;étres  qui,pai:t:^r«inl.atep  ies-antrescnttsf 
ne  dur^:p^<,pas  s'm^riiC^ir,  d«ns  ilmtr  |pélprinai|^ 
Plusieurs,^  saps4Qii.te.„  mii^^ti  loisopt  «y^Rôber 
abbé  4e.Saiat^Ren^^^hktoneii;dèla)»|fieiÂî^ 
croisade ,  qui ,  ^  spn^mioun  ida  Jérasaj^eiii),  & 
chassé  par  les  moines  ;p<mp4voio(raflpé  i^  :xmi 
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j1  k  seconde  pr(ca(S|^e  9 /9IU  eomfneii^Àfiiett] 
des  eontribuiw^s  sfUTtlçs  égïis«fti^  «ynsairair  cgu 
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IX  vives  rédadnatidiiscte^ecdësiâ^iques,  IlsM- 
blitdès  lors,  dans  le  monde kjittftieft ,  une  opi- 
ion  xpxi  devint' f atteste  au  clergé;  C'est  que  les 
lerrcaemrepf  isespourk  gloire  de  Jësus-Christ, 
k|  délûiA^ani«e  des  saints  lieux  /devaient  être 
ly^espar^tEglise.  fti  leva  d*abord  des  tribiits 
gr  lede^,  sans  consulter  d'autre  autorité 
suivre  d'aatres  règles  que  celles  de  lanëcessité 
de&  iârconstanées.  A  codipter  de  la  troisième 
oisade^  après  la  puMication  de  la  dime  saladine^ 
téfjahlit^e^  împÀts  plus  réguliers  qui  étaient 
Kes^^piuc'  les  papes  tou  les  concile^ ,  et  qu'on  per- 
îvait  avec  tant  de  figuenr  que  les  églises  furent 
S^p(Ni(iUéesdelôul*s  onpiemens^  etqu'on  mitquel- 
iiefoi^ 'à  ll'«eii€anl^l!es  vases  sacrés*  Il  est  vrai  que 
I  cleiigé^Deoevàit»  quelquefois  les  ofirandes  et 
s  Iqgiidewoeuic  qui  partaient  pour  la  Térre- 
iii^tô^}.eu)  quî^irvaient  fait  vœu  de  partir  :  mais 
[Lélaiii-ee!t{ue^oe  tribtitde  la  jii.étéiM  eôté  des 
il)Aftt&  iqu  ^  se  trouvait  obligé  de  payer  lui- 
^êtBé3t  ^6u»  it6)C]ri^ignons  pas  d'affirmer  que , 
ijm  Jl^/sf^QB  de  deux  dents  ans  y  le  clei^é  donna 
[>ur  ]09d^ii€rressaintes^pius^ d'argent  qu'il  n'en 
araijt  £dlù  pour  aeketer  itoutes  ses  propriétés, 
ussi  vit-on  peu  à  peu  se  refroidir  le  zèle  des 
»}lë5iifôUqueS'  pour  la  délivrance  des  lieux 
liuls;  et' l'on  peut  dire  que  l'indifférence  qui 
accéda^  parmi  les  peuples  chrétiens  à  l'ardeur 
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des  croisades ,  iGommenca'  p»r  le  clergé.  En  Ai 
lemagne  et  dan&plusieitNrs  amras'jpay» ,  scvî  më 
conteatement  éfait  pocissié  si  \<Âm)  mi'àjla  fîi 
les  papes  B:'0saieiitpbi8  se  li«r  aux  ésfé^xifis  pouL 


la  prédication  des  croisades-,  et  (faf}^^  né  <fen 
nment  plus*  cette  mi^ion  qu  aux  -  ordure»  ^^^ 


tn 


diàiis  qni  ne  posscdaii^it  rien ,  ei  n'av^aiêïi  t  itieti  ; 
payer  pour  le»  cbcpédit^onsS  contre  \ef  infidefes 
On  a  dit  qviff  le  cierge  avait  pi^ofi4^é  <ïe*  crai 
sades^  poar  kchetei^  à  vil  prk  les  pitlj^m^étes^  d 
la  noblesse;  conime,  de  nosf^jdurs^  néus:  aivon 
vu  beaucoup  de  gens  profiter  de  Ifi  revMutron 
pour  acheter  à  un  pm  modique  tes  bieÉ^-di 
cierge  kii-méme.  Nous»  trouToiis^  é»  eflrelj.dfe 
exemples  âe  ces  sortes  d'a^^uisitïens  y  digins  1 
prenriére  croisade.  Mais  ces^  exemptes  (^fvaièn 
être  plus  rares  à«m  léS  âUértoeS'^imés;''^tti  1 
clercé  fut  obli£;6  de  pdyer  les  niais,  te  '-^■- 
aymtage  çu  eut  alors  le  clergé  s»r  la  tïé 

ienrs 


'«  «tiOtltit 


,y;iô>i 


\  est  que  le&  nobles  pouvaient  engager  et  àlien^ 
enrs  possessions^  et^a  u  ne  fu«  jtéM^lis  p^mi 
aux  ecclésiastiques  d  afeener  m  tf  ei^gagëi^  fetii 
biens.  Un  acitre  avaait^ge  diicrerge,  dôstofU] 
lornïait  uçi  corps  toujours  aiiitne  ritt  même  « 
prit ,  et  toujours  dirige  par  les  raehiBs^  mt 
Tandis  qt^e  tout  changeait  autoui*  de;  kn,'Iti 
seul  ne  changeait  point.  C'est  ainsi  cpi^Jlrékïsta 
la  révolution  qui  s'opérait  dans  les  propriétés. 
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Nous  ayons  vu  que ,  daus  le  douzième  et  le 
eizième  siècles ,,  il  s  éleva  un  graud  nombre  de 
tona^teres.  rar  la,  les  lieux  sauvages ^  les  heux 
kcultes ,  devinrent  des  terres  Jfertiles ,  et  ces 
moue  tes,  laites  sur  le  désert,  ajoutèrent  àu^ 
ornâmes  du  otergé.  On  doit  dire  encore  que  la 
Lridiçtion  du  clereé  qui  coaque  jour  faisait  de 
[)uveai:ix  orogrés ,  était  pour  lui  une  source  de 
chess^.  11  étaii  dmw  la  nature  des  choses, 
(mmç  nous  Tavons  déia>emarque',  que  la  classe 

plus  échirë^  devmt  la  clas$e  la  plus  riche*  Le 

'    '  >  i-r|«»n     |-  ■  ^       >•    •"•'.    .•.;   .    *•»     --     î.L     - 
erfi'e  jfx  eut  doue  pas  besoin  de  profiter  de  la 

une  a^  croies  pour  s  enricniri  ses  lumières, 

^n  esiMit  d  ordre  et  d  économie ,  1  ascendant 

n  il  avait  sur  les  peuples  lui  onraient  assez  de 

loyeu^  pour  accroître  ou  pour  conserver  ses 

)s«6S¥ons. 

iQUt  le  monde,  au  reste,  devait  se  réjouir 

}  .voSr  Içicterse  acquérir  des  rwnes^es;  car  ces 

Ki^^rdon  M  fP.  -^/^-'^^'?  ^-  yt  ^       j     -Et  '    ir  , 
ch^^MPPiirVînaieut  a  tout  le  monde.  J&n  eitet, 

u^ue  homme  pipuvau  entrer  dans  le  cierge,  et 

clei^  tenaii  a  toutes  lesiamilles,  Cet  ordre ,  si 

fti^sauCau  m(wen  âge ,  eiait  comme  un  lien  na* 

ir^,  ^($Qmme  un  point  mt^saediaire  qui  rap- 

rophait»  qui  unissait  toutes  les  classes  de  la  so* 


fol     i^ 


[étéf  t)inxk$  les  .queteUès  cpie  la  jalousie  iéleva 
uelqi^dbis  entre  le  clêrae  et  la  noblesse,  les 
rands  vassaux  reprochaient  aux  ecclésiastiques 
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d'être  les  enfans  des  setfs.  Il  n'était  pas  tiare 
voir  dans  les  hautes  fonctions  de  l'Eglise  c 
hommes  sortis  de  la  plus  basse  classe  du  petip] 
preuve  certaine  que  le  ôlèrgë  ôfirâît  à  tous  li 
voie  pour  s'éleviir ,  et  qu'il  tendait  à  irétalb 
rharmoùie  détruite  par  Finégalité  fëodakr. 

Le  clergé ,  tel  ique  nos  pères  Font  vu ,'  h'eii 
plus  aujourd'hui  que  dans  la  mémoire  dtîS'ho 
mes.  A  mesure  que  cette  instittitioii,  aVèdtc 
les  avantages  dont  ndus  venons  d^arler,  s*él 
gnera  de  nous,  on  eii  sentira  peut-^trèmiè 
le  prix.  Il  est  dès  choses  qu:è  nous  jugeotiè  p] 
favorablement,  lor^ue  le  sotivénîr 'hbtis* 
rappelle  ,  que  lorsqu'elles  sont  présentes.''' 

Après  uàfe  révolution  qui  à  ruiné  tant  de 
milles ,  '  où  tarit  d'espéra'ndéS'  '<mt  été  ivtm^i 
dans  uîi  tèmîps  où  une  Jéftihéssé'  libmbrtttîs^ 
préss^'dâèsTéttoitë  tà't'rièi^e  des  «nïpWis 'j 
bîîcs/ôùlë^  divét^és  professions,  dâns'lëè'cl 
"ses  'ééïaîréfes  ;  ne  suffissent pflua^àfe  foûte  déè  di 
"  curiens;  (jfu'bù'  médise  si  le  cliergé,'aVèt^^s 
chei^séà,  ses'  limiièfiéfe  "et  sa  ttit)ràlè  tàii»b\àï 
n'aurait  pàfe  été  Ksoàïiùe  un  jidrt  tfprès  te  iii 
fVage,  cottimë  un  irëfugfe  loujôui^-  oùv^H  po 
ceux  à  qui  le  mWnde  n'a  rien  à  d^nûéi'.  ïk 
un  temps  Bù  tout  ëstinceirtaiitt/,  mobite  et  p; 
iagér;  ôù^pel^soniite  n'eétsûrdesadéstteée,  c 
né  porterait  envie  à  tîes  hommes  dont  lé  sort 
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dbia^geait.  poiitf;|  qiii  ylvaieût.^toujours  de  la 
même  mani^  ,  qui  ypyaieiM;  le  pr&^ut.  s^as  se 
j>][amfli;e^  à  quijawjaif  nq  dp^mi%  axiçffjx^e  iur 
.  ^ui^tudere^.qu'oa  po.uyait  j^$jl^fpe^t  compter 
ami^  p€^($,4.a^,oiaçau:i!:  do]it,p^r|j^  J'Çcritur^  ?  Si 
j'osaU;4il«  i;o|:ite.ii4fil  pjei^sçe^  etjp  p^^le  mpins 
exi^ve  a^  opm  de  la  religioa  qu'au  q9m4e  la 
,jp^iqfQphi^(;et,  dq  rhuraanitfi,  jç  regretterais 
.  ).usq[Wa  ces  austère^,  retrs^itesf ,   puveçtes .  à  la 
Ifléte^  Qt;  consacrée  à  la  paix, et  à  la  ppère.  Là, 
4^1  «moiiis^  on  trouvait  un  abri  contre  les  pas- 
j^oas,  €p^  trçablçj^t  ^l^a  société,  CQmme  elles 
tri^uWeiy.,lejçq5ur.  de  l'ho^mq,  J^o^ijquoi^  en 
effet><i^'y.au];aii,-i]l  plu»  d'bo^piqçf  poiiir  les  mi- 
sères, d^  râ»ô,  ca^^^e  il  y.  e^  a.pour  le^^utres 
in^^oajite^  hw^aines»  ? .  Poup^j^çi  çj^^uc  gui ,  ont 
«oiilfertsfcb^orag^de  la  vie,  et  dowle  coçur  est 
^déoW^^.par  de  pcQ:l^n(Je^jbl^^^r^^  pq  trp^qiye- 
,  l^ieat-4^lpas,j^^,çfj^g^PQftj^jç)pi^^^ 
.  p^i*qf|8,ljip|aîg^pe..^$^ç  ^,€^n  çQfjf^^l^  sel- 
d^tsijvCia  iwMWJLés»^a,.g»wrç?  Q]li  fie  sajt  gue  les 
ff^^  4ri^plMtipn&cQîftj?i^,,lps. grandes  clour 
Ji^uic^  ^.,ii^ii;ppt >  4e^.  4e  qicjfç^  ?^  yie^,  et 
,:4e  iîjiiwçiiçr , Jjç  jqppo^  à^m  la,  spUtijk4^  î  Qmn4 
yfprqgfi.^ifpiS^dfi,  d^^.Pyiiiagpirp^,  More  Pécho. 
^Ç^^oïf  ^l^mfiikX^  a»x.jtçi»ps  .qui , précédèrent  If 
^WQjj^^.âgef.à.ces,  ^fppa  où  le  ^ijijioude  était.pr^p; 
à  s'ai^roul^  avec  l'empire  i;Qma,iu  j  ce  fut  à  cetip 


Digitized 


by  Google 


266  HISTOIBJL  D£S  G]L(H3AD£S. 
épdque  4é|4<^able  que  les  dé^em  de  la  Thér 
baïde  se  peuplèirent  de  pieua»  ççi^^^iff^  ?^V^^ 
pouvaient  plus  supporter  k  çp^^c^e  d^j  {Mis- 
sions humaiiies*  Ce^  n'étaient  p^s  seuleinef^t^des 
hommes  simples  et  grossiei^ .  qui  acçpv^i^^^nt 
dans.les  solitudes  de  Cett^  et  de  M^mjphi^^.  .i^^î^ 
des  hommes  savan»^  àts  giaerjçier&^  ^e^^hoop^^ 
qu'on  avilit  vi\s  à  la  cour  d€;$  çp^perç^i:^  'i^'a^n^is 
cpie  la  société  s'éhiviiilait  de  ^^tea  pai?ls ,.  ^ue  le 
désordre  et  ta  corruption  s'étendaient  par.toi^t^ 
des  âmes  élevées  que  cet  état  dechoses.ijijiettd^t^iai^ 
désespoir^  allient  s'ensevelir  4>wU,T^tr^te,; 
eml>ra9$ant  les  autels  de  cette  religion  j^^^^^^^t 
lie,  le  seul  s^ui  qu^i^estait  à  la  vertn.i^iallpLeu-» 
reuse ,  et  la^e^nièi^  ^pél'anfce  de^la  q^yili^tif^, 
L'éi^edés^chev^îers  etle&m^:^iaes  du<^e^, 
eonïme  nous^l'avons  vu ,  ç^ii^l]t^rej^i^^fi;ip^ 
tage  contveles  ex^èsde  là  b^rj^^^^  ^^^  ^9^1^ 
instkutiett  n^a^afit  etkfH^^,  ]^6^.^af^jL^4^  ^W^"^ 
tanœ  pù^n?  ^i^antir  la  ^épi^ri^  4f^*^<^i^éf^  W¥^ 
péennes.  Malgré  le& éSmU  pwtr  «é^felÂr  }'^4^| 
l'anarchie  subsistait  eiicace^  JPour,8ay9(if,jg)i^ 
est  dans^mn' siècle  et  dbets  un  peupl^^jV^^^ide 
la  oivilisatibiiry  il  s^fit  de  GO$n;gUv^|i^  fif^^^ 
^^û  ùduéivm  <3e  mêma  siè^Ç^  c^'<^«^fr^|i;)^ia 
peiif^  j  l'iadmiiM^ation  defejuatipe.  J[M>^9W* 
tes  Inohumetiis  <jue  peut  éleveç^  IVjspritjJi^nnyîj;^  > 
un  code  civil  et  criminel  est  cehii  ^.^SfigQ  le 
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}Iusde  lùloiières  et  le  phisr  de  ccxanaisêtnce  des 
lassions  dé  Thomme. 

Bâns'lefndyeii  â)^^  la  société  |ilongëedans]ies 
iiiebl'esàitiit  éperdu 'les  Icçoiis  et  les  eumples 
{èV'éiàipÈkéy  pour  tout  ce  qui  reg^uxle  Tordre 
udiJi&afure/ét  s6  trouvait ,  en  quelque  sorte,  rë- 
ixiM^'k  IWpérieilièe  de»  Barbares. 

'ïi^ragpié  les  liiavctos  eurent  usurpe  sur  la 
ïoiu^éàae  lé  di^Glit  de  rendre  la  )usti<ie  ^  il  y  eut 
tudmt  ^jimdicdons  qu'il  y  avait  en  France 
te  si^^inkiTiês.  L^administrafkNA  judiciaire  per- 
lit  klor^  bët  esprit  d'exxsembte  ^  cette  uniformitë 
pAâ'tlBiMÀe  dli'  {ioîdsetde  la  rectitude  à  ses  dé- 
û^6ÎDsi'0ii  ne  jugea  plus  que  d^près  descou^ 
lâÉàlEJs  lèbklds';  d'apuès  des  traditions  incertaines. 
IMi^àtli  dil-àéptièn»e  siède>  on  reoueittit  les 
H^^StfiStiiàèt^ei  tesfitadUions  juèîciaiipésqui  s'étaient 
-ÀMIiëéii  dài^  }é$.sAècïé^ prëeédens,  on  en  trouva 
létiJé'èenV^^qtiiitl^^i^gi-^oh^  preic^e  certaine 
fSktàH^ààtpÈ^Aétit  iièds  psnrlons  y  on  n'avait  point 
lë^ihi^^fiiëy  et  qiiô  fanatiehie  avait  envahi  le 

'W'ttoi^iutiéî'tiei  fkmVârft  6urve*Hë#î  les  juiis^ 
iïëtflÂlIà  WigUè^fi^l^/^^t  Im  ôlrdoAftaiiees  des 
E^^ëlaâëait^s^  force  ^  hors^desidctoaines  de  la 
HUài^e)  t^  grak^  vassaux  ne  s'entendaient 
pdi*l**rtlfcije''ètKc<  pdttr  modifter'totf  régulariser 
là M^sh^n.  Chose  remarquante!  La  France, 
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depuis  la  décadence  de  Tei^pîre.  de  Cbarle^ 
magne ,  resta  plus  de  dei;^  siècles ,  sçtns.  vecon- 
naître  aucune  autorité  àlaqijielle  elle  pûipoi^tei: 
ses  griefs  et  ses  plaintes  j  sans  avoir  ni  dans  la 
personne  du  monarque  ^  ni  daos  l'a^s^niiblée'defi 
grands^  un  pouvpir ,  qui  fit  deis  r^leoiena ,  réf 
parât  les  injustices,  corrigea,!;  les  abus,. ^consa- 
crât les  inaximes^de  l'expérience.  S^  le  ray^iuoi^ 
put  subsister  si  long-temps  dans  cet  état^  n^ 
doit-on  pas  croire  qu'il  y  a  d^njs  chaque  société 
une  force  inconnue  qui  défend  cette  société  elle^ 
même  de  ses  propres  excès,  et  sauve  leStp^upJos 
malgré  leurs  passions ,  malgré  tout  c^;qui«  sem- 
ble préparer  leur  ruine.       , 

Pour  décider  dans  les  causfes  civ^es  et  crimi* 
nelles,  on .  n'avait  d'autre  guide  et  d!aut]^  l^r 
mière  que  l'instihet  et  ^a  conscience  d^  .juge«. 
Ces  faibles  moyens  ne  suffisaient  pi^i^t  dans,  les 
procédures  compliquées^  pour  assigner  ^^jux^aot 
tiôns  leur  intention  vépij^lte,  pQUç  ^prQcifr 
le  langage,  de  Tinnocence  ^l  |es  ^^^néga^ons  ^U 
crime.  Toutes  les  affaires  sç:  traifai^ta^^^p^^ 
des  convenrtioAs  verbales^  et  pe  juge^^f^f.  d'après 
des  témoignages  non  écrij^^.,  J^  j^ples ,  ^qu^ 
♦vent  mal  iAterprétées .  quejqupjfois,  effici^  ^  de 
la  mémoire V  le  plus  souyent  çopl;v^t^  OiViA^ér 
mentic^ .  ne  <  pouvai^t  écUire^  |a ,  (ii^^içeu  Oa 
implora  la  l^oxùxe  foi;  on  ipjefrog^f  I4,  çon- 
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Tie^de  des  tëmoms  et  des  parties;  mais  trop 
mveÀt  (ôNîtait  le  Jiâqtire  qui  répondait  ^  et  qui 
jittMÉiattdftit'iès  'déëisibn^  des  juges.  A  la  fin  ^ 
k  ^vk  ttbà^r  Uti  fnoyen  in&illible  pour  dé- 
itnr)^à^9è' mensonge  et  la  fraude  :  on  en  appela 
eia  eôm^iencè  des  hommes  à  la  justice  du  Ciel, 
ditti  qu^^ti^ accusait^  celui ^  dont. on  démentait 
^  ^m<ngnàgé  y  se  soumettait  aux  épreuves  du 
^u>  Ae  l'eau  bouillante^  du  fer  rouge.  On  se 
ët^MIsLdaritlfJtie  le  Ciel  ne  pourrait  souffrir  une 
ij^tetlééVVit  qu'il' suspendrait  les  lois  de  la  na- 
irel  ^fihttÔt*  qtié  celles  de  la  soci été. 
*€tejpWÉ!lant^cesf  éjJréuves  fùrenV abandonnées 
a  vulgaire  :  on  adopta' le  "combat  )u£ciaire 
dttl*l*af  iibUlès  et  résHommès  ïitrês.  Cette  es- 
èéë  feyàsticfe,  dâiii' laquelle  chaque  guerrier 
'ayttitiqttè'  istei'^ife^i^è  Valeur  pour  arbitre  de  sa 
esèifié!^^  cttftVënaît fort  bien  a  l'esprit  militaire 

û>»ié^.'^'*^^"'   •■""'  ••"•"r  ' 

•UÉP^tUÉlgé'àWési  tià'i'fiare  fut  génëraïement 
itiptf  Ht(6iii-i?èulenient  on  ordonnait  le  combat 
i^féHrè'  dans  les  causés  criminelles ,  on  l'or- 
oûiilrit^bôi'é  dans  lés  causes  civîleis.'  PÎon-seu- 
îitièftt  tttif'^ritiïh^mïné  pouvait  déifier  son  ad- 
et^aèpte^i;^^ïii)otiviaiit'  iàWil  appeïer'au  conîbat  les 
sfiblàttâ  êtii-iiïéihes  Y' ci  forcer  quelquefois  les 
agfefe  *  dfekièiidréaifeiilui' dans  l'arène.  On  ne 
leliJ^aftîalBfe'Ià'îtofetîcé  qUé  dans  la  victoire; 
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CNi  plutôt  la  Tictoiite  était  toute  la  justice*  Ausc 
les  Francs ,  d«ns  les  croisacUs)  &'étfmiiaient-] 
que  Dieu  permît  quelqikifsÂfi  impute  les  Musv 
maus  fœseiiii  yaitiquenu^des  ^chrétieu^. 

Le  ^gbii^  dëoida  de  toiot;  ies  lieux:  siùi  1^  ju 
tice  rendait  ses  irréls  areteali/ùaient^d^  crU  x 
la  foreur  et  de  la  (haixiié^  Ils*  «tuéent  isauillés  jtoi 
à  tour  du  sang*  des'  iaaooen&  ou  du  sfing  d 
coupables,  eeloti  que  riadce66e4>  la  feroe  pu 
fortune  £»forisait  4es  tames  des  combatQaas^  I 
présence  de  «oe^  cîomlbats^  oomiAent  pouftiiCTi 
conserver  l'idée  du  juste  «t  de  L'inju^se?  La  i 
rocité  Aes  mœurs  ne  devattdile  pas  s'accipîtr 
et  réducatkm  se  dénaturer  ? 

Nous  devons  cependant  rappeler  les  oirooi 
tances^  qui  avaient  amené  cet  usage ,  et  qui  pov 
raient  le  rendre  excusable  aux  yeux  dVne  pt 
losophie  éckûrée.  Dans,  rimpossilpiilitj^  o^ 
trouvaient  souvent  les  juges  de;  co^^l^%fe  ift  i 
rite  et  de  prondncer  4veo  certitude)  ]<a;frfii^4! 
le  parjure  y  le  mensonge  triompljiai^ii^  4^  ilpi 
^menaeaient  d^envahir  la  wcietévtQut^  emi^ 
On  lie  trouva  poini  d'autjée  moy^ja .  ^  ppé^^ 
ce  maBieur^  que  d'efl^ayer  l'impf)$)Mvm^|^f 
fidie  par  l'appareil  d'un  C9mb^t«,l^  îu^îitq,  ji 
pouvant  se  retrouver^ellerTmé^œ  ^Mir^wJii^|i  ;d 
ténèbres  de  la  barbarie^  ^s'^envir^ni^  4'^^% 
«terribles,  et  voulut  qu'on  n'approch^Jt^  de  se 
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dttctuaire  <![a^avéë  ddêance  et  atec  ^roi.  La 
Taime'qu'râspiFsrit  la  isenle  idée  d'un  combat 
udlélaires  Fitceitîttide  d\Êm  pareil  juigement 
levait  p^éiretiit  èteattecMap  de  contestations,  et 
^Murkéi^*i'ti)Ek-  gfa^^Tfliitage«  On  n'araitpoint 
l'aHiedié'Bh  ^Oeefif^'pha  sÂr  d'apaiser  des  que- 
'eHëlr^,^[<â  nfe|)bu¥ai<éiitsepitilohg^ 
ou^ià  ^fotiéfé  en  "pérâ.  Bans  na  siède  où  ies 
)assî6te  ^  mêlaient  k  tout,  il  importait ,  isaits 
buté ,  à'ift'sddbété,  que  la  faistice  terminât  les 
lébats'd^hietinanière  ëQfnitid>le;  mais  il  luî  im- 
lortatt  atissi  que  œs  dâbutsrfiiisseut  ppeoB^péem^nt 
emiii^^. 

AtL  plumier  aspect,  on  ne  pem  voir,  dkns 
ettisàgè,  ^'«mprîTiWgC',  qu'ttUOTiploiimans- 
njféùk  dé'  la  fotce.  Mais ,  sans  cet  emploi  de  ia 
è^e,'l(^'nionâe  devenait  peiit«*étre  la  proie  des 
»a^MS^^dés  hommes  sans  hu  lïous  devons 
[oitîc-lÉioiti^  gémir  sur  cet  abus  révoltant,  que 
tii*  tMtat  â^niïëiiociété'ùiL  il  semblait  nécessaire 
it^r  ^prérenit  des  abttsplui;  tév^taxm  «nooré. 
)^le^ifttlé&t(cbup de peixfediai^ la  suites  rëfer- 
flfetletdjihbàt JudioteitCé  Les^réfcigés  les  ]dus 
lîHlèBes  à  (JMt^tfe  som  ceux  où  la  bravoure  et 
e  péllft  d%énrtetir  peuv«»t  se  eroire  intéressés. 
^•pil!kl^nce^s  rois,  la  religion  etlaphiloeo- 
îliie  n'ôttt  ipu  aboHr  le  duel  chez  ies  peuples 
nodemes;  et  le  duel ,  sous  quelques  rapports. 
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n'est  autre  chose  que  cette  justice  qui  se  rei 
dait  par  le  glaiye ,  dans  le  moyen  âge. 

Nous  n'avons  point  fait  connaître  encore  toi 
les  obstades  que  le  triomj^e  de  la  jostice  troi 
vait  dans  les  mœurs  et  les  coutumes  de  obs  lem] 
recules*  ïi  absenea  des  lois  causait  de  grands  de 
otdres;  maisle jong  des  lois-otait  plnsiÙQmppo 
table  aux  barons  que  L'anarckie  eBe-n^m6. 1 
confiance  que  l(e&  seigiœurs  aidaient  dsMIs  leu 
armes  ^  les  rendait  au  stoins  indifférons  à  ton 
espèce  de  lé^lation*  Dans  une  S(XÎétéq(lid0o] 
que,  les  hommes  qui  ont  en  main  la<&rottiMn 
rarement  leà  praniers  à  solliciter  des  loi^ffMâM 
qu'on  ne  peut  impunëmaat  être  injuste  ecam 
eux  et  qu'ils  ont  toujours  les  mxsyesas  de-^  £am 
justice.  '^^ 

L'ordre  judiciaire^  4)dl  tjc^t  ntms  l'^nteiidoi 
aujourd'hui  y  ne:  pouvait  élré,  audoQàaàniesi 
cle,  qu'une  abstraction  quioà'eMraifr'|M»îhBda] 
les  esprits.  La  moUessé  befii^euse  de>i^5ttrcq 
n'aurait  point  voulu  sufftcmtjd^QniSit^itfnieë  qi 
n'eût  pas  prësent»aino^4i]aa%d«deiaguefrèJlii 
barons  ne  )n«ivaieat^i^  f(Mretà>i')d^.^^  i^ 
gislation  fût  une\atfaYei^gaf d^  pmyuf  ^"-to&é 
comme  pdUD  eûX'aiiifoiesri  J^iie^i^iÊtfimth'vii 
injustice  que  oosÉm^on  <^lf»naiitMSksMt^ 
le  diampde  b»xaiBe;^Btterij^|0emi{Miit*^a^ 
nel  était  le:seul  vop(M  (p|i  fp(kt^^  fibiMM^  A  i 
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lursuite  des  coupables.  L'équité  passait  à  peine 
3rs  pour  me  venu,  mais  la  vepgeance  était 
I  devoÎK^  jl  n'yi  avait  point  de  lois  contre  ceux 
û  aeTiiiontniielit  in^nstes^  mais  il  y  avait  des 
is  erartzcLceux  qui  ne  se  vengeaient  point. 
ÂÉee  e»  moeurs^  «t  ce  caractère^  les  barons 

piWivatentî  renoncer  à  l'usage  des  gueires 
ivéesijpie  les  Franes^^et  les  autres  Barbares 
lient  apportées  avec  euK  en  Europe.  Chaque 
gaMir^rqui  seeroyait  attaqué  dans  son  bon- 
iift>ot]b4ba9  ses  biens  y  prenait  les  armes  pour 
boàm  Ms  droits  ou  venger  sa  querelle.  Tous 
«p«afns^«t  les  vassaux  des  deux  parties  belli- 
ranlfi»  étûçnt  obligés  de  prendre  part  à  la 
eiMi.-  On-  raviageait  les  campagnes  y  on  brûlait 

bourgs  et  les  villages^  et  c'est  ainsi  qu'on 
[iiatidaiti  ov. ^<|u'^Qr  ac  fusait  justice.  Pendant 
isieiiiB^èelest^  l'Europe  fut  désolée  par  ces 
mB»k«ot|3slinea.'  Les  sanglantes  discordes^ 
kiotseffansnietiait  de  génémtion  en  généra* 
»i><%effiaireiilï  comme  u&  état  habituel  pour 
flMi  #nL  ^il|^oqu•it>d6s  coutumes^  des  régie- 
^W^tMaadubtque  la«€iciété  était  sans  lois  y  la 
lKfieK»vUlk  titrait  i^  jar^ippudence. 
iUz9'étftît4i«i4îv^ede  remédier  à  de  si  graonds 
ltipdiM«t£ommcxil  «^armev  la  Iqrce  et  la  dé- 
mttoF^'ime;  prérogative  qu'elle  isemblait  pré^ 
^  4  iMms* Ica auti^es  piivil^es?  La  société, 
V  18 
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telle  qu'elle  ëlait  alors  ^  n'avait  qu'une  sei 
puissance  capable  de  ccKatré^-kalancer  eelle  < 
passions  guerrière  qui  désolaiei|t  F£uro{ 
o'ëàût  la  &fce  cfes  idées  ut^ligieuMS  et  ll«sc< 
dant  èa  christianisme;  Ominvcquaf  contre 
guerres  privées  i'afatorité'de&concîles^^.pn 
parler  les  sadnts^  on  employa  la 'superstition  e 
même;  on  eut  reequrs  à  des  visions/  à  des  ré 
lations^  à  des  prodiges. 'L'Eglise  défioysi  tou 
se^  menacés^  et  lança  toutes  ses  &udres.  i 
moyens  suspendirent  quelquefois  lesprogrès 
mal';  mais  le  principe  de  la  discorde  stibsisJ 
toujoui^s.  On  obtint,  non  qu'on  renoncerait j 
guerres  privées,  mais  qu'elles  seraient intçrrc 
pues  peiulant  quelques  jours  de  la  semaine  : 
tout  le  bi43n  que  pût  opérer  là.  religion  m  pi 
santé  fût  de  faire  adopter  la  trèvQideiisoifrr  G 
ici  que  les  croisades  secondèreiitQàiemeillei 
ment  le^èle;  du  clergés  Toutesile^ibésiqcàBè 
clarait  la  guerre  aux  Sanàsinvy  iedidôsp^o 
s'apaisaient,  tout  à  coup,  0€«niiie<pap3lnrac 
et  l'Europe  restait  dans  un  «profend  siiBnce^ 
vaut  l'étendarAde  la  croijL*'  uiq  ^  \.  ^i^^^', 
(Cependant  les  effoi^ts  djui  tdei^éypéimis^^ 
ques  circonstances  favei^ablesj^idévqiMtoàilai 
faire  triompher  les  lois  ^de  la  «psûoaè^i^jS  Ï'J 
manité.  Avamt que  la ^stifeieiy il«i iui^(élab] 
l'Église  avait %tae  junàietioii  sâiuteiqiii^^g^ 
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Sdéle»«  Cette  jualice  n'âvadt  pas  besom  de 
rsuivre  les  coupables  ;  les  ooupal>ies  venaîent 
vrer  ^  ses  jogemens  :  elle  n'était  point  aveu-^ 
comme  la  justice  humaine  ;  les  replis  les  plus 
ets  de  la  conscience  se  découvraient  devant 
:  elle  ne  rencontrait  point  de  résistance, 
citait  point  de  murmures  ;  ceu^  qu'elle  con-i 
naît,  se  condamnaient  eux-mêmes.  Pcmr 
i  exécuter  ses  lois  et  sanctionner  ses  déci- 
s,  eUe  avait  la  puissance  du  remords,  la 
nte  d'un  dieu  vengeur,  les  promesses  du 
,  les  menaces  de  l'enfer.  Tel  était  le  trihu- 
de  la  pénitence ,  qui ,  dans  labsence  des  loi^ 
bs ,  tint  lieu  qu^quefois  des  autres  tribu-; 
c,  et  veillait  a  l'ordre  public,  comme  au^ 
nphe  de  la  religion.  Un  tribunal  si  redou- 
î  dut  accroître  l'influence  du  clergé  et  con- 
la  ,  SMis  doute,  à  étendre  sa  juridiction  jus- 
dans  les  a&ires  où  la  morale  évangélique 
tiiïpmt  intéressée,  tes  peuples,  persuadés 
loiiie  79^1^  vient  .de^  Dieu  >  durent  être 
ésckisÉBif mifue  Diieu  pt^non^t  ses  moin- 
jugemens  par  l'organe  de  ses  ministres  sur 
iiare*cli0rsqi^'Qn  reprochait  aux  papes  de  se 
îride-'Iafc  politique  des  princes,  ils  répon- 
nt  ^eics  actes  de  cette  politique  pouvaient 
4ei "pdçhésy  et  qije  par  là  même  ces  ^]L€^;, 
irfte^aient  Ji^  1a  juiidiotLon  positilktf^^:)]^^ 

18. 
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cierge  usurpa  rautorité  judiciaire  dans  les 
faires  civiles^  comme  le»  souver^tins  pcmii 
avaient  usurpe  Tautorité  temporelle  (i).  D; 


(i)  On  na  riea  décrit  de  mieux  s^r  Imflueace 
clergé  et  de  la  religion ,  on  moyài  âge>  que  ce  que  n 
lisons  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Des  Intérêts  et  des  C 
nions ,  par  M.  Fiévée. 

u  Dans  un  teraj^  où  l'Eglise  imposait  des  pénitei 
n  publiques,  tandis  que  lesSribtmat^b'éHldnhaîént 
n  xles  jugemens  par  les  armes  |.on  ooTqit  pas  oomiï 
»  k  haute  police  ne  serait  point  tomb^  entre  les  nu 
À  (les  ecclésiastiques  ^  et  c'est  parc^  qi|e  ;Çisv4^,^4'ex 
»  çaient ,  que,  dans  les  guerres  civiles,  les  princes  h 
»  reux  cûn6aient  aux  moines  la  garde  des  princes  ,  a 
n  quels  le  sort  des  combats  oit  tk  tràîusdn  enlevait 
»  droits^qu^ils  avaient  à  partager  le  royaume.' ïWaut 
))  le  vide ,  laissé  par'  les  ]ois,soît'rciiip'li>  èu  ^^I'j 
»  périsse  ;  et  les  pr^tros  s^ls  jouissafen^,  d'me  offto 
))  morale  assez  gra9de  pour,$uppl^;à4a^|ai^çç6p.4 
»  législation  5  des  passions  exaltées  ,  des  yeçU^^^^p 
»  santés  ,  de  grands  crimes ,  de  grande  çemords  :  une 
»  dépendance  orgueilleuse ,  desi  terreurs  salutaires  ; 
)>  «xccs  de  force  et  nulle  règle  5  du  éotifagie  jpartout 
»  était,  à  cette  époque,  Vétât  delà  ëÀd^tê^  Béèt  facile 
»  voir  que  la  religion  seule  QOiiibatlail  cbntmlariar 
»  rie.  »  .        ♦.   .-yry,     .•      :  ; 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citcu^  qu'un  fragli 
d'un  ouvrage  rempli  d  aperçus  ingénieux ,  de  vues  { 
fondes ,  sur  la  marche  de  la  civilisation  au  moyen  i 
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loyen  âge  le  clergé  se  déclara  l'arbitre  du 
e  et  de  Tinjuste ,  et  comme  sa  mridiction 
l  beaucoup  plus  favoi*able  à  Inumanité  y 
i  conformeL  à  la  raison  qfjLQ  «aUe--des  sei- 
urs,  elle  fit  de  rapides  progrès.  Parmi*  les 
ilégës'  qtie  les^pes  accordaient  aux  croisés  ^ 
mettait  au  premier  rang  celui  d'être  Jugé 
»rês  les  lois  ecclésiastiques.  Le  dergé  ju-ofitar 
'absen^Çfi  d,e  la  mort  on  de  la  ntiae  des  sei* 
ui:s^  p^nîs  pour  la  croisade^  poor  étendre 
mdicûtsnf  comme  leê  ^éomm^nés  en  prcrfi- 
Bt^Ifl^^doïiiqtiérirle^rHbeïté,  et  les  rois, 
é  *atccroWife  leur  puissance;  enfin  celte  ju- 
ctibn  devînt  si  puissante  ^  qu'elle  éveilla  la 
usie  de  la  noblesse  féodale*  Vçrs  le  milieu 
treis^îèq^  ,  siècle  ^  les  se^Dfeuvs  ibiimèrent 
l^^Ci^itti^^le.ttlergé^  etdairi»<iu  mani- 
R  ffminok^wti^ëénéV'iis  deinandèrent  qu'on 
lklPé^^)àriXii^)l%^(^^  à  César. 

iéffiiftïïi^ni  a  lôufs  vassaux  d'en  appeler  aux 
unatÔL  ecclésiastiques,  sinon  pour  cause 
érc^e ,  de  m^^age , ,  d'tisuxe^  et  n^nacèr^Fit 
,d^|iqu,2quhdKbid  lOo^fiscaticm  dé  lears  biens 
le.,ia:lmiiAilatiair^dhffn  "tùamahre^Les  elercs^ 
titaient-ils^  enrichis  à  nos  dépens  ^  seix)ht  ra- 
ftésli^Fëtm  m'la)ilMkii^eégh'seetà  lii  vie 
lUffiBléâii^b^fnoi^^laissa^^^  qui  nous 
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con^ient\  éi  naui  offrant  les  mirbcles  qa'o 
pa^vUs  d^buis  long-temps. 
^  Comme  rinfluence  du  clergé  vcsaait  du  i 
tiam^DoiÀy  ïes^  sei^eurs^  dans  leiur  manii 
voûhirenlie  dooner  Favàçtageid'aitoir  seul 
v.erti  les  Gaules  pair  leurs  armes;  ^Tout  ce  \ 
dirent  à  Tappui  de  cette  assertion  iaisait  ] 
gerd'avauce  qu'ilsne  triomplieraiënff  point 
une  lutte  où  la  Victoire  devait  se  rantgi^'^tic 
du  savoir  et  des  tumiières. 

Ce  n'était  plus  ici  une  guerre  brdînstttê^ 
une  véritable  guerre  d'opinion  ;  et,  com^ 
seigneurs  n'avaient ,  pour  la  soutehîr^  qcrt 
épée ,  ils  furent  enfin  obligés  de  fîSiôiii 
leurs  prétentiolia..  .  .k 

Cependant  laisoeiété  en  Europe  ^*irtî^ 
cette  époque  funeste  pour  le^rpeûpie^,^ 
crise  presque  toujours  sanglante,  ou  âes 
nions  nouvelles  et  des  opinions  anciennes  i 
clarent  une  guerre  opiniâtre;  où  tout  ce  <J 
nouveau,  fermente  et  s'agite  avec  Vioïfent» 
tout  ce  qui  est  ancien  résiste"  et  's'^<5rbiiR? 
fracas.  Depuis  long-temps»  lesviéHlèli'leisâi 
sans  force;  les  lois  qu'on  essaLyxii^&mctéà 
n'avaient^  dans  leur  exécution,  ni-îà-ferce 
donne  rhabitùdè,  lii  celle  cjuè  diniite  l*f 
riencG.  Une  Crise  tiniversdlesé€^t  séiïtiteii 
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rope,-  etrOccident,  troublé  par  les  révolutions 
et  les  guerres  civiles ,  fut  un  moment  sur  le  point 
dereculer  vers  les  ténèbres  et  le  cahos  du  dixième 
siècle.        .    .  ,  , . 

C'csjt  alqrs  quç  s*établit  en  Allemagne  la 
chambrç.înqipérjiale  instituée  pour  appaiser  les 
discor4e^,  ec  ^^imer  les  brigandages.  En  Kr- 
ragoftj,  çox.q'éA^JV^torîté  tutelaire  du  Justiza, 
(pïùkt  aKpié)  contre  la  licence,  de  tout  le  pou- 
voir d'un  dictateur.  Pans  tous  les  pays ,  il  se 
ibnn^^l^  G9piî;éi:iés»  des.associations  contre  les 
eicè^fj^l^Qardb^e.  Ce  fut  en  France  surtout 
qu'oi^^^ei^titjtlavantagi^  le  besoin- d'appeler  la 
justice jân  sçpoui^is;  de  Fordre  social  ébranle,  et 
de  le  placer  sous  la  sauve-garde  de  la  royauté. 
^.;Pf¥ty.^k-S9y^  naquit,  en  quelque  sorte,  des 
péçi^  ,0^^  <^aJLûtes  de  là  société.  Il  y  à  liri  ins-' 
tiQ(^l|uî;,,da^s^des  momens  de  crise,  porte  les 
peMfiic^^rs  l'aiutorité  qui  doit  les  protéger;  et 
ceitf  siiitaï;it4:(levîènt  toute-puissante,  par  celii 
mem^^'on. implore  son  secours,  et  qu^eye  fixe 

^  ^JSfif^ifiiÀB^^^^^^^^  ^^vaitdpjà  {porté 
«un  pgguy9^9}|l^  à  la  justice  féodale.  L'éludé  du 
droij-vÇDinpÂ?^  ^^  revivre  pour  les  peuples,  à 
peifië^^tis;  de, la  barbarie,  quelque  chose  dé 
rei^iç;;çtçerMés!  Anciens.  tJn  nouvel  ordre  ju- 
diciaire naquit  pour  l'Europe  et  surtout  pour  la 
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Frattcç  (i)  ^  Cet  ordre  judiciaire  fut  d'abord  tr 
complicjué ,  par  iwe  amite.de  cette  di$po^ti< 
naturelle  des  ge;a5  de  plume  «^  des  gei|8  de  ro 

r  à  multiplier  les  formes  dau^.  les  aâaires*  Po 
suivre  le  dédale  des.  Içis  ^ouveHeB,  }es  ibarc 
manquèrent  de  savoir  ^et  surjtout  de  j;>atien< 
S'il  est  vrai  que  les  Icgisteacomj^îqvlèipent 
lëgisl^^tion  pour  en.r^er,  JLes  siçuUii«>tjeFp>rè%^ 
leurs  espérances  n«£ux|çnt.pQi»t,  trompée j< 
ils  remplacèrent >  à  la. fin  ]b5,saeigneurs^£^oda 
dans  les  fonctions  judiciaires,.  .  .  >  :  :, 
0^  n'abolit  point,  il  est, vrai ,  les  ji^^Of^  s 

.  gneiqiriales  ;  mai^  il  fuit.perxms  d'j^p^l^r  (^  \^\ 
décisipus  au  jugement  de.U^ouFpnç^.:ll^ilî 
en  outre,  des  çaspù  la  justice  d^s^rcwç/sjs^^tro 
vait  incQmpét^te>  et  çomijjp  j:îçJ^^  i^fv)»] 

wr  i     .^i^i.iri    fil  <■!      rîiiMiiMii   iiti  i  a»  ■■'■>■  ^>M    ^^*    n'^Wïii 

(i)  L^àiiténr  dW  Mémoire  pot^'setvir  k^wS^ouvi 
HistéiiPù  ds  Lattis  MÏIy  M\  teoiëa^  tô  'ré^e'^âé 

en  France.  H  a'e$t  Uvi^ë.fibr,^9i|efiff$^0t$e  ïaferxj^;îs 

recherob^.^,  et  squ  6ii¥r^jE^jpe(u&4  dfioné  4l^<f 

lumières  sur  resprit  et  la-m^vched^  notr|t  lé^^ka^iou 

moyen  âge«  Quoique  nous  ne  partagions  pas  toujours 

'  'coiisë^éiïces  des  principes  qull  dëyeloppè  ^  surtout  d 

leH#appl2âdion  ^  ce  qtiî  Vé^pùisë  atijoiif d*&Ui ,  Âbus'ui 

:  iilfiisous  à  li^qdre  justice  à  là  l*sk^  sagaéî^  ttvéé  Qt^i 

'  il  a;^birci  des  qii9sêobs~c[ai'iMrtété»iupèiiyiCàii^ 
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teiïce  était  presse  toujours  jugée  par  la  juri*^ 
diction  du  roi,  celle-ci  finit  par  attirer  à  elle  la 
plupart  des  causes  qui  avaient  quelque  gravité 
et  quelque  importance.  Comme  il  importe  d  ail- 
leurs que  la  justice  soit  protégée  par  une  force 
qui  la  Êisse  respecter ,  comme  la  puissance  desba«^ 
FOUS  déclinait,  et  que  celle  des  monarques  s*ac^ 
creusait  chaque  jour,  la  juridiction  royale  pré- 
valuty et  Tusage  accrédita  la  maxime  que  toute 
justice  émtane  du  roi.  Une  fois  que  cette  maxime . 
eut  été  reconnue  et  proclamée  dan^  toutes  les 
'provinces,  Beaumanoir  eut  raison  de  dire  que 
'  îc  roi  était  souverain  par-dessus  tout,  et  qu^il 
■  aidait  de  ktl^it  la  garde  générale  du  roj-aume.   . 

'  Céftrt  a  cette  époque  que  s*éleva  cette  magis- 
irtltâtij  française  qui  jeta  tant  d  éclat  dans  la 
snite«  Jje&  parlemens  montrèrent  la  franchise  et 
la  loyauté  des  vieux  temps,  réunies  aux  lumiè- 
res  4es  temps  modernes.  Ils  défendirent  quel- 
qi&Bfoi«.les  droits  du  peuple  contre  la  couronne, 
^,  r,,  .,,.. ..  M,  scat  pour  la  couronne  un  bouclier 
>^ë^tïfeies  factions.  Peut-être  n'avaîent-ils  pas  des . 
''  thèmes  assez  profondes  dans  la  société  dont  ils  dé- 
fendaient lés  intérêts.  Les  lois  fondamentales  du , 
royau;Qié  n'avaient  ni  réglé  leurs  droits,  ni  fixé  . 
9rVÇ^  précision  les  limites  4e  leur  pouvoir.  Leur  , 
f^  autorité  tenait  moins  à  des  constitutions  écrites 
qtfà  ce  besoin  delà  justice  qui  se  fait  s«atir^ 
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p'irrtni  les  peuplée,  tmlisésy.  qu^à  oesupiréine  as- 
cendant q)i\)I)tiéQnent  prftsipie><taijoûr^  oeùs: 
èoûi  la  fônctiomest  de  tàiâè  pacler  bs  kis'.  Btmis 
âVon&  YU  périr  les  parlemëns  àù  milieu  dos  dés- 
ordres pùfelio^^fenl  iis'fvateDitTéust^iniênle&^omié 
lé  signai  imprttd^]it^JQ^vîé€nt/^tys  feintes  ds)]^»â^ 
nlinistraftibn;  niçois  il»  imnqiiére^tiderôfittiMuÀ- 
sâneés  po^tited  poui!:  indît^Mr  k vV^i^Uàl^^^ 
nièd)ôt  ib  en  appel^^ânt  à  1 0pânik)il1lesftdbples[y 
et  ïés  &ctîoiis*  rëp^direiib  1  ils  innroquéfcém  la  M- 

i^tté  ina|gis$raliu*êà'eiâsi)e»pluâ«^ 

qtt^Be  iiB)peu£  retf(mWif^)sa;pïaciB  dins  l^rcWe 

de*€^e$  cfo4  W-^'wnemeii^ï  ioiàt faii  iiMtt'0i  il 

ce  ^ïàlî^<d^«éffes^ 

piSîkSpal  6ai]çacièi^.  :5tG\e«^.l-fiîi^î7M^4^ 
po^epn^s^e  ^  diliitti^çritainjêfegWfe^^^^ 
à  f  tistbrién  des  temjps  paisses,  à'  décider  ^\^.^ç^ 
vfertu$  qié  distieg^r-iwii.ljj^âèfet»»^ 
turéfrtiiiiçiisiB  y  8c>ia|^ass^3^^^ 
pëùrne  pas  éu^é  f |ippel4!Ëi%g^44^g^%9^ 
etpr^ntées  auk^oût^mj^o^ail^qQ^nmii  4^tf^]i^ 
exeinplés*  ,.    •  -._;..  .v.  ....  ^  »r    ^\    •.?^'>  • 

l&àns  lli  révolution  qui  s'c^raUVoâ&^ëj^îkn^^^ 
que  lés  Kstrons  aient  xpiéntr^  si  peu  dé  pir^ 
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vofanoé  :  i]»  njolâiwîmiir  les  pt^h^Uég^s  *  cPun 
ot^i^/denobiBe»  ipi»  rq'^h  lorsque /^Ààns 

ktâi  iB«erir«htrdA<  i)t'ku^  eotiOdii)^,  il  ^'^àbtis- 
^iér  -âti ^y€i^tm ^d^'diôsés'  nouveau  i'  ^\&é  ils 
aii^ém)l«ioiiï«âVqfimii'  pe>ti#  se!  défèidtW  J^phj» 
^'tn^ttmixfi  d^ùbmiftlatidn  à  jbfrir  dU  tiK^  fti^ 
MsttiffmHéif^^iâe^seiitfre  la  guerre ^ti^'eiti. 
Mx»iAfifidé>d«s  mqeu^^  et  i<bd]ilës 

kii^^tpt^féiWiàrtoiitésleâ  kuti^es  foniitîèQisf  lë 
m4lièr«[%9  wtm»,  cpattMt  regardait  n^vec  ^ afsiim 
ùmamAhÊ  eatvîèré  4at  pltis  g^i^rieiiîBe ,  rttô  qui 
ite^raiMhv  lesnn^intenaitdàiia  kmr  ignoéiaite , 
eé>les^  ëo^taii^q^  af&wes,  tandis  qiie  d'àiitiés 
é'eâirïii^iisstfiiAidàns^des  emjplois  paisibles  ^éxÂ- 
diîëM<wUê^ent  lents  ft^l(ëâ(  /  ^t  /ôecupaieiat 
«Btldli^éÉiefiÀklii  pbUrToi^; A  !â  flh  .laaoî^esse , 
a)^létf ^s  géirtéréfiit  sacrifice^ ,  ne  ptéiêiàte 
^^sT^^Mé^^Mtlloct^ttesBns  aetîou'dahs  te  g;oti^ 
^^èHêM;  lâiidisï<{iie  ceux  c[ùr  mirent  li^mâiii  à 
IMiaimMratioii  ^  déviàreni  ^éellémèntiesmat- 

«^iJMisféir^éii^ms^tqtiè  «loàs  yènbtis  de^déëi'îre;  ^ 

Àâ^fëti^'ëé^i^rdainr  Mtnp«ér  Tes  Rétros  saititeR 
|lJiM2>Iè^  éà^Éses  ^ui  oht  aîînëlîoré  "la  légisb^ 
tioir.  Lé-dfépàrit  des  croisée  donna  llhsu  à  uûfë' 
fofi^  'dtei«b  }'  ^  nortdtTplià  les  prëcàhtïons  ' 
contre  -la  fra'nde;  on  appda  fes  no/tairës  pu*-' 
blicg;  on  adopta^  ou  plutôt  oh  renouvela  Tu- 
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s»gR^âf»  diartBBs.,  apjpdees- diirograpfaes  ou 
ch^ctjfw  ]Mrt)ùes».;N]^us^vo»^  iq[ttV}n  fit 

plu9ienrs  xé^Làavm^  ^btUr  ^é&wàmr  1^  multi- 
tude  dt6«nHac^;'^ët'4ieâ>^tè'iMéW«ftaient  an- 
tant  d^lois'aiiaa«é€»>à'<o«lM  qàr  ë^séàiéiit.  lies 
crf)yi8!^>.i«a'f»rcoimiiic  le»  pa^é^ldmàrâ^,  pu-' 
Ten%  jnmaE^oc}  ée>^  sage»'  «ot^tv^eâ  '  qi^^s  1ra{)-  ' 
po^^> diBs lieu*  i^a^.'P^mè-ilJilàdouiJt^ 
noQ»-,appx«nd  queïfot 4)éttih]iéixi«!Éa -(M  sSéi-' 

y];^iAX,A9iaétm\,-  k>!i<^  «t 'le  pèk^^  3Éffî<$^ 
raatiOa.Ifliœ  pcësaaee.  Cié  spëéta^^ë  ne  i^aiivait 
manqvter  d«  Icsi  ëel^i«iv  JLorâ^tt^  les  f;3i^  W-' 
rent,iinlire»tdéticfiristamkie|>I«/fiih^t!oii^        ^ 
la  l^ialatida  ito»T@te(K^':'âàife'ltffiâéiilâiàéV%^^ 
asMe«deJâu^tetniléU»d<^li«^émi^i^mift^^ 
législ«iàBW0i«MftÀpat^Me^é'l!i'lëliiHW<^^ 
qui^jé9itloBg4euil)s'i«s  ttblëifi^'^&l^ï^ffiâ^V, ' 
douai  à<Latt»iK4â>iâJëé^ë  1^jVé''(£^iti^ell'i' 
de.  loù  ,^1  iiecfof  i:peittS>«aiSV^il^est'  vrâi^'  ^'' 
pratique'^  iriéais  qiw  i^pàHcH^'Ije'^éi^t&ÏJfë^'Jf}?-^;^ 
miéres^>i/c{èmiipl«>d&>  Siâiit^![idfa8'/l^  ^doâ'-° '' 
ragenueits  jpiîa^iëaf  i^d^  d:è^ittP'iy-jii'^M^-^^ 
suite»  à  son  retorfr  d'%ypte,  cè^émhmÀH"^ 
r^andre  parim  le?  je^|.|es^^'fty^^ 
tice,  et  <^t|^^^|^  jft,ijjiiftj»4K^,isii6àlall  ^ 
sentir  dans  toutes  les  classes,  était,]a  meilleure 
gantn^â'umi<ai«lisktohi^diriMaft«er<^ '-  ^^^4/ 
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D'iiM^U^  écrj^iluf'^Qiiç  pa^Gcntvi  avaiit  nous 
ccâte  ^po^ue  si.  d^c^e  :  esa:  fpf^êai  id^én^nenà , 
si  %oçd&  €;q.  kççiis  pplMiqaMà.Ui^  om^moiitrë 

apyJn^  gi5lflfî^(pul>lwist§ftkli«î[  i^oiwœitpi^ébé- 
^#^/*^  ^  îF^*^!yw^  irR(ces*»igàjiiflBttt^vfiètlues 
nojj^  ^Î^ÎVç-a  V§|ipwifc9»iidb*tia0hpb  pn&idiis  ^ 
a  jçtPr^iK,A§&^fs  pft^iuttdv]«sttàfeéairài9èl^^^ 

de^£pgi^gi^^ç}çfttjijttfS^^ 

Âprès  avoix>|M»Kimmd0s4tffi^^ 
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la  société ,  et  montré  rçjri^ivç  d^  xi^jii^tutitm» 
pendant  I^es^^âclçs^  ^^  croûa4^  tK>ii«  Moï^s  Toir 
qu^  furent»  |i^  la  méin0  é(H>qi»(h^  h$  ptagréStdé 
la  iiayiga|tio9 ,  du  Qon]^i|ijei:qes  de  rî«i4tùslHe  /  de» 
sc^ei^ces,  .4e#;lçtji:çs?^dçs  alts^«t4«  1j«^^ 

4^y^t  ^  4o^dm6  $i^hi  Iw  "9»^^  df  V£ui^ 
rope  c\t  dp  I-Asi^,  à  l'ei<:«|4o«  d0  t^i  Médfltel^ 
ranée,  étaient  i^i^inefré^wtées'^su^fW^^ 
quji .  li^ûailE^nt  le^n  vitagçs,  ii  i'^^fk^o^^^ 
premî^èGe^  ^Ejpé^îtions  en  Orienty  ce  qttt  fQ«:|tiaH^ 
le  royaumi^  de^  France  n^ayait  -^ue  4eiix.  <w  ilrspM^ 
port§  ^ur  le$  côtes  de  la  Norilian4ie;  et^n^ 
^yait  piis.imj^eul  ni  sur  rOcéfiru,  ,nv  sm  l»itié> 
ditenra^ée^ lotsjtpte;  dansla «eptiôiii^tooiwlép- 
Louf^^tX  fit  ereufier>  eej^i  d'AigiK^-Mvf^Wp 

royamiiê  doàndo^nait  1»  tiâwigitîw  4^«mmP^ 
qui  IWtflMBpM^  à  4q5  piiailesw  ^IliiÀiilMm^^B^ 
le  ja|u^ni|e  mB&Â  ppin^e^fè]^ps9els>gl^t|ld»9m^'^' 
Tainbition  f^  le^énied^  là  neaùifl^  ff^f^ 

donMne  aa^ourd'imit  jsiir>  i0iilis;:lesttaeEà  eim^l  ^ 
nue».  Qudquias  ville»  4^cdtès^deia^jMtip^f4j^po 
de  talidÛwdé;  de  U  Sldàdoe^  dei^Ës^o^v'' 
se  livnuen^  à  des  expéditions  naâtifitfds  qa^mé^ic 
ritent  à  pô^e  dfétre  rapportées  daris  Vlitsioii'è'^' '^ 
de  la  navigation*       .  '       /* 

Quand  les  croisades  eui?ent  commencé ,  Fes^ 
prit  de  dévotion,  réuni  à  celi^i  du  cagyk^PtPy 
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iom^  v&e  dispcÊhn^mmyelle  et  plus  étendue 
[ux  comsff^âtAupt^ayaux  des  navigateurs.  Les 
iai>Uaii«di}I)aiu%«ipai^*parurentdaQS  le»  mers 
le  Syrie^jet  dtcfi  K4vyi%ien$ ,  airiviés  par  ^a  ipxer , 
issi^tâiReitt  k'h'pmod^  S«4po^  On  vit  au  s^i^p 
lePtotëmajiftdiefidifpyetisde  LubppketdeBr^me. 
)e:loU4Mle$  ofttets^dB.rOoqidept  ^  partait  alo^ 
ie^i^aifl«pa$teel^di^floili^  qui  tran^rtaient  de^ 
iâbrâi9}^(d^$  Vi\Ares^  4e?af  i^»  dans  le  ;*pyaniife 
le  oiénisa}^  I  let  dûXis  les  Autres  prindpaut^e^ 
l]arélieiines<6tabli<9Si€fvÂaiepiLr  les  vi,ctoirea  des 

Ailnsi  le»  navig^t^euits:  de  l^us  lespa^  ae  ^en- 
^oBtii^^iwi  dans  J^  ni^^s  d'Orient.  Ce  fat  ^  çn 
[uekfid^i^oit^v/sous  Idsa^  Ja  croix^qu^ 

!Q«ptiped$àxi^t  àiSi^^hlir  4'utiles  velaiiçi^a  entre 
^fmjîl^  i^anjt^um  de  l'Europe^  Dans  le  coi^ 
i«»|(ena^l)nd3iidouBbèm  nneûme  df 

idffi  les  A^wagMifiiaiàlcdnquéfîr^  les  lies  )3|^^ 
éaM^  lidiifiafigafiaurs  d'Italie  bomiiiissa jiwit  t^i 
^^ifpkipith^t^Û0  i'jSsp^^^  jqp'ilapidoéiit  les 
'o$m^iJi^K^(Hb  p^ut  te  !pa jiÉ  des  Jl&iùr'és.  Cette  ^ 
>^?^m<in^  aUsaii»j«UBe  y  des  pei^pfea  élpignés , 
'\j^l]f3miàsi^^i^^  ppé^e  jpar  le  p&i^ 

Pascal  11^  et  secondée  par  un  gra^  nçii^^^  de 
iei^eur^  et  de  dbieyaliers  de  lu  Pimenoe  e^  d^ 
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Les  navigateurs  |de  Lûbeck^  de  Brénie  et  du 
Dannemarck .,  après  avoir  essayé  leurs  foires 
dans  des  voyages  lointains^  profitèrent  de  l'expë- 
rience  qu'ils  avaient  acquise ,  pour  visiter  les  pa- 
rages inconnus  de  la  Baltique.  Ces  nouvelles  en*" 
treprises  présentèrent  à  leur  zèle  pieux  et  à  leur 
ambition,  une  mer  plus  voisine,  let-des  nations 
sauvages  qu'ils  pouvaient  soumettre  à  la  re-^ 
ligion  et  à  leur  ^npire  commercial.  Des  expé- 
ditions maritimes  se  mélèl^ent  aux  croisades 
prêchées  contre  les  peuples  Jivrés  encore  au  pa- 
ganisme. A  l'aspect  de  la  croix  et  d^  pavillon 
des  navigateurs,  de  riches  cités  s'élei^reat,  ei 
des  régions  barbares  commencèrent  à  connaître 
les  bienfaits  de  la  civilisation.       i    . 

Ce  fut  à  cette  époque  que  la  navigation  s'ou- 
vrit une  carrière  nouvelle,  et  vit  s'^wdir  le 
théâtre  dé  ses  utiles  travaux.  Rîen  ne  pouvait 
fkvoriserses  progrès  comme  la  jx^mmiinkation 
qui  s'établit  alors  entre  la  Baltique,  la  Médi- 
terranée, l'Océan  espagnol  et  les  mers  du  Nord, 
En  réunissant  les  peuples  dans  la  pouinuite  des 
inâmes  avantages ,  elle  multiplia  leurs  rapports, 
leurs  liens,  leurs  intérêts,  et  redoubla  leur  ému- 
lation. Dsms  cette  carrière  ouverte  à  toutes  le£ 
nàtioias  de  l'Europe,  les  connaissances  pratiquer 
se  rectifiaient,  s'accumulaient  et  se  répandaieni 
partout  :  on  détermina  la  configuration  àa 
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tes,  U,]gÇ9iÛQmd»JCÊip$^dm:^g^ 

serlra  IgiudvMèkiA^d^iMSi^  4«i^^       de»; 

agcayl^ttyict  ibiga!!^  WèiMii^  ISgnoràBce  des 
sîàqftQ^^^QluicqiBièaatet^^  ignorance 

îoiMdUiifeiaMipnéviftntidci  naufri^es  qtie  lés 
roi^pfeia»JtettBm]»:dei^^i^eiuië^  croièadé^^ 
XfitesItiènl&éKiîmMO,  r^^ém  ils  né  trôUYei^i  ' 

fi{amfBr]BpiaK8âc£4b(i^^vmth>h  de  la  boiù^. 
ieMM4||é|iiiiqite  âe  <Sè«lè  ihverîtion  fuyait  dtrë^ 
licilfdi^t^âWmaM^e  ^f ë<âise^  Un  passage  de:  ' 
ts«pm^  ViM^yiimmm  atàm  ait  coùiiaîtré  - 
Q&les  extraits  de#àî)^èiihes'èbr6ûiquè^/tie:^ 
f«MiiM]^i)â9«4<Mtér ,  qnW  né  donhût ,  au 
É^Ul6^|RÔ4sideëvléâpmpii^ës  de  rainuliit; 
<|«n^dl^ak^%ëâi]^1&  méme/Ies  navigateurs'^ 
ifltt^itoMiOfa^ttL  ^  ff^mà*  âvàhtâge  ^  dans  leui^s  ^ 
éM  toinâiliMè';  nmis  d'ilifi  autre  cdtéiiriôn:'^ 
fidl&l#^alat<s'  rusage  de  la  boussoîe  fdt 
ttà^i^u^^^^élit  croire  qftt'ikne*  si';|>i^ciéuse 
dttmifie  ^it  èttooré  Wn  secret  pour  le  Voi-  ^ 
^NP^éV^(^^^4Mti"({ui  së'ttouTaient  en  pôsses-  ' 
é^èefimhéci^,  i^  dierdtudent  qù'k  eh  pi^- 
m^l^itfixr^SMêfêî)  êaii^  sbnger 'àtiit'  àVail^  ^ 
pb*rvàit  en  tiref  piour  les'pAîj^és^^e'^ 
tt;-^6Hé  âjfout^Voni  ijue^ce  qui  es*  ' 
♦  19 
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arrive  pour  la  boussole^  est  arrivé  aussi  pour 
là  plupart  des  inventions  de  l'industrie^  dont 
llii'stoire  peut  rarement  assigner  l'époque ,  parce 
que  leurs  auteurs ,  par  esprit  de  cupidité  ou  de 
jalousie ,  ne  les  ont  point  divulguées^  les  ont 
même  quelquefois  dérobées  à  la  connaissance 
de  leurs  contemporains. 

L'architecture  navale  se  perfectionna  pen- 
dant les  croisades.  On  agrandit  la  forme  des 
vaisseaux  pour  transporter  la  multitude  des  pè- 
lerins. Les  dangers  attachés  à  des  courses  loin- 
taines firent  donner  une  construction  plus  so- 
lide aux  navires  destinés  pour  l'Orient.  L'art  de 
dresser  plusieurs  mâts  dans  un  même  vaisseau , 
l'artv  de  multiplier  les  voiles  et  de  les  disposer 
de  manière  à  pouvoir  marcher  contre  le  vent, 
furent  l'heureux  fruit  de  l'émulation  qui  ani- 
mait alors  les  navigateurs. 

Ainsi  l'activité  et  le  génie  de  l'homme  triom- 
phaient de  tous  les  obstacles  ^  commandaient  aux 
élémëns,  et  prenaient  possession  de  l'empire  de 
]a  mer.  Mais  cet  empire,  comme  celui  de  la 
terre,  au  moyen  âge>  était  en  proie  au  brigan- 
dage et  à  la  violence;  les  tempêtes,  les  vents 
contraires ,  les  ixaufrages  n'étaient  pas  les  "seuls 
maux  qu'on  -  eût  à  redouter  dans  des  voyages 
lointains.  On  ne  connaissait  >  sur  toutes  les  mers, 
que  le  droit  du  plus  fort ,  et  l'absence' d'un  code 
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tritime  ajoutait  à  tous  les  périls  d^une  longue 
vigation. 

Qn  sentit  la  nécessité  d'une  législation  qui 
urat  Jes  intérêts  et  la  liberté  des  navigateurs, 
fut  l'Espagne  qui  en  fournit  le  premier  mo- 
:e.  Dans  le  commencement  du  douzième  siè- 
,  un  code  de  droit  maritime  fut  rédigé  par 
anciens  prudhommes  de  la  mer  de  Barce- 
ine.  Les  Vénitiens  l'adoptèrent  dans  une  as- 
ttblée^tenue  à  Sainte-Sophie  en  i255.  Ce 
le  fut  adopté  ensuite  par  les  Pisans,  les  Gé- 
îs ,  et,  sous  le  nom  de  Consulat  de  la  Mer, 
uni  le  droit  commun  des  mers  d'Orient, 
i  autre  code,  publié  d'abord  par  Eléonore 
Guyenne,  ensuite  par  Richard  Cœur -de - 
m,  sous  le  titre  de  Rôles  cPOlerorij  obtint 
(sentiment  de  plusieurs  peuples  maritimes,' 
^'accrédita  enfin  dans  toutes  les  mers  d'Occi- 
it.  \ 

Protégés  par  cette  législation ,  les  navigateurs 
rent  recueillir  le  fruit  de  leurs  longs  travaux, 
bientôt  ils  disputèrent  avec  avantage  l'empire 
la  Méditerranée  aux  infidèles.  Si  Tltalie  et  ' 
isieurs  autres  contrées  de  l'Occident  ne  '  fu- 
it point  subjuguées  par  les  Sarrasins,  elles 
rent  leur  salut  plus  encore  à  la  supériorité  de 
1rs  flottes  qu'à  celle  de  leurs  armées* 
J'ai  parlé  dans  le  livre  précédent  de  la  décou- 
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verte  de  rÂmëric[ue>  et  du  passage  aux  Indes 
par  le  Gap-de»Bonne*Espérance.  Il  est  probable 
que,  sans  les  croisades ,  le  géaie  des  navigateurs 
n'aurait  pu  franchir  que  ^beaucoup  plus  tard 
l'espace  immense  et  les  écueils  sans  nombre  qui 
séparaient  la  Baltique  et  la  Méditerranée  de 
rOcéan  indien,  et  l'ancien  monde  du  nouveau. 
On  peut  dire  au  moins  que  les  expéditions 
lointaines  et  les  entreprises  périlleuses ,  tentées 
sous  les  bannières  de  la  croix ,  préparèrent  les 
derniers  prodiges  de  la  navigation ,  en  ouvrant 
partout  des  routes  nouvelles  à  ^industrie,  et^ 
surtout  en  favorisant  les  progrès  du  commerce^ 
lien  naturel  et  nécessaire  entre  les  diverses  na-^ 
tions  et  les  différens  pays  du  gIobe«     ^      .    ^ 

Chaque  climat  a  ses  productions;  et  cette  di-' 
Versit(^  de  richesses  fait  aux  hommes  une  obli-i 
gation  des  échanges.  Cette  obligation  des  écnan^ 
ges  entraîne  la  communication  entre  tous  les^ 
peuples  f  de  telle  sorte  qu'à  là  longue  les  ré- 
gions les  plus  éloignées  ne  sauraient  rester  in-' 
connues.  On  pourrait  dire  que  la  Providence  a 
jeté  ainsi  dans  plusieurs  climats  des  produc^ 
tions  différentes^  qu'elle  a  refusé  à  certaines 
contrées  ce  qu'elle  a  donné  à  d'autres,  pour 
mettre  les  hommes  dispersés  sur  la  terre  dans  la 
nécessité  de  se  chercher  réciproquement,  de 
cbmmerçer  entre  eux  pour  leurs  besoins ,  de  se 
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nmuniqner  leurs  lumières  ^  et  clé  marcher 
^mUe  à  la  civilisation, 
bans  le  moyen  âge,  les  Grecs  indolêns  et 
ollfs  néglig^ient  d'apporter  en  Occident  les 
rchanaisés  de  TAsie.  Les  Sarrasins  n  abor- 
ent  sur  les  côtes  d'Europe,  que  pour  y  ré- 
idre  lesjQéaux  de  la  guerre.  Le  coniimerce  dç 
accident  alla  chercher  ce  qu'on  ne  lui  appor- 
t  pas  ;  et  les  jfréquens  voyages  en  Orient  furent 
Lt  au  profit,  des  Occrdentaux. 
Long-temps  avant  les  croisades,  les  marehan- 
es  de  VInde  et  de  l'Asie  arrivaient  en  Eu- 
>e,  quelquefois  par  la  route  de  terre,  en  tra- 
çant rempire  grec,  la  Hongrie  et  le  pays 
;  Bulgs^res  ;  le  plus  souvent  par  la  Méditer- 
lée,  qui  aboutissait  à  tous  les  ports  del'Ita- 
»  Ces  deux  routes  furent  rendues  faciles  par 
guerres  saintes,  et  dès  lors  rien  ne  put  arrê- 
te rapide  essor  du  commerce,  protégé  dans 
marche  par  l'étendard  de  la  croix. 
La  plupart  des  villes  maritimes  de  l'Occident, 
i-spulement  s'enrichirent,  eh  fournissant  à 
urope  les  productions  de  FOrient;  mais  elles 
avèrent  encore  lin  avantage  considérable  dans 
transport,  dés  pèlerins  et  des  armées  chté- 
ones.  Des  flottes  suivaient  les  cotes  des  pays 
combattaient  les  croisés,  et  leur  vendaient 
i  munitions  de  guerre  et  Aes  vivr^  dont  ils 
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avaient  toujours  besoin.  Ainsi  le  commerce  i 
portait  en  Europe  une  partie  des  trésors  qi 
vaient  emportés,  en  Asie,  les  princes  et  les 
rons  qui  se  ruinaient  pour  aller  combattre 
infidèles.  ,      .    .         * 

Toutes  les  richesses  des  villes  maritimes 
Syrie  et  même  de  la  Grèce  appartenaient  à 
marchands  d'Occident.  Ils  étaient  les  maît 
d'une  grande  partie  des  cités  chrétiennes 
Asie  ;  on  sait  quel  fut  le.  partage  des  Véniti 
après  la  prise  de  Constantinople.  Ils  possédai 
toutes  les  îles  de  l'Archipel,  la  mpitié  de  1 
sance.  L'empire  grec  fut  comme  une  autre  ^ 
nise  avec  ses  lois,  ses.  flottes  et  ses  armées. 

Les  Latins  ne  tardèrent  pas  à  peMre  Gonst 
tinople,  Jérusalem  et  la  plupart  des  pays  s< 
mis  à  leurs  armes.  Le  commerce,  plusheùret 
conserva  ses  conquêtes,  après  les  croisades, 
villç  de  Tana ,  bâtie  à  l'embouchure  du  Tana 
devint  pour  Venise  une  colonie  qui  lui  ou^ 
d'utiles  relations  avec  la  Perse,  la  Tartarie, 
qui  domina  dans  les  marchés  de  Tauris, 
Trébizonde,  de  fiagdad  et  deBassora.  Dés  ( 
nois,  réunis  dans  un,e  petite  ville  de  Crime 
Gaffa ,  au  temps  même  où  les  Turcs  menaçaic 
l'Europe,  s'occupèrent  d'exploiter  les  milites  < 
Caucase,^  et  reçurent  les.  trésors  de  l'Inde  j 
ÂstracfLn.  Le  commerce  européen  avait  établi  é 
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>m{itoixs  jusque  chez  les  ppupl^  iqui  faisaient 
ne  guerre  cruelle  aux  chrétiens.  La  terreur 
a'iiispiraient  les  Mamducks  n'avait  point  em- 
èdxé  des  peuplades  de  jxiarchands  de  s'établir 

I  Egypte.  L^Àfiîcpie;  sur  toutes  les  côtes  de  la 
[éditerranee ,  fut  soumise  à  leur  ambition  mer- 
mtile,  et  les  lieux  que  Saint-Louis  n'avait  pu 
mquërir  devinrent  les  tributaires  de  leur  in- 
iistrie. 

Tandis  que  le  commerce  de  toutes  les  parties 

II  monde  se  trouvait  ainsi  entre  les  mains  de 
aelques  villes  mari^tim^s  ^  plusieurs  grands 
)yaunies  de  l'Europe  y  restaient  encore  étran- 
srs.|  L'Angleterre^  (jai  n'avait  d'autre  richesse 
ue  ses  laine§,  recevait  avec  reconnaissance^ 
£m$  sa  capitale^  les  marchandises  de  l'Asie  qui 
li  épient  appop:tëes  par  des  piarchands  italiens 
i;  êspagpolSiT  Les  villes  de  France  prirent  peu 
e  part  au  çomçiercç  d'Orient.  Les  croisadesi 
taient  l'ouvrage  des  Français;  d'autres  en  re- 
uejillaient  alors  les  fruits.  Marseille^  fut  au 
loyen  âge,  la  seule  yiUe  françaibse  qui  entre- 
nt quelcjpes  :i[*apports  avec  des  peuples  loin-- 
lins.  Qette  ville,  fondée  par  les  Phocéens  pour 
3  çonoLiii^rce  des  Gaules ,  n'avait  jamais  cesse 
e  porter  ses  regards  vers  les  lieux  de  ^n  oçif 
;ine  et  d'avoir  des  relations  commerciales  avec 
a  Syrie  et  la  Grèce.  L'Espagne,  dont  l'indue 
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ttié  s'ëtiaik  déi^k>]t>pé&  de^^KMmef^^  puéfit 

niieux  dés  crtfi^des^,  et, 'veî»  la^findiès  gtierÉt 

toutes  les  cdtea  de' l^Asiè.  ;  ii^f  \i 

Aneun  piiys^<^e«)dâmt'nèti»  pl'iis:â^à^îfitag 
cjtie  ritialie  du  coititatcnse  tW)tfem  'cod 

U?ee  ^i  dominait  sur  la  Mëiit^riranéc  et  qt 
afebutissaîtà  tomes  lespart^es  de  l'uniVer^  cdnnt 
se  trouvait  placëe^de  la  manière  la' plus  faVbrs 
bku  €fetté  position  qui  avait  atiU'ëfeia'&dlite  h 
c(niqùétes^desVffe>mamsV'  sècof][da  lés  peuples  d 
rkaliè  dans  leurs  nou^^elles^etitrëptises  ;^i'sot 
mit  le  riiodidè  à  leurs  spiéculatioiis/cotiihlé  éll 
l-avait  soumis  et  leuïjs  a^nifesv  .Tandk  quétil^^ 
fl^tte^  paitaiëiit  jpQur  rOrient ,  îW  fenvoyaîei 
âaas  loutes^le&jparties  de  rSuitqpe,  nontidsli 
gtdns  -et  deisf  ^^roebnsals  confiné  Rbiiie  /  mais  d< 
eatgyann^^  ideiiiarcbahds  qui  soumèttaieht^k 
p^iy^kices  Qu'elles;  ^tcbimii^lÉft  ttux  cafedk^  k 
aux  besoins  du  êo^mhiéix^e.  Ces  tnàti^a^ 
posaient/  p^r  leur  industrieux  ii'ég6cé,der'tdt 
l'argent  qui  circulstit'alcfrs  «n  Oboidem.  Daii 
tous  les  pàiys  ils  avatient  des  edldi]liès7iombi*6ùses 
des  ëtaHi^semens  considérables/  L^Europe  n' 
point  de  gramie^  cités  où  l<e  nom  des  I^oihbkrds 
donné  à  ùhé  rtie,  à  un  quartier,  n^aitestfe  en 
^Goreaujourd^ûilé  îbng  séjour  dfes^  toàrchâïld 
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1tèé4Êà^éêàSStitiiie;'  mais  dis  ^ait  ^ùssi  âiou 
Mi%ié^  ^i**tfction.  Que  de  tîtàfttéà  !' i^txt 
pàmdna  faléYiJsièa  devttientiiaStre  thÀqûe  pur! 
^eTII^riitàftt^âamii^fe^te,  lés  aiHi|e$  à  la  main  y 
I ^BN|aiifc»^àiDiBifùea>  PàA^ cette  fàttë/phi- 
ttri  «T^es'Sttccbml^èreiit  ;  Pbé  ftrt tiétruite  par 
îne»;€iènès'à  son  tour  ne  pilt  isoutenir  la  ri- 
[rté  ^Je  Venfec.  Un  au^re  ifeoeil  de  cés'puis-r 
iCjèsîsÉMtàéf^les  /  c^^it  la  mobilité  thi  com* 
^hôë^^rjiëà'àVàîtëFévées,  et  cfui  {>oi%att  sans 
rse^ièrfii^rétrrs  ^  ses  tfôns  d'un  lieii'à^  un  àîitre. 
îft^è^ii  ^nfilsait  ({ue^  le  comnâsree  cbangeât 
Tt)^i(iteSya  de -direction  9  jKWir  felre  prôspërèr 
le  cité  on  la  précipiter  ver^'éa  dëcaidence.  Bès 
Aàc^^lge,  iiii^foulè  devâlès^i^mreiitsam 
lé  la  ^disfe<tfd|!é'^  la  ^eJrrè  etrtsent  coiitiHrlm^ 
èaiHrahÉ^i  H^^seknHait  ifue  la  Ibrtàrïe^pMt 
lëuritffire  8(!Âi  ^pnrt^prè  QUT^  ,  et  qu'elle  dédâi« 
ât  pènTMoëla  dters'asBoeier  $xix  pasfi^ott$  hu** 
stines^  •  :     '  '    ' 

Qii  hë  ]^  ij^ï^r  les  ^ogrés 
î^obémè^deFàgi^iéulluré  défoèiix^dti  èofflmmtse. 
Itir  ^hn^re  œ.^e  purent  ga^er^Kiidustrie 
Pâgiiétdtiire^n^ie  relationii  aVëèl'Oéient ,  il  sufc 
ait ,  pëut-écre  ,jde  sav^OT'eh^cJUd  deux 

tiûtékide  pi'ospëritë  àe  trouvaient  aicte'éhéz  les 
rientaux*  Pat*mi  tant  de  voyageura,  il  jr  en 
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ay^ijt  >  sans  doute^  q]qâ  awiem  intérêt  ^  obAçrvi 
les  usages  et  les  pratiques  descontreeslowtaiii< 
qu'ils  visitaient.  On  sait  que  dans  les  eiqpéçUtioi 
des  croiséi^  on.  enrôlait  de  préfèrent  ceux  qi 
.avaient  un  métier  ou  qui  e^ei^çaient  une  profe 
sion  mécanique.  Ces  industrieux  pèlerins  ne  fa 
saient  pas  twjours  un^  voyage  inutile  pour  lei 
pays;  et^  dans  ces  guerres  saintes  où  les  chm* 
liers  de  la  croix  ne  cherchaient  que  la  victoii 
et  la  renommée  9  l'industrie,  si  j'ose  parler  ains 
avait  aussi  sa  ccpisade  dont  ][e^  paisihles  trophé 
consijiçtaient  dans  de  précieuses  4écouvçites,  d 
iphées  aux  Grecs  et  aux  Ssorrasins ,  et  dans  l'hei 
xeuse  imitation  de  ce  qu'on  avait  admif^  dai 
les  arts  de  l'Orient, 

.  Les  Sarrasins  avaienit  des  manufactures  d' 
ioffçs  avant  les  croisadçs»  A  Damia^  et  dans  1 
-villes  d'£gypte,  on  travaillait  ies  métaux  av^ 
plus  de  perfection  que  dans  l'Occid^t.  I^ 
vieilles  chroniques  nouS;  appre^nneni^  que  1 
chrétiens  de  la  Palestine  allaient  quelquefois 
Damas  pour  y  adiet^r  diss  aimes»  Jj^oinvUlera] 
porte  y  qu'étai^tallé  en,  pèlerinage  à. Notre-Dan 
de  Tçrtose,  il  acheta  à  Tripoli  diçs  capiieilG 
qu'cm  £aJ>riq)ip;^t^  4^^  ^^^^6  ville*  Il  en  enyo^ 
qijielqYi^  pièces  .à  J^.  reine  Marguerite  ,.laqu<qll< 
npus  dit-il,'  les,  pritd'ahord.  pour  des  relique 
se  mit  à  genoux  pour  les  recevoir,  et  se  relei 
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m  (iisant  :  Mtmjcur  sfnt  wi  Sénéchal  qui  m'a 
ait,  agenouiller  devant  ses  camelots.  Join- 
ille  iavaiit  ^é  charge  par  Louis  IX ,  d'acheter 
me  certaîni^  quantité  de  eette  étoffe  y  ce  qui 
>rouve>que  la  manu£aicture  où  elle  était  fabri- 
pée^  avait  quelque  «qputatiom 

n  y  avait,  à  cette  époque,  dans  la  même 
rille  de  TripoU^^et  dans  plusieurs  villes  de  la 
xrèce,  un  ^and  nombre  de  métiers  de  soie^ 
lont  les  pi;^uits4ev^ient  attii*er  l'attention  des 
i^archandset  despéleriilfr  qui  visitaient  l'Orient. 
^er&  le. milieu  du  douzième  siècle,  Roger  II, 
?oi  de  Sicile^  fit  transpiorter  à  Palerme  plusieurs 
le  c^ métiers;  ce; fut  le  fîmit  d'une  expédition 
;ur  leis  c^teà  de  ta  Grâce.  Le  mûrier  se  multiplia 
lousr  le*  beau»  eûil  d'Italie,'  coomue  sous  celui  de 
a  Mjf>xée  i:  et  cette  ntile  conquête  donna  aux 
Siciliens Ja  fsicilité  de  surpasser  bientôt  l'indtis- 
urie  des  Grecs.  Le  principal  atelier  fut  placé  dans 
ie  palais  des  rois  comme  pour  montrer  la  ri- 
chesse et  la  i magnificence  de  cet  avt  nouveau. 
. .  Plusieurs  inventions  utiles  nous  vinrent  à 
cette  époque  des  contrées  d'Orient.  Quelques 
écrivains  ont  affirmé  que  les  moulins  à  vent 
étaient  connus  en  Europe  avant  les  croisçides; 
maisril  faut  considérer  que  cette  invention  a  pu 
venir  par  les  premiers  pèlerinages  en  Asie, 
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i{u'o]&  (1}  ûe  jpeàl  ^par er  des^gui^rres  edint^ 
Tyr  é|ait  renommée  dkcspoùi:  )ses  veiiref^és 
Le  sable  qu'on  trouvait  dai^is  soq  voisinage  don 
naît  à  la  Ëaibrication  du  verre  ^pne  perfecûo 
qjoL^n  ne  coimfiùsait  pc^nt  dans  d-autres  paye 
L'usage  du  verre  était  beaucdttp  jilùa  ecNumui 
en:  Palestine  qu'en  Oecid^t.  Les  Yéni^iesi^  di 
rent  prendre  k  Tyi*  JiHdée  dé  l^rs  Celles  varrc 
ries,  si  câëbres  au.moye^  âge.  ,  \  ^ 
,  Leseroîsés,  comme  on  Ta  vu  dàn^H^te  bk 
toire,  témoignèrent  toujours  une  grande^sli] 
prise  en  voyantrexplosîojiiln  feu  jgrégeois^Mai^ 
oequi  doit  nous  étonner ,  ils  ne  pai^t^rent  poix 
envier  un  31  grand  avantage -ai^L;  Sarrasins.  Ia 
gùèiriers  francs  préférèrent  sur  le  ehanip  de  ht 
taille  l'épée  et  la  Jance  à  unmoyjen  de<!ombs^u 
qui;  semblait  ôter  quelque  <èiQse  à  lu  bravbui 
per^nhelle*  Il  est  probable  dépendant  que  ] 
leu  grégeois  dut  à  la  fin  dimner  l'idée  de  la  foi 
dre;  inwntion  funeste  à  FhumaniAéy  w^i^q} 
mit  une  arme  rcfdoucal^le  entre  Jesmaina  de J 
société  européenne  n^enaeée  p«r  les  Turo^^et  pi 
les  Tartares. 


(i)  M.  de  Choiseui-d'Aîllecourt  donne  dans  ton  i« 
rhoire^  une  nômenolature  fortrétendne  des  inventloi 
9f^p6i1ëeè  JOrîêtit  ta  %iaùpe  piaur  lé»  croisade». 
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ff^ilS'  ftTt^  déjà  parl^  dû  maïB  oti  blë  dé 
[r^p4iiienyQy4 ^ Italie  par  Booifacp dteMoM^ 
1^^^  j^Rda^tkfqiiatrième  croisade.  La  priine 
Dal»a$  fut  appointée  dans  le  miênae  temps  en 
iropa  p^  ui^  duc  d'Anjou  qui  aVàit  visirié  3é< 
isikm.'  Nos  jardins  doitent  aux  gui^ressainteft 
renottOale  si  ohéreaux  Orientaui  et  les  écba^ 
Xie$,€pji  tirent  Ïbux  nom  d^Âscialon  ;  la  connais^ 
ice  oa  plutôt  l'usa^  du  saflfràn  ^  de  Talun^  dé 
idiga  j^iemonte' ppur  r£nr<^  au  temps  des 
>îsad€à<  '       * 

On  sait  quels  firent  les  transports  d$s  CEoisé9> 
"squ.*!!»^ virent,  pour  la  ]|!»rQmiere  fpis^  dès^  can« 
là^ucîre dans  le teriitoire  de  TripoU/Iià  plante 
^t  transportée  en  Sicile,  dèslewlieudu 
uziènae  siède.  Il  n^est  pas  exact  cependant  de 
«  qu'elle  passa  de  là  dans  le  NpuveaurMonde. 
les  Ë^agnols  transportèrent,  dans  la  suite,  la 
mfàsucre  dans  l^le  de  Madère ,  on  don  croire 
'ils  la  trouvèrent  dans  le  royaume  de  Gitenade 
lesMaures  l'avaient  apportée  d^Afrique.  Mais 
8st  aussi  probable  quW  né's'ocçupa  de  cette 
mte  (jafi  parce  que  le  goût  du  sucre  s'était 
[>an4u>>  et  qup  cette  substance  qu'on  tirait 
Ëgjpte  devenait  une  bianche  importante  du 
mmercevC'^t  ainai  qu'on  peut  en  Eure  bon*' 
iur  aux  croisades. 
L'bîstoire  i^atoi^ie'qui  se  lie  aux  progrès  de 
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Findustrie  et  de  Fagrieuliure^  s'enricbtt  àloi 
de  quelcjues  notions  utiles.  Non<«^lemem  le 
climats  éloignés  ëchangèpent  leurs  produciioi] 
végétales^  mais  les  circônstaoEioes  des  croisadjE 
procurèrent  à  l'Europe  la  connaissance  de  plu 
sieuTs  animaux  .4e  rAfricpie  et  de  l'Asie.  Nou 
avons  dit  que  les  MamelucLs  d'Egypte  enVoyc 
rentà  Saint-Lduis  un  éléphant  dont  lemonarqu 
ikamçaôs  fit  foeéseM  au  roi  d'Angleterre.  Peu  d 
temps  après  la  première  expédition  de  Louis  IX 
Bibars  envoya  à  Màînfroi^fils  de  FréiJerrorll 
plusieurs  prisonniers  Mogols  avec  leurs  chevau 
qui  étaient  de  raee  tartare.  Parmi  les  produc 
tiens  orientales;  que  les  ambassadeurs  égyptien 
étaient  chargés  d'ofirir  au  rpide  Sicile  ^  on  r< 
marquait  une  giraffe ,  animal  qu'on  n'avait  jî 
mais  vu  jusqu'alors  en  Occident. 

Les  faits  curieux  que  nous  pourrions  citer  ei 
core  n'ajouteraient  rien,  à  l'opinion'  qu'on  pei 
avoir  maintenant  de  l'heureuse  influence  d< 
croisades  sur  les  progrès  de  l'agriculture  et  è 
l'industrie.  Les  richesses  de  l'Asie  ^  apportées  e 
Europe,  firent  bientôt  naître  le  besoin  de  eu 
tiver  les  arts  qui  embellissentlavie,  et  lesscienc( 
qui  doublent  les  facultés  de  l'homme* 
•  Au  dixième  siècle  ^  l'architecture  consistait 
construire  des  tours  ^  des  remparts  et  des  fort< 
resses.  Daqs  l'habitation  des  grands,  tout  éta 
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né  au  besoin  de  se  défendre  contre  Fenne-r 

rien  à  la poinmodité  ou  à  la  magnificence.' 

habitations  du  peuple ,  même  dans  les  ' 
îSj  le  préservaient  à  peine  des  injures  de  ^ 
•  et  des  intempéries  des  saisons.  Les  seuls' 
attmens  d'architecture  étaient  ceuxqu'éle-' 

là  diction  de  nos  aïeux.  Avant  de  songer' 
tir  de  magnifiques  palais  pour  les  princes ,  et 
maisons  commodes  pour  les  riches ,  on  coris-' 
isit  des  édifices  consacrés  à  la  religion.  On 
K)urrait  nombrer  les  églises  et  les  monastères  ' 

s'élevèrent  dans  les  onzième  et  douzième 
les.  D'après  ^opinion  du  temps  ^  la  plus  sûre 
aière  d'expier  ses  péchés  était  de  bâtir  un 
aastèreou  une  église.  Ainsi  les  ihohumens 
l'architecture  s'élevaient  à  la  voix  du  rèpen- 

et  les  inspirations  religieuses  rcnouvelaieiit  ^  ' 
quelque  sorte,  les  prodiges  que  l'antiquité 
ule^se  attribuait  à  la  lyre  d'Amphion. 
Oans  chaque  ville,  dans  chaque  bourg,  les 
>itans  mettaient  leur  orgueil  à  orner  leur  ca-' 
idrale,  et  les  autels  où  ils  invoquaient  le  Saint 
e  la  paroisse  avait  choisi  pour  son  patron.  On 
it  dire  qu'il  y  avait  quelque  patriotisme  dans 
tèle  pieux  j' car  la  basilique/  ou  l'église  patro-' 
[e,  était  alors  la  plus  noble  et  la  plus  sensible 
âge  de  la  patrie. 
Au  commencement  de»  croisades,  il  existait 
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une  conîtérie  roUgieuse .  composé»  ;  dli0mâA€$ 
exercés  aux  travaux  de  consjtraiBtioii  :  ïis.psip' 
cQurÀiexxt  le  monde,  offrant  leur^sctmcesjjMK fi- 
dèles pour  bâtir  ou  réparer  lii  ^Uma.  Vxxe  auire 
confrérie  s*étâit  formée  dans  l'utile  dessein  de 
csonsiruire  des  ponts  pourlesyél^fiina  et  kaiffoysh 
geucs.  Une  chapelle  ou  un  oratoire  Mppeliât 
aux  passans  c[ue  le  pont  qu^iU,  tra^yespaieiitéi^it, 
l'ouvrage  de  lascharité. 

Le  clergé  qui  était  riche ,  et  ne  pouvait  mont 
trer  son  cqpulence  que  dans  lea  édii^câ,  n^ît  » 
gloire  à  élever  des  églises.  Pour^  achever  aon  0|U- 
vrage^  il  aj^la  les  arts  de  la  peinture  et  âe  la 
sculpture  qui ,  comme.  Tarchiteçlurej  dur^mi- 
leurs  premiers  encouragemens  à  la  piété,  et  dont 
les  premiers  che&d'œuvre  furent  consteçét  à 
orner  les  autels,  de  la  religion,  chrétiexuie^ 

Rien,  n'était  plus  conunun  que  de  l^âir  des 
seigneurs  crolsés>  à  leur  dépait  pour  la  PjjeSr 
tine,  ou  à  leur  retour  en  Occident^  fonder  un 
monastère  ou  une  église.  On  cite  pluMeurs>]iéi' 
lerins  qui,  en  revenant  de  Jérusalem  ^étajjXofè^ 
reat  leurs  trésors  àconstruirq  de$^U<s^  dont  la 
forme  put  leur«offrir  une  imag^  du  Sai^t^Sépul* 
cre  qu'ils  avaient  visité.  Spuventies  trésors  <cQn- 
quis  sur  les  infidèles  furent  destinés  à  4^,  sem*^ 
blables  constructions.  Avant  lapisemière  ^roi-^ 
sade^  quelques  villes. d'Italie  aiF^exit  entrepris 
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une  exji^tion  en  Afrique;  et  les  dépouilles  des 
Musulmans  furent  réservées  pour  l'ornement 
débutais.  On  lit  dans  une  chronique  d'Italie 
^q^lgles  Pisans  çéd^ent  à  l'empereur  grec  Calo- 
Jean  plusieufs  villes  qui  leur  appartenaient  dans 
l'A-sie  mineure,  à  fat  condition  que  cet  empereur 
fournirait  aui^  fr^is  nécessaires  pour  la  construc- 
tion de  rarcheyêcljLC  de  Pise  et  l'ornement  de  la 
cathédrale  de  Palerme. 

Pendant  l^s  croj^ades ,  la  vue  des  monumens 
d'architecture  qu'on  admirait  en  Orient,  dut  ré- 
veiller  l'émjjilation  des  Occidentaux.  Rien  n'égale 
la  surprise  des  croisés,  à  l'aspect  de^  la  ville  de 
Constantin.  Foucher  de  Chartres  s'écrie'  dans 
son^euthousiasme  :  Oh!  que  Constantinople  est 
une  belle^ft  vaste  cité!  L'histùrien  allemand 
Gunthçr  cxpriinç  aussi -son  admiration,  et  dit 
qu'on  ne  peut  croire  à  cette  magnificence  sans 
l'avoir  vue.  Le  maréchal  de  Champagne  rapporte 
que  Iqs  chevaliers  français,  en  voyant  les  belles 
tours,  les  superbes  palais  de  Bysance,  ne  pou* 
vaient  se  persuader  que^^/  riche  ville pust  être  en 
tout  le  monde. 

L'ItaUe,  qui  retira  de  si  grands  avantages  de 
ses  relations  avec  l'Orient,  profita  heureusement 
des  cheÉs-d'œuvre  de  la  Grèce.  Les  habitans  de 
Rome  et  de  plusieurs  autres  villes  fondées  et 
embellies  par  les  Romains ^  avaient  sous  leurs 
V  ao 
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yeux  des  restes  de  rantiquité  qui  pouvaient  leur 
servir  de  modèles.  Les  richesses  que  leur  don- 
nait le  commerce  leur  fournirent  les  moyens 
d'encourager  l'industrie  et  les  arts  qui  servent 
à  Fornèment  des  cités.  Les  villes  d'Italie,  Ve^ 
nise  surtout,  avaient  des  palais  et  des  édifices 
somptueux  avant  les  croisades.  Qans  les  trei- 
zième et  quatorzième  siècles,  le  goût  de  la  belle 
architecture  changea  la  face  de  l'Italie,  et  se  ré- 
pandit peu  à  peu  dans  le  reste  de  l'Europe* 

Nous  devons  dire  cependant  que  les  beaux- 
arts,  à  l'exception  de  l'architecture,  durent  peu 
de  chose  aux  communications  fréquentes  avec 
rOrient.  La  peinture  était  dédaignée  chez  les 
Musulmans,  à  qui  le  Koran  défendait  de  repro- 
duire les  images  de  l'homme  et  des  êtres  animés  : 
on  se  rappelle  que  les  Latins,  après  la  prise  de 
Gonstantinople,  brisèrent  la  plupart  des  monu- 
mens  élevés  par  le  génie  de  la  sculpture,  et 
qu'ils  convertirent  en  pièces  de  monnaie  les 
chefs-d'œuvre  des  Phidias  et  des  Praxitèle. 

Le  caractère  indolent  et  silencieux  des  Orien- 
taux n'était  guère  propre  à  perfectionner  la  mu- 
sique, qui  suppose,  chez  un  peuple,  une  imagi- 
nation vive  et  animée^  la  Grèce  av^it,  depuis 
long -temps,  perdu  le  secret  dç  ces  chants  mé- 
lodieux qui ,  au  temps  de  Linus  et  d'Orphée, 
charmaient  le  Rhodope  et  les  bois  du  Mënale« 
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L'histoire  de  la  musique  n'a  donc  que  très^peu 
le  rapport  avec  celle  des  guerres  saintes.  Lors- 
[ue  l'Italie  vit  renaître  les  beaux-arts,  ils  y  naqui- 
•ent,  en  quelque  sorte,  comme  une  production 
lu  sol ,  comme  une  plante  du  climat;  ils  durent 
eur  éclat  à  l'état  prospère  de  la  société ,  et  vin- 
rent à  la  suite  de  l'opulence  et  du  luxe  qu'avaient 
imenés  le  commerce  et  l'industrie. 

La  renaissance  des  beaux-arts  annonçait  celle 
les  lumières.  Mais  s'il  est  vrai  que  les  lumières 
lurent  en  partie  leurs  progrès  à  l'influence  des 
croisades,  il  faut  avouer  que  les  croisés  ne  se 
nontrèrent  pas  toujours  disposés  à-  en  profiter 
pour  eux-mêmes;  rien  n'égale  l'ignorance  des 
croisés  qui  partaient  alors  pour  l'Orient.  L'his- 
toire nous  apprend  qu'après  la  prise  de  Jérusa- 
lem, ils  brûlèrent  à  Tripoli  une  bibliothèque 
jui  renfermait  les  plus  précieux  monumens  de 
la  littérature  orientale  :  à  la  prise  de  Cons- 
tantinople ,  un  incendie  dévora  les  trésors  litté- 
raires de  l'ancienne  Grèce.  Les  croisés  virent  ce 
malheur  avec  tant  d'indifférence,  qu'aucune  de 
leurs  chroniques  n'en  fait  mention ,  et  la  posté- 
rité ne  l'aurait  point  appris ,  sans  les  plaintes 
éloquentes  de  Nicétas. 

La  science  qui  devait  le  plus  gagner  à  des  ex- 
péditions lointaines,  c'était  sans  doute  la  géo- 
graphiel  Avant  les  croisades ,  cette  science  était 
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tout  à  fait  inconnue.  Les  ooatreesles  moins  ëloi» 
gnées  les  unes  des  autres  ne  communiquaient 
point  entre  elles.  A  Paris,  on  connaissait  h  peine 
la  Bourgogne  :  en  Bourgogne,  on  regardait  Pa* 
ris  comme  un  pays  fort  éloigné.  Les  croisés  qui 
suivaient  Pierre-l'Ermitc  ne  connaissaient  point 
les  noms  des  villes  d'Allemagne  et  de  Hongrie 
qu'ils  traversaient.  Ils  éprouvèrent  une  défaite 
à  Mersbourg ,  et  les  chroniques  conteinpoi  aines 
qui  en  ont  parlé  se  contentent  d'appeler  cette 
cité  hongroise  MaUei^ille^  ou  ia  ville  du  mal- 
heur. 

Si  les  Francs  connaissaient  à  peine  leur  pro- 
pre pays,  quelle  devait  être  leur  ignorance  sur 
les  contrées  d'Orient?  On  en  peut  juger  pgr  la 
nécessité  où  ils  étaient  de  prendre  des  guides 
parmi  les  Grecs  dont  ils  se  défiaient,  et  par Leiur 
embarras  extrême,  toutes  les  fois  qu^  ces  guider 
les  abandonnèrent.  Plusieurs  armées  périrent 
faute  de  connaître  les  lieux  où  les  conduisait  la 
victoire.  La  plupart  des  chroniqueurs  n'en  sa- 
vaient pas  plus  ^ue  les  croisés,  et  c'est  pour  cela 
qu'il  est  si  difiicile  de  les  suivre  dan^  l'Asie  mi- 
neure et  dans  la  Syrie. 

Une  chose  remarquable,  c'est  que,  surplus 
de  deux  cents  chroniques  qui  p^rle^t  de  l'Egypte, 
lious  n'en  avons  trouve  qu'une  ^eule  qui  ^Sâ 
mention  des  Pyr^^mides.  Jacqu^  de  Vifiy  >  qui 
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ait  long-temps  séjourné  en  I^rie,  et  qui  pa- 
ît avoir  eu  toutes  les  connaissances  qu'on  avait  ' 
>rs,  répète,  dans  sa  description  de  l'Orient^ 
iable»  d'Hérodote,  tdles  que  lliistoire  des 
aazones  et  celle  du  phénix.  On  ne  peut  s'em- 
[îher  de  rire  de  la  naïve  crédulité  de  Join^ 
le,  qui  nous  dit  gravement  dans  ses  mémoires 
e  les  arbres  du  paradis  terrestre  produisaient 
canelfe,  le  gingembre,  le  girofle,  et  qu'on 
allait  ces  épiceries  dans  les  eaux  du  Nil,  où 
es  étaient  portées  par  les  vents. 
Les  croisés  ,^  toujours  occupés  de  combattre , 
vaient  pas  même  la  pensée  d'étudier  les  pays 
iquis  par  leurs  armes» Cependant  à  leur  sùilë 
religi^M»  et  le  commerce  ,  conduits  l'une 
•l'envie  de  répandre  l'Evangile,  l'autre  par 
foir  d'amasser  des  trésors,  s'ouvrirent  quel- 
3s  routes  nouvelles ,  et  recueillirent  d'utiles 
ions  sur  l'ftrient,  pendant  les  croisades/  Les 
ssiomia ires  envoyés  par  la  cour  de  Rome  et  par 
n«-Louis,  parcoururent  les  plus  vastes  régions 
l'Asie;  le  commerce  les  suivit  ou  les  devança 
is  €es  courses  lointaines.  Les  relations  de  Ru- 
iquis,  d'Asselin,.  de  Jean-Plan  Carpin,  de 
rc-Paol,  renfernxent  des  observations  dont  on 
onnaît  encore  aujourd'hui  la  vérité  et  Texac- 
ide, 
}a  doit  ajouter  que  les  croisés  qui  partaient 
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de  toutes  les  contrées  de  l'Europe^  apprirent  i 
connaître  entre  eux  sous  l'étendard  de  la  crc 
Les  peuples  ne  furent  plus  étrangers  les  unsp 
les  autres>  ce  qui  dissipa  l'ignorance  où  ils  ëtai 
Sur  le  nom  des  villes  et  des  provinces  de  l'O 
dent. 

Les  cartes  géographiques  de  cette  époque 
donnent  ni  la  configuration  du  globe ,  ni  l'é 
due  despayS;  ni  la  position  et  les  limites  des  « 
pires  :  elles  se  bornent  à  retracer,  par  des  d 
gnations  vagues,  ce  qui  frappait  le  plus  les  v( 
geurs ,  les  curiosités  de  chaque  contrée ,  des 
maux,  des  édifices , "'des  hommes  diversenc 
vêtus.  Nous  avons  eu  sous  les  yeux  une  maj 
monde  qui  se  trouve  jointe  à  la  chronique 
Saint-Denîs,  et  qui  paraît  avoir  été  faite  dai 
treizième  siècle  :  comme  dans  les  cartes  mo< 
nés ,  on  n'y  trouve  point  marqués  les  qu 
points  cardinaux;  mais,  sur  les  quatre  cô 
sont  écrits  les  noms  des  principaux  vents 
nombre  de  douze.  Jérusalem,  selon  l'opinioi 
temps,  est  placée  au  centre  des  trois  partie 
monde  connu  :  un  grand  édifice,  surmonté  d' 
croix,  figure  la  ville  sainte.  Autour  de  c 
reine  des  cités ,  l'auteur  de  la  carte  a  figuré , 
d'autres  édifices,  les  villes  de  la  Palestine ,  d 
Syrie,  de  l'Egypte,  etc.  ;  les  distances  sont  e 
quées  sans  exactitude;  tout  semble  jeté  p 
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aéle  et  comme  au  hasard  :  cet  amas  confus  d'é- 
lifices  ou  de  maisons  paraît  moins  être  une  re- 
irësenlation  de  l'univers  que  Timage  informe 
['une  grande  ville  bâtie  sans  plan  et  sans  régu- 
arité. 

On  jugera  par  là  combien  la  géographie  était 
iDcore  dans  Tenfance  ;  mais  au  moins  on  s'en 
occupait  ^  ce  qu'on  n'avait  point  fait  jusqu'alors. 
Unsi  y  on  devait  croire  qu'on  n'en  resterait  pas 
à^  et  que  les  connaissances  géographiques  fe^ 
aient  bientôt  des  progrès.  Dans  le  quatorzième 
;iècle^  on  connaissait  déjà  beaucoup  mieux  les 
montrées  de  l'Orient,  si  on  en  juge  par  la  carte 
[ue  Sanuti  présenta  au  Pape,  et  qu'on  peut  voir 
lans  le  recueil  des  historiens  des  croisades  par 
Songars. 

Les  sciences  les  plus  utiles  aux  hommes^  telles 
pie  la  médecine,  auraient  pu  faire  quelques 
)rogrès  pendant  les  croisades,  si  les  croisés  avaient 
)rofité  du  savoir  des  Orientaux.  Dans  la  méde- 
îine  surtout ,  les  Arabes  avaient  plus  de  connais- 
;ances  positives  que  les  Latins.  Au  siège  de  Pto- 
émaïs ,  on  voit  Saladin  envoyer  ses  médecins  à 
fiichard  ;  mais  on  ne  voit  point  le  roi  d'Angle- 
Lerre  envoyer  les  siens  à  Saladin,  qui  était  aussi 
Lombé  malade.  A  la  première  croisade  de  Saint- 
fx)uis,  les  médecins  qui  accompagnaient  l'ar- 
mée des  croisés  ne  comprenaient  rien  aux  ra- 
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Vî^esque  le  scorbut  et  les  maladies  épidëmiqu 
les  plus  ordinaires  exerçaient  dans  le  camp  d 
chrétiens.  Leur  ignorance  ne  fut  pas  moins  f 
neste  que  la  contagion  :  lorsquie  Louis  IX  et  s 
guerriers  furent  prisonniers  des  Musulmans ,  1 
maladies  qui  l<es  désolaient  cessèrent  tout  à  cou 
parce  qu'on  ne  les  soigna  plus,  ou  qu'ils  reç 
rent  les  soins  des  médecins  arabe». 

L'Oiient  fournit  alors  à  l'Europe  quelqu 
procédés  et  quelques  remèdes  dont  la  médecii 
a  long-temps  tiré  un  grand  avantage.  La  cas 
et  le  séné  venaient  d'Asie,  et  fuixînt  connus  i 
Occident  à  l'époque  des  croisades.  La  thériaqu 
qui  joua  un  si  grand  rôle  dans  la  médecine  ^ 
moyen  âge ,  fut  apportée  d'Antioche  à  Yems 
Robert  de  Normandie,  en  revenant  de  la  Tcrr 
Sainte ,  après  la  prise  de  Jérusalem ,  obtint  ( 
l'école  de  Salerne  un  recueil  de  préceptes'd'h 
giène  qui  sont  devenus  des  proverbes  che»  tout 
les  nations  de  l'Europe. 

Cependant ,  ces  découvertes  et  les  connai 
sances  des  Orientaux  dans  l'art  de  guérir  n'écla 
rèrent  point  l'Occident.  Pour  recevoir  dans  < 
genre  les  leçons  dé  l'expérience,  il  faut  avo 
fait  des  études  préliminaires,  et  les  médecins c 
l'Europe  étaient  alors  trop  ignorans  pour  prof 
ter  du  savoir  des  Arabes.  A  cette  époque ,  la  cb 
riic  religieuse  avait  élevé  un  grand  nombre  d'i 
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siles  ouverts  à  rhumanilé  souffrante.  Mais  cette 
charité  si  admirable,  quandil  nes'agissait  que  de 
soigner  les  malades,  de  tesconsoler  dans  leurs  souf- 
frances, connaissait  peu  les  symptômes  et  les  ca- 
ractèresdes  innombrables  maladies  qui  attaquent 
la  vie  de  l'homme.  On  peut  dire  que,  pendant  les 
croisades,  il  nous  vint  d*Orient  plus  de  maladies 
graves  que  de  véritables  lumières  sur  la  méde- 
cîrie.  On  sait  les  nombreuses  léproseries  qui  fu- 
rent établies  en  Europe  dans  le  temps  des  guer- 
res saintes  :  mais  on  ne  sait  point  quels  remèdes 
on  employait  contre  la  lèpre.  L'isolement  paraît 
avoir  été  le  seul  moyen  curatif  ou  préservatif 
qu'on  connût  pour  cette  maladie ,  ce  que  beau- 
coup de  savans  médecins  regardent  aujourd'hui 
comme  un  préjugé.  L'esprit  de  dévotion  avait 
doté  richement  les  lépreux ,  sans  rien  faire  pour 
leur  guérison.  La  lèpre,  à  la  fin,  disparut  sans 
le  secours  de  la  médecine ,  et  les  biens  affectés 
aux  léproseries  furent  donnés  aux  hôpitaux,  ce 
qui  tourna  au  profit  de  l'humanité,  et  ce  qu'on 
doit  signaler  comme  un  des  bienfaits  des  croi- 
sades. 

Nous  ne  parlerons  point  des  autres  sciences 
qui  durent  encore  moins  aux  guerres  saintes 
que  la  géographie  et  la  médecine. 

Les  Sarrasins  de  Syrie  étaient  très-peu  éclai- 
rés dans  le  moyen  âge.  En  Orient ,  l'état  des  lu- 
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mières,  comme  tout  le  reste,  tenait  au  régne 
d'un  grand  prince  :  tant  que  ce  prince  régnait^ 
les  lumières  florissaient  par  son  influence.  Après 
sa  mort,  tout  rentrait  dans  les  ténèbres  (i), 
comme  dans  un  état  naturel  aux  pays  gouvernés 
par  l'Islamisme. 

Les  Francs  gagnèrent  plus  au  conimerce  des 
Grecs  qu'à  celui  des  Sarrasins.  Les  croisades 
établirent  de  continuelles  relations  entre  les 
villes  d'Italie  et  l'empire  de  Bysance.  Quelques 
étincelles  du  génie  des  Grecs  brillèrent  en  Ita- 
lie avant  la  prise  de  Constantinople  .par  les 
Turcs.    . 

On  établit  un  collège  de  jeunes  Grecs  à  Paris, 
sous  le  règne  de  Philippe- Auguste.  Dans  le  trei- 
zième siècle,  on  vit  fleurir  les  universités  de 
Bologne,  de  Paris ,  de  Salamanque,  où  l'on  en- 
seigna la  langue  grecque ,  et  plus  tard ,  les  lan- 
gues orientales,  d'après  le  décret  du  concUe  de 
Vienne. 

Nous  lisons  dans  une  chronique  de  Saint-De- 
.  nis  ces  paroles  remarquables  :  Cette  année  i^Sy, 


(i)  Oh  pourrait  objecter  contre  cette  opinion  rexem- 
ple  des  Maures  en  Espagne.  Il  est  vrai  que  les  Maures  de 
Grenade  cultivèrent  long-temps^  et  avec  succè»,  les 
sciences  et  les  arts  ;  mais  que  sont-ils  devenus ,  en  re- 
tournant s^r  les  côtes  d'Afrique  ? 
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Guillaume  y  médecin  ^  apporta  des  livres  grecs 
de  Constantinople.  Ainsi  l'arrivée  de  quelques 
volumes  venus  de  la  Grèce  était  racontée  conime 
un  événement  digne  de  mémoire ,  et  l'impor- 
tance qu'on  y  mettait  annonçait  déjà  la  disposi- 
tion des  esprits. 

Quand  les  Turcs  furent  maîtres  de  Constah- 
tinople ,  les  savans ,  exilés  de  leur  patrie ,  vin- 
rent s'établir  en  Italie  où  les  muses  grecques 
firent  alliance  avec  les  muses  latines.  Partout 
on  accueillit  avec  empressement  les  vénéraWes 
interprètes  de  l'antiquité,  et  la  communication 
de  leur  savoir  paya  les  soins  d'une  hospitalité  gé- 
néreuse. Parmi  les  hommes  distingués  à  qui  les 
muses  de  l'ancienne  Grèce  durent  une  honorable 
protection ,  on  ne  peut  oublier  le  pape  Nico- 
las V,  qui ,  comme  chef  des  chrétiens  de  l'Occi- 
dent, excommuniait  l'église  grecque,  et  comme 
savant ,  semblait  avoir  voué  un  culte  au  génie, 
d'Homère  et  de  Platon.  L'imprimerie,  qui  ve- 
nait d'être  découverte,  fut  employée  à  conser- 
ver les  trésors  littéraires  venus  de  l'Orient,  et 
les  mit  pour  jamais  à  l'abri  de  la  faulx  du  temps, 
des  fureurs  de  la  guerre  cl  de  la  main  des  bar- 
bares. L'Iliade  et  l'Odyssée  trouvèrent  des  lec- 
teurs dans  les  lieux  qui  avaient  inspiré  l'Enéide; 
on  relut  les  discours  de  Démosthène,  sur  les 
débris  du  forum  où  les  savans  croyaient  en- 
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tendre  encore  la  voix  de  Cicéron.  Le  génie  âe^ 
Italiens ,  échauffé  par  les  chefs-d'œuvté  de  Fan- 
cienne  Rome  et  de  la  vieille  Athènes,  produisit 
des  chefs-d'œuvte  nouveaux;  et  ritalie offrit uii 
phénomène  que  le  monde  ne  reverra  peut-être 
plus,  celui  d'une  nation  qui,  dans  l'espace  de 
quelques  siècles,  obtint  deux  fois  la  palme  de  lar 
littérature  dans  deux  langues  différentes. 

C'est  de  Constantinople  que  nous  vi©t  la  phi- 
losojjhie  d'Aristote.  On  ne  peut  savoir  h  quel 
point  les  véritables  amis  des  lumières  durent 
s*en  féliciter.  Aristote  eut  des  disciples^  dea  par- 
tisans et  des  martyrs  ;  peu  s'en  fallut  qu'on  me 
préférât  le  philosophe  de  Stagyre  à  la  Bible  r  en 
appelait  les  contempteurs  d'Aristote  Bibèici.  Il 
s'introduisit  alors  dans  l'école  une  manie  de  sub- 
tilités qui  déshonora  l'enseignement  de  la  phi^ 
losophie.  On  n'étudia  point  la  raison  dans  Tes- 
prit  de  l'homme,  mais  dans  un  livre;  on  n'^é- 
tudia  point  la  nature  dans  l'univers,  mais  dans; 
Aristote. 

Les  écoles  étaient  comme  les  combats  d'es^ 
crime.  Dans  un  siècle  où  tout  se  décndait  par  la 
violence,  l'esprit  même  voulut  avoir  son  espèce 
de  guerre  ;  de  même  que  la  victoire,  dans  1* 
plupart  des  affaires,  était  toute  la  justice,,  elle 
fut,  dans  les  écoles,  toute  la  raison.  On  peut 
croire  que  cette  philosophie  ne  favorisa  point 
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Yessor  des  véritables  connaissances;  maison  doit 
dire  néanmoins  que  si  elle  put  égarer  un  mo- 
ment l'esprit  humain,  elle  n'arrêta  point  tout 
à  fait  sa  marche.  Elle  exerça  les  facultés  de 
rhomme,  et,  par  cela  même,  elle  servit  à  leur 
développement.  Dans  les  commencemens  des 
sociétés,  c'est  moins  l'égarement  de  l'esprit  que 
son  inaction  qui  retient  les  peuples  dans  les  té* 
&èbres  de  la  barbarie. 

Jamais  les  universités  n'avaient  été  plus  sui- 
vies qu'à  cette  époque.  On  comptait  par  dix 
mille  le  nombre  des  étudians  dans  les  écoles  de 
Paris,  de  Bologne ,  d'Oxford.  Les  grands  privi- 
lèges accordés  aux  universités  montraient  l'es- 
time qu'on  faisait  alors  du  savoir.  Les  docteurs 
disputaient  pour  la  préséance  avec  la  cheva- 
lerie elle*même.  Si  on  en  croit  Bartliole,  dix 
années  d'enseignement  du  droit  romain  don- 
naient le  titre  de  thevaUer.  On  appelait  cette 
dignité  chemlerie  d^  lecture  ^  et  ceux  qui  y  par- 
venaient, che^aUerS'clercs. 

P^rmi  les  productions  de  l'esprit,  celles  qui 
durent  précéder  toutes  les  autres,  c'étaiehtcelles 
qui  avaient  pour  but  de  conserver  la  mémoire 
des  événemens.  Dans  toutes  les  époques  du 
naoyen  âge,  il  pariât  des  chroniques  où  se  trou- 
vaient consignés  les  faits  importons  de  l'histoire» 
Bans  plusieurs  monastères,  il  y  avait  des  re- 
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gistres  ou  des  journaux  où  l'on  inscrivait  ei 
tement  tout  ce  qui  arrivait  de  remarquable  d 
les  diverses  parties  du  monde.  Les  moines^  d 
les  assemblées  générales,  se  communiq[uai 
quelquefois  ces  registres ,  et  cette  communi 
tion  lies  aidait  à  rendre  leurs  chroniques  f 
complètes.  Dans  les  siècles  moins  éloignés 
nous ,  d'autres  cénobites  ont  recueilli  avec 
soin  laborieux  ces  mêmes  chroniques  cacl 
dans  les  solitudes  des  cloîtres ,  et  les  ont  tra 
mises  à  la  postérité  comme  les  monumens 
plus  précieux  des  vieux  temps. 

Les  anciens  chroniqueurs  étaient  des  homj 
simples  et  pieux  ;  ils  regardaient  le  moin 
mensonge  comme  un  péché  mortel;  ils  se 
saient  toujours  un  scrupule  de  dire  la  vér: 
lorsqu'il^  la  savaient.  La  plupart  d,'entre  eux 
raient  cru  manquer  au  devoir  d'historien,  i 
n'étaient  remontés  à  la  création  du  monde , 
tout  au  moins  au  déluge.  Parmi  les  événem 
qu'ils  racontent,  ils  n'oublient  pas  ceux  qui 
vaient  frapper  le  vulgaire ,  et  qui  les  frappai 
eux-mêmes,  comme  les  révolutions  de  la  natu 
les  disettes,  les  prodiges.  D'après  l'esprit  de  1 
siècle,  la  fondation  d'un  monastère  tient  s 
venj  plus  de  place  dans  leurs  récits  que  c 
d'un  royaume  ou  d'une  république.  La  p 
tique  l«ur  est  tout  à  fait  étrangère,  et  tout 
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li  les  étonne,  tout  ce  qu'ils  ne  peuvent  com- 
*enxîre ,  ils  manquent  rarement  de  l'expliquer 
ir  un  miracle. 

Tel  est  le  caractère  de  nos  vieux  chroniqueurs, 
rs  même  qu'ils  ne  nous  apprennent  point  ce 
le  nous  voulons  savoir  :  leur  simplicité  nous 
uche,  leur  naïveté  nous  intéresse.  Lorsqu'ils 
)Uls  parlent  de  choses  merveilleuses  qu'on  ' 
oyait  de  leur  temps,  et  dont  ils  paraissent  per- 
ladés,  ils  ne  font  que  se  peindre  eux-mêmes 
^ec  tout  leur  siècle. 

Au  reste,  il  faut  bien  se  garder  de  croire  que 
s  chroniques  orientales  de  la  même  époque 
ient  plus  parfaites  que  les  nôtres.  On  y  re- 
ouve  le  même  esprit  de  superstition  et  de  cré- 
dité réuni  à  cet  esprit  de  fatalisme  qui  carac- 
rise  les  Musulmans. 

C'est  en  vain  qu'on  chercherait  dans  les  his- 
riens  arabes  quelques-unes  de  ces  pensées  qui 
nt  connaître  les  passions  humaines  et  les  ré- 
)lutions  de  la  politique.'  Ils  négligent  presque 
lujours  les  circonstances  importantes  des  évé- 
emens,  pour  raconter  des  particularités  bi- 
irres  et  des  détails  insignifians;  obéissant  ainsi 
l'esprit  du  despotisme  oriental,  qui  veut  que 
bomme  soit  toujours  occupé  de  petites  choses, 
orsqu'ils  racontent  la  chute  d'un  empire,  si 
a  leur  demande  pourquoi  il  est  tombé,  ils 
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vous  répondront  I  Dieu  le  sadt^  Dieu  Va  "vaubi. 
Dans  celles  de  leurs  chroniques  que  nous  avons 
parcourues ,  toutes  les  fois  que  les  Musulmans 
triomphent  des  chrétiens,  on  ne  trouve  jamais 
d'autre  reflexion  que  celle-qi  :  Dieu  est  Dieu^ 
et  Mahomet  est  son  prophète.  Lorsque  les  chré- 
tiens remportent  quelque  victoire,  les  chroni- 
ques musulmanes  gardent  le  silence,  et  se  con- 
tentent ^de  dire  :  Que  Dieu  les  maudisse  ! 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  Jes  productiom 
historiques  des  Orientaux  rachètent  cette  at- 
senee  de  toute  cxitique  par  un  autre  mérite,  tel 
que  l'ordre,  la  clarté  et  l'élégance;  la  plupart  de 
leurs  récits  ne  sont  qu'une  nomenclature  de 
faits  arrangés  confusément.  Quelques  citations 
du  Koran,  des  vers  faits  à  l'oocasion  d'un  évé- 
nement, quelques  comparaisons  qui  appartien- 
nent plus  à  la  poésie  qu'à  l'histoire,  voilà  les 
seuls. ornemens  de  leur  narration. 

On  voit  par  là  que  no^chroniques  du  moyen 
âge  n'ont  rien  à  envier  à  celles  d'Orient.  La 
plupart,  il  est  vrai ,  spnt  d'une  extréine  séche- 
resse, n'ont  ni  précision,  m  méthode*  Mais 
quelques-unes  ne  paraissent  point  jlxidignes  de 
fixer  les  regards  des  savans  etdes  gens  de  goût. 
Gomme  leurs  auteurs  écrivaient  en  latin,  on 
doit  croire  que  les  chefsrd'œuyré  de  l'antiquité 
lie  leur  étaient  point  inconnus,  et  dai?^  plu- 
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«eurs  de  leurs  récits,  on  s'aperçoit  siisement 
qu'ils  ont  eu  des  modèles. 

Le  genre  historique  dut  faire  quelques  pro- 
grès à  Tcpoque  des  croisades*  Ces  longues  guerres 
entre  les  chrétiens  et  les  Musulmans  furent 
comme  un  grand  spectacle  auquel  assistaient 
TEurope  et  l'Asie.  L'importance  des  événemens, 
le  vif  intérêt  qu'y  mettait  la  chrétienté,  inspi- 
rèrent à  plusieurs  écrivains  la  pensée  d'en  re- 
tracer l'histoire.  L'Occident  vit  naître  alors  une 
foule  de  chroniqueurs  dont  quelques-uns  mé- 
ritent le  nom  d'historiens.  Tout  le  monde  con- 
naît Guillaume  de  Tyr,  qu'on  pourrait  appeler 
le  Tite-Live  des  croisades,  Albert  d'Aix,  Bau- 
dry,  archevêque  de  Dol,  Odon  de  Deuil,  et 
surtout  Jacques  de  Vitry,  dans  lequel  on  re- 
marque des  descriptions  vives  et  animées,  un 
style  rapide  et  fleuri,  une  narration  presque 
toujours  élégante;-  enfin  ,  Ville -Hardouin  et 
Joinville  qui  ont  écrit  dans  la  langue  française , 
et  dont  les  mémoires  sont  les  premiers  monu- 
mens  de  notre  littérature. 

Cependant  tous  ces  événemens  qui  offraient 
aux  historiens  tant  de  riches  tableaux,  la  mer- 
veille des  institutions  naissantes ,  les  prodiges  du 
monde  social  sortant  du  chaos  de  la  barbarie, 
ne  devaient  pps  seulement  éveiller  la  curiosité , 
mais  frapper  vivement  l'esprit  des  générations 
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nouvelles.  Ce  grand  spectacle  contribua  sâi 
doute  au  développement  des  facultés  qui  tiennei 
à  l'imagination.  Après  avoir  vu  les  relations  sin 
pies  etfidèks  des  événemens,  on  voulut  que  ] 
génie  des  poètes  ajoutât  quelque  chose  aux  n 
bleaux  véridiques  des  chroniqueurs.  Les  troub 
dours  qui  florissaient  pendant  les  croisades  r 
durent  point  négliger  les  exploits  des  croisés.  0 
entend  sans  cesse  leur  voix  se  mêler  à  celle  d< 
prédicateurs  des  guerres  saintes ,  et  leurs  fictioi 
poétiques  se  confondent  partout  avec  les  narn 
tions  de  l'histoii^e. 

On  distinguait  parmi  les  guerriers  qui  avaiei 
été  en  Orient  combattre  les  infidèles ,  un  gran 
nombre  de  troubadours  et  de  trouvères.  On  coi 
naît  la  romance  de  Raoul  de  Couci ,  les  vers  d 
Thibault,  comte  de  Champagne.  On  peut  ajoute 
à  ces  noms  connus  dans  les  fastes  des  musc 
françaises ,  ceux  du  comte  de  Poitiers ,  du  comt 
d'Anjou,  du  duc  de  Bretagne,  de  Frédéric  II 
de  Richard-Cœur-*de-Lion.  Souvent  ces  prince 
et  ces  seigneurs  croisés  charmaient  les  ennui 
d'un  long  pèlerinage  par  des  souvenirs  et  de 
délassemens  poétiques.  Le  comte  de  Soissons 
prisonnier  avec  Saint-Louis,  chantait  les  dame 
de  France,  en  présence  et  sous  le  glaive  des  Sai 
rasins.  Une  chronique  rapporte  qu'à  la  fin  d 
la  troisième  croisade  le  duc  de  Bourgogne  avai 
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une  satyre  contre  Richard  et  que  Richard 
)ndit  par  un  poème.  L'exemple  de  ces  princes 
t  propre  à  réveiller  l'émulation  des  poètes; 
>m]iie  ils  composaient  des  vers  dans  la  l^u^gue 
çaise,  cette  langue  qu'on  parlait  alors  à  Jé- 
lem ,  à  Constantinople ,  dans  plusieurs  con- 
s  de  l'Orient,  dut  l'emporter  sur  tous  les 
mes  contempora:ins. 

.amuse  des  troubadours  célébrait  la  chevale- 
l'amour  et  la  beauté;  celle  des  trouvères,  qui 
itaient  les  rives  de  la  Loire  et  les  provinces 
ées  au-delà  de  cç  fleuve,  se  plaisait  à  des 
ntsplus  graves.  Les  trouvères  eurent  des  ri- 
%.  et  des  imitateurs  en  Angleterre  et  en  Al- 
agne.  Ces  poètes  s'étaient  créé  un  monde  hé- 
[ue  et  nouveau  qui  inspirait  leurs  nobles  ac- 
s.  Ils  célébraient  les  hauts  faits  d'Arthur^ 
Renaud,  les  chevaliers  d6  la  table  ronde, 
irlemagne  ,  Rolland ,  les  douze  Pairs  de 
ince.  Ils  ajoutèrent  à  ces  noms  ceux  de  Go- 
roy,  de  Tancrède,  de  Richard,  de  Saladin, 
it  le  souvenir  intéressait  vivement  tous  les 
iples  chrétiens  du  moyen  âge. 

Le  merveilleux  tient,  chez  une  nation,  aux  ha- 
odes  du  peuple ,  aux  impressions  du  climat, 
e  grandes  révolutions  de  la  société.  Par  une 
te  du  mélange  et  de  la  confusion  des  peuples 


Digitized 


by  Google 


3a4         HISTOIRE  DES  CROISADES. 

divers  au  moyen  âge ,  les  traditions  merveilleuses 
du  Nord  se  confondirent  avec  celles  du  midi ,  et 
produisirent  une  mytKologie  demi-barbare  qui 
était  loin  de  la  mythologie  riante  de  la  Grèce. 
Mais  les  travaux,  les  périls,  les  exploits  d'une 
guerre  religieuse  ,.  d'une  guerre  lointaine , 
comme  celle  des  croisades,  durent  donner  une 
direction  plus  noble  à  l'imagination  des  poètes , 
et  les  préserver  de  ce  qu'il  y  avait  de  commun  et 
de  bizarre  dans  les  conceptions  romanesques 
d'un  siècle  grossier.  Ce  qui  se  passait  alors  sur  le 
théâtre  des  événemens  était  plus  extraordinaire 
que  ce  qu'inventait  la  poésie ,  et  le  merveilleux 
de  celte  époque,  était  d'autant  plus  facile  à  saisir 
qu'il  se  reniermait  tout  entier  dans  l'histoire. 

Alors  naquit  une  littérature  confoijme  au 
génie  d'une  société  nouvelle^  Si  cette  littérature 
'  qui ,  pour  nous  servir  de  l'expression  du  savant 
Hçren,  portait  un  caractère  d'originalité  na- 
tionale et  contemporaine ,  eût  produit  des  chefs- 
d'œuvre  comme  V Iliade  et  V  Odyssée^  les  muses 
se  seraient  ouvert  une  carrière  inconnue  aux  an- 
ciens; la  langue  se  serait  dès  lors  enrichie,  per- 
fectionnée, fixée  par  ces  chefs-d'œuvre  mêmes  ; 
et  l'histoire  nous  aurait  parlé  du  siècle  des  croi- 
sades, comme  elle  nous  parle  du  siècle  d'Au- 
guste et  de  celui  de  Périciiès. 

Malheureusement  notre  littérature  du  moyen 
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;  ne  produisit  que  des  poèmes  médiocres  qui 
pouvaient  faire  oublier  les  chefs-d'œuvre  de 
QLtiquité.  On  ne  vit  alors  que  des  productions 
nanesques  où  rinlérêt  du  sujet  n'était  point 
evé  par  le  talent;  et  des  poésies  dont  les  au« 
1rs,  quoique  spirituels  et  ingénieux,  n*ar 
ient  point  cette  autorité  du  génie  qui  entraîne 
opinions  d'un  siècle  et  même  de  la  postérité. 
Nous  avons  plus  d'une  raison  pour  regretter 
e  l'esprit  humain,  ne  se  soit  pas  ouvert  une 
rrière  nouvelle  à  l'époque  des  croisades.'  Sans 
ute  que  les  anciens  devaient  nous  offrir  les 
as  parfaits  modèles  du  goût;  mais  à  mesure 
l'on  se  passionna  dans  la  suite  pour  les  Grecs 
les  Latins,  les  peuples  modernes  dédaigne- 
nt leurs  propres  antiquités  pour  celles  d'A- 
ènes  et  de  Rome.  A  l'étude  des  chefs-d'œuvre 
li  n'étaient  pas  notre  propre  gloire,  ne  se  mê- 
t  point  la  pensée  des  aïeux;  et  les  lumières^ 
l'ils  nous  ont  données,  n'ont  rien  ajouté  à 
ftre  patriotisme.  Quel  intérêt  et  quel  prix  au- 
ient  eu  pour  nous  les  souvenirs  de  la  patrie , 
Is  eussent  été  retracés  par  une  littérature , 
rmée  d'après  les  mœurs  de  la  nation,  et  qui 
irait  en  quelque  sorte  commencé  avec  la  na* 
wi  elle-même  ! 

La  plupart  des  romanciers  et  même  les  poètes 
e  cette  époque  qui  n'avaient  point  de  modèles. 
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et  qui. manquaient  de  goût,  ne  trouvèrent  d.*au 
très  moyens  d'intéresser  leurs  lecteurs ,  qui 
d'exagérer  les  senlimens  de  la  chevalerie.  L*imi 
tation ,  poussée  à  l'extrême ,  fut  prise  pour  1 
réalité ,  et  il  se  trouva  des  chevaliers  qui  vou 
lurent  faire  ce  qu'ils  voyaient  dans  les  roman 
et  dans  les  poèmes.  De  l,à  vint  la  chevalerie  er 
tante.  Ainsi,  dans  tous  les  temps,  on  voit  l'éta 
de  la  société  agir  d'ahord  sur  la  littérature ,  € 
la  littérature,  à  son  tour,  réagir  sur  l'état  de  1 
société. 

Les  romans  qui  furent  consacrés  à  la  chev* 
lerie  et  aux  croisades ,  subirent  les  modification 
qu'avaient  reçues  les  mœurs,  lés  usages;  et  c 
genre  est  arrivé  jusqvi'à  nous,  exprimant  tour 
tour  les  goûts ,  les  sentimens  et  les  opinior 
de  chaque  siècle.  Il  était  inconnu  à  l'antiquité 
Il  est  né  avec  la  langue  romane  dont  il  a  pr: 
le  nom,  et  ceux  (dont  il  fait  aujourd'hui  les  de 
lices  doivent  en  remercier  le  siècle  des  croisades 

Ces  sortes  de  productions  qui  attiraient  la  et 
riosité  et  l'attention  du  vulgaire,  contribuèrei 
à  former  le  langage  national ,  qui  semblait  aloi 
dédaigné  par  les  savans.  La  langue  latine  resi 
toujours  la  langue  des  sciences  et  de  l'éruditioi 
Mais  il  arriva  qu'elle  perdit  de  sa  correction  < 
de  sa  pureté.  Le  latin  du  quinzième  siècle  éta 
plus  corrompu  que  celui  du  douzièn(ie.  La  iaj 
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e  romane  et  la  langue  latine  tendirent  à  se 
-rompre  l'une  et  l'autre  par  leur  mélange  et 
irs  emprunts  réciproques. 
Cependant  les  lumières  continuaient  à  se 
)andre,  et  contribuaient  à  polir  les  mœurs  des 
iples  de  l'Europe.  Une  preuve  que  les  croi- 
ies  ne  furent  point  étrangères  à  ces  premiers 
)grès  de  la  civilisation ,  c'est  que  les  lumières 
les  lettres  ont  d'abord  fleuri  ctez  les  peuples 
•ichis  par  le  commerce  que  favorisaient  les 
erres  saintes^  comme  en  Italie;  et  chez  les 
iples  qui  avaient  le  plus  de  communication 
îC  les  Orientaux,  comme  Içs  Espagnols.  Deux 
couvertes  devaient  achever  cette  heureuse  ré- 
ution ,  et  marquer  le  commencement  et  la  fin 
l'époque  des  croisades.  La  première  fut  Fin- 
ition du  papier  que  l'on  connut  en  Europe , 
int  la  première  expédition  en  Orient;  la  se- 
ide ,  l'invention  de  l'imprimerie  qui  eut  lieu 
s  la  fin  des  guerres  saintes. 
[1  nous  resle  peu  de  chose  à  dire  sur  les  ré- 
tats  des  croisades.  Plusieurs  écrivains  distin- 
és  en  ont  parlé  avant  nous,  et  les  lumières 
'ils  ont  répandues  sur  ce  sujet  important , 
Lt  en  facilitant  notre  travail ,  ne  nous  ont  laissé 
e  l'avantage  d'exprimer  une  opinion  que  leur 
Lorité  a  consacrée ,  et  qui  n'a  plus  besoin  d'être 
fendue. 
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Pour  faire  mieux  sentir  tout  le  bien  que  de- 
vaient apporter,  avec  elles,  les  guerres  saintes, 
nous  avons  examine  ailleurs  ce  qui  serait  arrivé, 
si  elles  avaient  eu  tout  le  succès  qu'elles  pou- 
vaient avoir.  Qu'on  fasse  maintenant  une  autre 
hypothèse  ;  et  que  notre  pensée  s'arrête  un  mo- 
ment sur  l'état  où  se  serait  trouvée  l'Europe,  sans 
les  expéditions  que  l'Occident  renouvela  tant  de 
fois  contre  les  nations  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 
Dans  le  onzième  siècle ,  plusieurs  contrées  euro- 
péennes étaient  envahies,  les  autres  étaient  me- 
nacées par  les  Sarrasins.  Quels  moyens  de  dé- 
fense avait  alors  la  république  chrétienne,  où  la 
plupart  des  Etats  se  trouvaient  livrés  àlalicence, 
troublés  par  la  discorde,  plongés  dans  la  bar- 
barie? Si  la  chrétienté,  comme  le  remarque 
M.  de  Donald,  ne  fût  sortie  alors  par  toutes  sçs 
portes,  et  à  plusieurs  reprises,  pour  attaquer  un 
ennemi  formidable,  ne  doit-on  pas  croire  que 
cet  ennemi  eût  profité  de  l'inaction  des  peuples 
chrétiens,  qu'il  les  eût  surpris  au  milieu  de 
leurs  divisions,  et  les  eût  subjugués  les  uns  après 
les  autres?  Qui  de  nous  ne  frémit  d'horreur  en 
pensant  que  la  France,  l'Allemagne,  l'Angle- 
terre et  l'Italie  pouvaient  éprouver  le  sort  de  la 
Grèce  et  de  la  Palestine? 

Nous  avons  dit  en  commençant  cette  histoire 
que  les  croisades  offraient  le  spectacle  d'une  lutte 
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sanglante  et  terrible  entre  deux  religions  qui  se 
disputaient  Tempire  du  moxide.  La  victoire  de- 
vait appartenir  à  celle  de  ces  religions  qui  ins- 
pirerait à  ses  disciples  et  à  ses  défenseurs  des  sen- 
timens  plus  généreux  9  et  qui,  favorisant  parmi 
eux  les  progrès  de  la  civilisation,  leur  donne- 
rait plus  de  force  et  de  puissance  pour  défendre 
leur  territoire  ou  pour  assurer  leurs  conquêtes. 

Dans  cette  lutte  formidable,  les  véritables 
moyens  de  défense  consistaient  dans  la  supério- 
rité des  lumières  et  des  qualités  sociales.  Tant 
que  l'ignorance  de  la  barbarie  régna  sur  les 
peuples  de  l'Occident,  comme  sur  ceux  de  l'Asie, 
la  victoire  resta  incertaine  ;  peut-être  même  que 
la  force  se  trouvait  alors  du  côté  du  peuple  le 
plus  barbare,  car  il  avait  déjà  toutes  les  condi- 
tions de  son  existence  politique.  Mais  quand 
l'Europe  vit  naître  pour  elle  l'aurore  de  la  ci- 
vilisation ,  elle  coimut  enfin  la  sécurité ,.  et  ses 
ennemis  commencèrent  à  connaître  la  crainte. 

La  religion  musulmane ,  par  sa  doctrine  du 
fatalisme ,  semblait  interdire  toute  prévoyance 
à  ses  disciples,  et  dans  les  jours  malheureux  elle 
ne  relevait  point  le  courage  des  guerriers.  Les 
chrétiens,  au  contraire,  ne  perdaient  aucune 
de  leurs  facultés  dans  les  revers  :  souvent  même 
les  revers  doublaient  leur  énergie  et  leur  acti- 
vité. Ce  qui  étonne  le  plus  dans  l'histoire  des 
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croisades,  c'est  de  voir  que  les  défaites  des  chré- 
tiens, en  Asie,  excitaient  bien  plus  que  leurs 
victoires  renlhousiasme  de  la  population  belli- 
queuse de  l'Europe,  Les  prédicateurs  des  guerre^ 
saintes,  pour  engager  les  guerriers  chrétiens  à 
prendre  lés  armes  contre  les  infidèles ,  ne  par- 
laient point  de  la  gloire  et  de  la  puissance  de 
Jérusalem,  mais  ils  s'efforçaient,  dans  leurs  la- 
mentations pathétiques,  d'exagérer  les  périls, 
les  malheurs  et  la  décadence  des  colonies  chré- 
tiennes. 

On  voit  par  là  quel  avantage  avait  le  christia- 
nisme sur  le  culte  de  Mahomet,  dans  là  guerre 
élevée  entre  l'Orient  et  l'Occident. 

Un  autre  vice  du  Coran,  c'est  qu'il  tend  à 
isoler  les  hommes;  ce  qui  nuit  au  développe- 
ment de  leurs  qualités  sociales.  Sous  l'empire  de 
l'Islainisme ,  il  n'y  a  que  le  despotisme  qui  soît 
fort;  mais  la  force  du  despotisme  n'est  presque 
'  jamais  autre  chose  que  la  faiblesse  des  nations. 
La  religion  chrétienne  a  un  autre  but,  quand 
elle  dit  à  ses  disciples ,  aimez-vous  comme  des 
/rères.  Un  de  ses  caractères  les  plus  admirables , 
c'est  cet  esprit  de  sociabilité  qu'elle  inspire  aux 
hommes.  Par  toutes  ses  maximes,  elle  leur  or- 
donne de  se  réunir ,  de  s'aider ,  de  s'éclairer  Tes 
uns  les  autres.  Elle  double  ainsi  leur  force,  en 
les  mettant  san^  cesse  en  communauté  de  tra-» 
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aux  et  de  dangers,  de  craintes  et  d'espérances, 
'opinions  et  de  sentimens.  C*est^  cet  esprit  de 
ociabilité  <jui  donna  naissance  aux  croisades, 
t  les  soutint  pendant  deux  siècles.  S'il  ne  put  en 
ssurer  le  succès ,  il  prépara  du  moins  la  républi- 
ue  chrétienne  à  se  défendre  plus  tard  avec  avan- 
ige.  Ufitdespeupjesde  l'Europe  comme  un  fais- 
eau  qu'on  ne  pouvait  plus  briser.  Il  créa,  aumi- 
ieu  même  des  discordes ,  une  force  morale  que 
ien  ne  pouvait  vaincre  ;  et  la  chrétienté ,  défen- 
ue  par  cette  force  morale  y  put  dire  enfin  aux 
larbares ,  maîtres  de  Bysance  ce  que  Dieu  avait 
lit  aux  flots  de  la  mer  :  f^ous  nuirez  pas  plus 
oin. 

Ainsi ,  le  christianisme  et  les  vertus  hé- 
oïques  qu'il  inspirait  à  ses  disciples  furent , 
ans  le  moyen  âge ,  comme  un  bouclier  invin- 
ible  pour  l'Europe  chrétienne.  Lorsque  l'en- 
bousiasme  des  croisades  d'outre -mer  com- 
aença  à  s'affaiblir ,  les  chefe  de  l'Eglise  invo- 
[uèrent  encore  l'esprit  de  l'Evangile,  pour  ani- 
âei^  les  peuples  contre  les  Musulmans,  prêts  à 
nvahir  l'Allemagne  etl'Italie,  et,  montrant  tou- 
ours  aux  guerriers  chrétiens  la  croix  de  Jésus- 
christ,  parvinrent  quelquefois  à  réveiller,  dans 
es  cœurs,  les  sen timens  d'un  héroïsme  religieux 
ît  patriotique.  On  ne  peut  donc  nier  que  les 
Toisades  n'aient  puissamment  contribué  à  sau- 
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ver  les  sociétés  européennes  de  l'invasion  det 
barbares ,  et  ce  fut  là  isans  doute  le  premier  ei 
le  plus  grand  de  tous  les  avantages  qu'en  ait  re 
tiré  l'bumanité. 

Me  voici  arrivé  au  terme  de  mon  travail.  Poui 
résumer  mon  opinion  et  rendre  un  dernier  hom 
mage  à  la  vérité,  je  dois  dire  flue,  parmi  les  ré 
sultats  des  croisades^  il  en  est  <jui  paraissent  in 
contestables  ;  d'autres  cp'on  ne  peut  détermi 
ner  avec  précisioil.  Je  dois  ajoutée  que  plusieur 
circonstances  purent  concourir  avec  les  guerre 
saintes  aux  progrès  des  lumières  et  de  la  civi 
lisation.  Rien  n'est  plus  compliqué  que  les  res 
sorts  qui  font  mouvoir  les  sociétés  modernes 
et  celui  qui  voudrait  expliquer  la  marche  tde 
choses  par  une  cause  unique,  tomberait  dan 
une  erreur  grossière.  Les  mêmes  événemens  n 
.produisent  pas  toujours  et  partout  les  mêmes  ei 
fets,  comme  on  l'a  pu  voir  dans  le  tableau  qu 
nous  avons  tracé  de  l'Europe,  au  moyen  âge 
Les  guerres  saintes  concoururent,  en  France 
à  l'abaissement  des  grands  vassaux,  tandis  que  1 
pouvoir  féodal  ne  reçut  presqu'aucune  atteinte  ei 
Allemagne  et  dans  d'autres  pays.  Pendant  cett 
époque,  quelques  Etats  s'agrandirent,  d'autre 
marchèrent  à  leur  décadence  ;  chez  plusieui 
peuples,  nous  voyons  la  liberté  jeter  de  prc 
fondes  racines,  et  présider  aux  institutions  nai^ 
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santés.  Chez  d'autres  nations  y  nous  voyons  la 
puissance  des  princes  s'élever ,  tantôt  s'afFran- 
chissant  de  toute  entrave ,  tantôt  limitée  par  de 
sages  lois.  Ici  florissaient  le  commerce ,  les  arts 
et  les  sciences;  ailleurs  l'industrie  ne  faisait  au- 
cun progrès,  et  Tesprit  humain  restait  encore 
plongé  dans<  les  ténèbres.  Les  germes  de  la 
civilisation ,  au  temps  des  croisades  y  ont  été 
comme  ces  semences  que  l'orage  emporte  avec 
lui  et  cp'il  jette,  les  unes  dans  les  lieux  incultes, 
où  elles  restent  ignorées  et  stériles,  les  autres 
sur  une  terre  propice ,  où  l'action  du  soleil , 
une  heureuse  température,  et  la  fécondité  du 
3ol  favorisent  leur  développement,  et  leur  font 
porter  des  fruits* 

Chaque  siècle  a  ses  opinions  dominantes  ;  et 
lorsque  ces  opinions  se  rattachent  à  de  grands 
événemens,  elles  laissent  leur  empreinte  dans 
les  institutions  des  sociétés.  D'autres  événe- 
mens, d'autres  opinions  viennent  à  leur  tour 
doimer  une  nouvelle  direction  aux  affaires  hu- 
maines, et  modifier,  améliorer  ou  corrompre  les 
mœurs  et  les  lois  des  peuples.  Ainsi ,  le  monde 
politique  se  renouvelle  sans  cesse,  tour  à  toui: 
ébranlé  par  de  violentes  secousses,  et- dominé 
par  des  vérités  ou  des  erreurs  généralement  ré- 
pandues. Si  dans  l'avenir  les  sociétés  prennent 
«icote  une  face  nouvelle ,  sans  doute  qu'on  ex- 
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pliquera  un  jour  leurs  institutions  par  Tin- 
fluence  des  révolutions  que  nous  avons  vues, 
comme  nous  expliquons  aùjourdhui  les  institu- 
tions des  temps  passés,  par  l'influence  des  croi- 
sades. Puisse  la  postérité  recueillir  et  conserver 
le  fruit  de  nos.  malheurs ,  mieux  que  nous  n'a* 
vons  recueilli  et  conservé»  rioifs-mémes  le  fruit 
de  l'expérience  et  des  malheurs^de  nos  pères. 


FIN   DU   XyiII*    LIVRE. 
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PIÈGES  JUSTIFICATIVES. 


NoI. 

(Les  pièces  suivantes  qui  n'ont  jamais  été  imprimées,  et 
dont  le  manuscrit  se  trouve  à  la  bibliothèque  du  roi ,  sous  le 
n^  9^7^)  sont  le»  plus  curieuses  qu'on  puisse  lire  pour  Phis- 
toire  des  croisades.  Elles  renferment  des  documeds  précieux, 
et  qu'on  ne  trouve  dans  aucune  chronique  et  dans  aucune 
autre  pièce  historique  du  moyen  âge  ,  sur  la  manière  dont  on 
percevait  les  tributs  pour  les  guerres  saintes.  Il  est  curieux 
surtout  d'y  voir  les  nombreuses  précautions  que  prenait  le 
goayemement  du  roi  pour  éviter  et  prévenir  les  abus  et  les 
discordes  religieuses  qui  troublaient  l'Allemagne ,  et  qui  au- 
raient pu  de  même  troubler  la  France.  Il  n'est  question  ici 
que  de  Toulouse;  mais  il  est  probable  qu'on  avait  aussi  envoyé 
des  lettres  patentes  dans  d'autres  provinces ,  et  qu'on  avait 
pris  les  mêmes  précautions  et  les  mêmes  mesures  pour  tous  les 
diocèses  du  royaume.  ) 

Lettres  patentes  du  Roy  notre  sire  données  a  Amhoise  ^ 
le  XVI*  jour  de  décembre  mil  cinq  cent  et  seize,  par 
lesquelles  appert  ledit  sieur  avoir  commis  et  député 
maistre  Josse  de  la  Garde,  docteur  en  théologie ,  vin 
Caire  général  de  l'église  cathédralle  de  Thoulose, 
commissaire  touchant  le  faict  de  la  croisade  audit 
diocèse  de  Tlwulûse,  desquelles  lettres  patentes  la 
teneure  s'ensuit. 

COLLECTIO   FACTA  C0M  LITTERIS  ORJGIIfALIBU^ 
.  me  REDDITIS. 

Franciscusd^gracial^vaiXkcovnm,  rex^  medîolani  dax, 
et  geuae  dominus  y  charissimo  et  dilecto  nostro  luagistro 
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Judoco  de  la  Garde  doctore  in  theologia  canomea  et  tî« 
cario  général!  in  ecclesîa  cathedrali  et  diocesi  Tholosae 
salutem  :  cuni  sànctisâûmus  dominas  noster  papa  Léo  de- 
cimasy  yems  christi  in  terris  vicarius  ac  sanctîPetri  apos- 
toli  successor  et  universi  gregis  dominîci  pastor  yigilantîs- 
simus  y  omnes  sibi  commissos  y  nec  non  spiritnali  cibo  re- 
ficere  cupîat ,  sed  a  lupis  rapacibns ,  fîdeichri&tîanae  hos- 
tibns^  materiali  gladio  defendere  suis  viribos  conetur^  et 
immanîssimasTharcarumgenteSy  Mahnmeti  que  settem 
sequentes^  ab  eonundamnabili  errore  reyocare  et  ad  or- 
tbodoxae  fidei  obserranciam  convertere  întimo  cordis  af- 
fectu  desideret  ^  nos  que  predecessorum  nostrorum  ves- 
tîgia  imitando^  gracia  nobis  diyina  assitante,  ad  Constan- 
tinopolitanam  ac  callas  provincias  ultra  marinas  ab  in- 
fidelibus  occupatas  ^  etiam  proprium  sanguinem  ejOTun- 
dendo ,  transferre  et  ab  eisdem  locîs  gentem  infidelem 
omnino  extirpare  decrevisse  certîor  effectus  fuerit,  idem 
sanctissimus  dominus  in  animo  revolyens  sincerae  d^TO- 
tionis  nostrae  affectum^  et  quam  sit  dignum  et  laudabile 
ac  omnibus  Christi  fîdelibus  utile  nec  non  ad  exaltatio- 
nem  Christi  nominis  necessarium,  sanctissimumacpium 
institutum  ut  hoc  nostrum  sanctum  et  laudabile  propo- 
situm  favente  Alti^simo  ad  effeçtumperducere  valeremus, 
suis  litteris  apostolicis  omnibus  Christi  fîdelibus  in  regno; 
terris  dominicis^et  aliis  locis  nobis  snbjectis  commoran* 
tibus  qui  aut  ad  banc  sanctissimam  expeditioneni  nobis- 
cumprofecti  fuerint^et  temporeconstitutopermanserint^ 
aut  de  bonis  suis  tantum  quantum  eis  juxta  formam  et 
tenorem  dictarum  litterarum  apostolicarum  fuerit  ordi- 
natum ,  largiti  fuerint  plenariam  omnibus  peccatorum 
quorum  indulgentiam  et  remissîonem  concesserit,  cum-^ 
que  pro  adimplendts  omnibus  et  singulis  in  dicti&  litte- 
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rbapostoUcis  contentis^  rererendiim  m  christo  patrem 
Ladoyicmn  de  Canossa  episcopum  Tricarîensem  saam 
apnd  noa.oratorem  et  allum  a  nobis  deputatum  com- 
miserîty  Botam  igitur  &cimus  qaod  nos  juxta  facaltatem 
nobis  concessam  de  yestra  probttate  y  fîde  y  integrîtate  et 
proyida  circmnspectîoiie  plenè  confidentes,  vos  ad  omnîa 
et  singnla  in  prefatls  litterîs  apostolicîs  contenta  im- 
plenda,  eipedienda  et  exeqnenda  commisîmns  et  depu- 
tamns  y  tenore  que  presentinm  committimus  et  députa- 
mus  in  quorom  testimoniom  fais  presentîbos  sigillnm 
nostmm  dnxîmus  apponendum  :  Datnm  Ambasîe  die  17* 
menais  decembris  anno  domîni  millessimo  quingente- 
simo  decimo  sexto  et  regni  nostri  secundo  :  sic  signatom 
etperregem. 

De  Neufthxs. 


Insifuctions  envoiies  par  le  Roy  à  messisre  fosse  de  la' 
Garde,  vicaire  de  Thoulosey  commis  et  député  par 
le  Roy  noire  sire ,  et  par  révérend  père  en  Dieu  mon* 
seigneur  l*evesque  de  Tricari ,  ambassadeur  devers 
iceàU  sire  pour  notre  Sainct-Pere  le  Pape,  touchant 
lejaict  et  exécution  de  la  buUe  y  octroiée  et  décernée 
par  lui  y  du  jubilé  et  croisade  en  ce  royaume  durant 
deulx  an^  y  finis  en  MDxyii  et  xyui,  desquelles  ins^ 
^Éructions  cy  rendues  la  teneure  s'ensuit: 

Instructions  à  messire  Jo^  de  la  Garde  yîcaire  de 
Thoolose  commis  et  dépoté  par  le  Roy  et  révérend  père 
en  Dieu  monseigneur  Teresque  de  Tricari  ambassadeur 
derers  ledit  seigneur ,  pour  notre  saînct  père  le  Pape 
louchant  le  £Bâcl  et  exécution  de  la  bulle  y  octroyée  et 
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décernée  par  luida  jubile  et  croisade ,  ordonné  et  es 
bli  en  ce  royaume,  pays,  terres  et  8eigneQrie&  de  Fobi 
sancedal^oy^  durant  denlx ans, pour  £giire la  guerre  ai 
înfîdelles  ,  de  ce  qne  ledit  commissaire  anra  aâhire  p< 
le  faid  de  ladite  commission. 

Premièrement  yerra  et  entendra  ledit  commissaire 
lettres  que  le  Roy  lui  escript  et  le  vidimus  de  lac 
bulle  qui  lui  envoyé  ensemble  toutes  les  facultés  et  pi 
sances  qui  lui  sont  données  par  icelle  tant  des  abso 
tiens ,  compositions  ,  dispenses,  confessionaulx  que  â 
très  facubés  contenues  en  ladite  bulle. 

Item,  Parlera  ledit  coinmissaife  a  quelques  notai 
personnages  r^ligieulx  ou  lais  de  la  ville  iprincipate 
aultres  villes  dudit  diocèse  qui  bnt  acoustumé  de  pn 
cber,  et  par  especiale  a  ceulx  qui  prescbent  esdi 
villes  ladvent  et  qui  y  prescheront  le  caresme  et  fes 
solemnelles  ,  pour  prescher  ladite  croisade  ^  pànli» 
Jàbilé,  et  anésî  toutes  les  facultés  et  dispenses  '^i  y  è 
contenues  ,  et  les  justes  et  sàinctes  causes  et  itiisons  p< 
lesquelles  il  est  Ordonné ,  et  que  durant  deulx  ans  t\ 
âuîtres  pardons  et  itidulgeûces  et  généraulx  et  parti 
liers  sont  s^uspCndus  et  revocquez,  et  pour  mieidx  dom 
â  entendre  audit  prédicateur,  lui  sera  baillé  ung  dottl 
et  taxer  de  ladite  bulle  en  latin  et  laùtre  en  ô-ançoye 
lui  sera  promis  quelque  proeme  et  bienfait  pour  la  pêi 
qu'il  aura  de  prescber  ladite  bulle. 

Item,  Faira  ledit  commissaire  poser  et  attache»*  ai 
portes  dès  églises  desdites  villes  et  des  grosses  parioisi 
èl  bourgades  audit  diocèse  les  sommaires  desdites  Êtcnl 
qu'on  lui  envoyé,  afin  que  chacun  les  enteûde,  l^squ 
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tmfAittàSrés  qtti  i$ont  riii]pt*ifn^s  te  Roy  fait  retire  pour 
e  qu'Us  from  restrainu^et  que  ea  iceult  tous  tes  cïia- 
îtres  de  ladite  bulle  eu  arônt  contenus ,  et  16S  dounërii 
udkt  di^uté*  . 

fiefn.  Ledit  ftieir  fatrà  faire  âne  f>ontie  quàutifil' de 
DufessiônatJx  qtti  seront  âignës  par  un  tiôtaii^  et  f 
îrâ  lài^er  espace  en  blanc  pour  y  mettre  le  nom  dé 
ûltky  on  Ci  lie  qui  vouldra  avoir  tesditd  confesslonauli 
\  seront  envoyée  audit  député  pour  tes  sceller  du  scel 
ae  le  ftoy  lui  envoie  lequel  servira  a  ce  et  a  tôutéè 
litres  dépesches  qu  il  fâuldra  faire  poUr  lé  faict  dé  là 
te  croiiiade ,  pardon  et  jubilé. 

Item*  Seront  choisis  et  eslus  par  ledit  commissaire 
1  nombre  dé  bonâ  confesseurs  suflSsans  et  idoines 
1  il  advisera ,  ^  chacune  église  dudît  diocèse  ou  sont 
s  troncqs  et  quesceà  dudit  jubilé,  pour  confesser  ceuli 
li  Ie,.vouldrout  gaingner  et  auront  ifa culte  de  ab- 
uldre  selon  la  forme  de  la  dite  bulle.  Entre  lesquels 
i  Teglise  cathédrale  dudit  diocèse  j  en  aura  six ,  ^ens 
i  bonne  conscience,  hors  de  suspicion  qui  auront 
lissanoe  ,  et  non  aultres ,  de  faire  les  compositions  des 
stitutions  etbaïUer  les  solutions  d'icelles  et  sera  expres- 
ment  enjoinct  aulx  auhres  confesseurs  que  si  aucun 
adresse  à  «ulxpour  lesdites  restitutions  qu  ils  les  rén- 
)jeQt  et  remettent  aulx  six  a  ce  ordonnés  lesquels  nj 
icepvront ,  ne  auront  aucuns  deniers  desdites  compo- 
tîons,  sur  peine  d'excommuuiment ,  ains  enjoindront 
ceulx  qui  fairont  lesdites  restitutions  de  mettre  eux 
éâkieâ  leiird  déniera  ault  irônqcs  et  au  registre  des 
ïspêti^â  :  elles  éë  bâilleront  par  ledit  coàitaiissairé  et 
yn  par  ktùm.  ^ 
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Item.  Le  Roj  fiaiira  taxer  tontes  les  Cacoltés  qni  mut 
contenaes  en  ladite  bulle  et  faira  imprimer  lesditeft  taxes 
qu'il  enyeyra  audit  commissaire* 

//em.  Faira  faire  ledit  commissaire  lesdites  qnesces  et 
troncqs  de  bois  en  la  princîpalle  église  de  cbacune  des- 
dites yilles  dudît  diocèse  esqoels  ceulx  qui  viendront 
gaingner  ledit  jubilé  mettront  ce  qu  ils  donneront  pour  le 
gaingner  ;  et  au  troncq  de  Teglise  cathëdralle  j  alira  denlx 
estaiges  Tune  pour  mettre  les  deniers  du  pardon, laultre 
pour  mettre  les  deniers  qui  proyiendront  desdites  coo>- 
positions  que  ledit  commissaire  et  six  confesseurs  dé- 
putes par  lui  fairont ,  et  aussj  Targent  des  despenses  et 
confessionaulx  et  aultres  grâces  qu'il  donnera. 

.  Item.  En  chacun  desdits  troncqs  j  aura  trois  serrures 
et  trois  defs  dont  Tune  sera  es-mains  dudit  commissaire 
1  aultre  du  recepyeur  et  laultre'  du  contrerolleur. 

Item.  L^dit  adyent,  festes  et  caresme  passés ,  ou  quand 
ledit  commissaire  yerra  estre  nécessaire  il  appellera 
ledit  recepyeur  et  contrerolleur  et  des  principaux  cha- 
noines recteurs'ou  bénéficiers  de  Tglise  ou  seront  lesdits 
troncqs  ,  et  les  ouvriront  compteront  mettront  par  in- 
yentoire  les  pièces  tant  d  or,  d'argent^  bagues,  que  aultres 
choses  qui  se  trouveront  esdits  tronqcs  et  les  laissera 
et  baillera  ledit  commissaire  es-mains  dudit  recepyeur 
qui  en  baillera  son  récépicé  etdece  le  contrerolleur  l&ira 
registre ,  par  lesquels  récépicé  et  registre  ledit  recepyeur 
sera  comptable^ 

Item.  Et  pour  ce  faire  est  besoing  que  lesdits  commis- 
saires recepyeur  et  contrerolleur  se  transporteront  esdites 
villes  dudit  diocèse,  et  en  tout  et  partout  fassent  en  sorte 
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e  Dieu ,  nokre  sainclrpere  le  Pape ,  et  le  Roy  y  soient 
n  et  loyalement  aeiris  et  ils  seront  y  comme  la  raison  • 
^es  et  sallariez  de  leurs  peines  et  vaccations. 

lient.  A  ordonne  ledit  Roy  audit  recepveur  payer  les 
îs  qu*il  fault  fiiire  en  ceste  manière ,  par  ordonnance 
lit  commissaire  et  certification  du  contrerolleur ,  et 
a  ordonné  ausdits  six  confesseurs  délégués  par  ledit 
umissaire  sallaire  compertant  afin  qu'ils  ne  exigent 
prennent  aucune  chose  desdites  compositions  qu^îls 
"ont.  ainsy  signé 

Fkançoys  de  Neufvhj-e. 


moires  signés  de  la  main  du  Roy,  ensfoyés  audit 
ommissaire  pour  k  faict  de  ladite  croisade  dont  la 
sneure  s^en^tit. 

ffémoîres  de  ce  qui  est  affaire  touchant  le  faict  de  la 
isade* 

Premièrement  9  fault  envoyer  plusieurs  placars  des 
clés  de  la  bulle  dé  ladite  croisade ,  translatée  de  latin 
ârançoys,  et  ^i  bien  gros  nombre,  car  il  en  fâult  atta* 
r  es  portes  principalles  et  carreffours  de  toutes  les 
s  et  villes  principal!^  de  ce  royaume  y  et  églises  prin^ 
lUes  d'icelles  yîUes  et  cités. 

^tem.  Fault  envoyer  autre  gros  nombre  de  confessîo-  " 

Ix  selon  la  forme  composée  sur  ladite  bulle  }  car  il 

1  aura  gueres  de  gens  qui  n'en  prennent ,  et  £skuldra 

lesdîts  confessionaulx  soient  scellés  du  sceau  de 
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ladite  er«H«ade  sigi^ea  ci  «oubecripia  in  tMfiim  àtpvSé 

Item.  Est  a  noter  qu'il  fauldra  bailler  a  ung  chacmi 
eoniesseur  député  éi'^àojpLué  pour  ^nayr  le»  conflis- 
sioiis  une  bnile  ^n  la€in*ei  une  en  francoy«  «iveeque  ung 
eonfesslonai  et  une  taxe  des  réabiiitatioas ,  ab^ltttîofiB^ 
db^ense^  et  coinpns liions ,  et  pourra  ledit  <ï^«niîssaîro 
députer  tel  noqibre  de  coufeeséurs-  q«  iï  T€rra  estre 
afiaire. 

Item'SfirfinX  dfpuiéspar  i^  cbacun  desdits  commis- 
saires six  des  plus  notabiCS  doctes  et  sçayans  confesseurs, 
qai  seront  gens  de  bonne..QQ|isçience ,  auxquels  seront 
baillés  bulle  en  latin  et  en  françoys  et  celle  dudit  avec 
plusieurs  confessionaulx  taxes  et  ordonnances  en  forme 
a*ab$olutIon,  et  leur  sera  baillé  la  surintendance  et  antres 
facultés  d'absoudre,  dispenser  et  réabiliter  ung  chacun 
pénitent ,  icelon  Texlgence  du  cas ,  enénsujYantla  forme 
d  ab^oli|tipn.,  et  ppur  rempnstrer  aulx  aultres  confesseurs 
cômmç  il  se  debvront  conduire  et  gouverner  y  touchant 
les  matières  de  dispenses,  compositions  et  aultres  cas  con- 
t^njus  fu  h^ltj^  tierce  fof^ç,  ausquel^  six^  ^oivlessei^rs  .se- 
çpnt  baillés plusjj^rç  farinés  d^  ladije  tierçf  forme  d'ab- 
solution,  afin  que.sejo»  ki^i^e  (pxv^e^  lesdits  six  confes- 
4^rs  puissent  abspu^drç  et  ^pej^$er  lendits  pajivres  pf- 
nileMS,des  ca^  cont^^uus  e»  ladite  ti^roç  formai,  et  çç 
falct,  c  est  a  dire  après  ce  qpfî  ljesdit3  sij.  cpfîfe^e^rs  p^ 
lui^  d eulx  auront absoult  lesdits  pénitens ,  leur  enjoin- 
dront aller  vers  ledit  coznmtssaire,  et  devant  luj  net- 
tca ,  da^s  Leinoncq,la  composition  ordonnée;et  si  d'adv^as 
tere.sjr  te  pénitent  voulloit  avoir  lettres  d abednticm j^ 
dispense  om  réabiiitation^  pour  senreté  de  aon  cm  ^.loèil 
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sieur  commissaire  lui  pourra  bailler  m  ^ro  conscientiœ 
duntaxat,  sonbs  le. sceau  de  ladîle  croisade,  eu  eor. 
suÎTant  le  teste  de  ladite  tierce  forme  d'absolution. 

^m.  Fault  à  nng  chacua  desdits  sieurs  commissaires 
en  son  endroit  se  préparer  pour  faire  publier  et  intimer 
ladita  proisade,  e^  ourrir  le^  trésor»  de  Teglise,  le  dl^ 
pfwmcbe  de  b  sçp^i9^ési|i^e  y  et  qqe  ledit  sieur  commis- 
|i^  y  1^  $ame4y  d^  l«iditç  septuagésime  y  fjE^s^e  bien  et  hon- 
»9Bteiiieiit  fto<mtre  soki  troncq,  au  milieo  duquel  sera 
(m^  bella  et  grande,  croî^  en  laqudle  s<?ront  escripte  ces 
mots  en  bien  et  grosse  beUe  lettre  In  hoç  signo  vin<:6s  y  et 
lemhbWffliml  qu'ils  y  seront  bien  requia  qqe  ung  chacun 
ccmmissaijre  jGsI  faire  im^  belle  bannière  en  Ifiquelle .  le 
Pape  fust  painc^  en  son  grand  pcmtificat,  acompaigné  de 
plusieurs  cardinaulx  et  aultres  prélats  estant  en  pontificat 
et  myttrez  de  mjttres  blanches  a  destre  y  et  le  Roy  a  la 
lénestre^  armé  tout  en  Uanc,  excepté  le  haraoys  de 
teste  que  (lorterQÎt  son  grand  escuyer  acompaigné  d^ 
plusieurs  princes  et  aultres  seigneurs ,  tous  armés  5  et  de 
ra9llye  costé  de  Ia£te  bannière  y  des  fustes  et  aultres  ban* 
àiepet  plaines  de  Turcs  et  aultres  infidelles,  et  que  ledit 
dimanche  da  la septnagésîsme  ledit  sieur,  fist  faire  prot 
cessioa  «ekmneUe  ;  et  que  ladite  bannière  de  ladite 
croîaMle  marchîst  devant  la  croix  y  et  faire  ung  beau  et 
dëvût  senpionau|fceaple  :  et  pourra  estre  déployée  bdîlio 
kaxmieve  teas  les  dimanches  et  festes  auprès  dn  troneq« 

Item.  Fauldra  que  ledit  sieur  commissaire  faisse  ap.-^ 
peiner  par  devant  lui  tons  les  plus  grands  preacheurs  dea 
cités  et  villes  de  sa  charge  y  afin  de  aUer  ex^ipter  de  près- 
cher  ladite  croisade  ^  et  vertueusement  exorter  le  peuple 
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à  icelle,  en  leur  promettant  quelqaes  saUaires  honnestc 
selon  leur  mérite,  ainsy  signé 

FrANçOYS  DR  NE0FVXL1JI. 


Lettres  de  très  révérend  père  Anthoine  JBohien  cat 
dinai  de  Bourges,  ei  de  révérend  père  en  Viei 
Lqys  de  Canossa  evesque  de  Bay:eulx  et  de  Tricar^ 
commissaires  en  ceste  partie  députés  par  notre  sam 
père  y  le  Pape  ypar  lesquelles  usant  du  pouvoir  a  eui 
sur  ce  donné  ils  ont  permis  et  octroyé  aulx  pra 
cheurs  de  la  croisade  et  jubilé  LE  QUIKTON  de  deniei 
et  oblations  qui  y  seront  donnés  par  ceulx  qui  dévot 
ment  y  donneront  de  leurs  biens  desquelles  lettres  i 
teneure  s'ensuit* 

Antonîus  Eobier,  miseratione  diyîna^  sanctae  romans 
ecclesiae  presbiter,  cardinalis  Bituricensîs ,  nuncupati 
a  serenissimio  et  inTictisaimo  principe  et  domino  domii 
Francprum  rege  chrîstianissimo ,  Mediolani  que  duce^ 
Genne  domino ,  ac  Ludoyicus  de  Canossa  Dei  et  apostc 
licae  sedis  gracia  Baiocensis  et  Turcarioensis  ecclesiaroi 
epîscopns  per  sanctum  in  christo  patrem,  et  dominum  d 
mimma  Leonem  ,  dîyina  providentia  Papam  y  decimma 
saper  publicatiqne  et  expeditione  litterarom  apostolics 
Tum  sanetissîmae  cruciatae^  sça  expeditione  in  Tnrcas^ 
alios  diristi  nominis  inimicos,  commissarii  specialiter  d 
pntatl,  dileeto  nobis  in  christo  ejnsdem  sanetissîmae  exp< 
ditionîs  in  ciyitateet  diooesiTbolosanae  modemo  et  pa 
ticulari  commissario  salutem  in  domino  :  cùm^pos.  su 
perioribos  mensibns  per  litteras  nostras  yobis  directs 
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coneesserimas ,  ÛLcaltatem  que  dederimus ,  ut  presbite- 
ns  secularibus ,  et  qaommyis  ordinam  et  mendîcantlum 
r^;iilaribus,  et  yerbi  Dei  predîcatorîhns^  j^ro  dictae  sano- 
tissîmae  expeditîonis  publicatione  et  predîcatlone  în  eo- 
desils  et  locis  aliis  addeputatls  et  depatandis  in  eisdem 
ciyitate  et  diocest  quintam  partem  omnium  et  singnla* 
mm  oblationum  et  peconiarom  ab  eîsdem ,  sanctlssimo 
operi  perchristi  fidèles^  pro  tempore^oblatarom  promit* 
tendi  et  decimum  aasignandi  et  as3Îgnari  faciendi  corn 
e£bctu  y  nsqae  ad  festmn  sancti  Martini  hjemalis  proxi* 
me  elapsom ,  intellexerimns  qae^  fide  dignorom  rda« 
tione  diligentia  ac  labore ,  eoromdem  predicantîom  cou» 
fectom  ^  et  ut  christi  fidelinm  ardor  ac  derotio  magis  ac 
magis  excreverit  y  actuque  indè  sint  eorumdem  christi 
fidelium  oblationes,  qa6  res  cedit  in  non  mediocrem 
nsum  atque  utiUtatem  ejusdem  aanctisslmae  expeditio-^ 
nîs  5  bine  est  quod  nos  pro  yinbus  cupientes  y  omnibus 
qnibus  possumus  remediis  juvare  eamdem  sanctissimam 
expeditionem ,  ac  de  Testris  scientia  et  (idelitate  pluri- 
mum  in  domino  confidentes,  plenam  et  liberam  facul* 
tatem  însuper  concedîmus,  tenore  presendum^  eisdem 
presbyteris  secularibus  et  quorumvis  ordinum  et  mendi* 
cantium  regularibus  et  yerbi  Dei  predicatoribus  jam  per 
yos  depatatis ,  seu  aliis  quibuscumque  per  y  os  depu-* 
tandis  in  ecclesiis  et  locîs  aliis  ad  id  ,  ut  présentes  ^  de- 
pulatis  in  eisdem  ciyitate  et  diocesi  quintam  partem 
omnium  et  singularum  oblationum  et  pecuniarum, 
eidem  sanctissimo  operi  per  eosdem  cbristi  fidèles  pro 
tempore  oblatarum  promittendi  et  decimum  assignandi 
Gum  eiSectu  a  predicto  festo  sancti  Martini  hyemalis 
proxime  elapsi  y  usque  ad  octayas  solemnitatis  corporis 
domini  nostri  cbristi  Jesu  proxime  futuras  inclusiye,  im 
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qnoFuni  premî^soruoti  pre§^tes  litt^r^  fîdei  ^  p^  ^ota 
rîos  etsecretarios  ^ostroâ  ^  ijoirà  scriptoç ,  snl^pribi  map 
damiis ,  e(  fepîmMi»  «Igillnm  nonram  ^ppensione  n^uniii 
Daliiip  I)ix«tlu>ii|agi  dîe  90|^t^  4eQii9^  i^^ffm»  d^o^Pi^k 
et  Baioniâe  die  vpgeftbxm  efosiem  mei^is,  tfmioJDomin 
mmesÔDo  qujiiigeBlesiifto  d^eîmo  sepliipLO^  ^ç  sig^HW 
d&  Q),8gai4alt9  r0Teriei4di$simi  4omini  et  duoatf^^ 

P^isa  DE  Varioltus  pcr  regem  , 

ef  zanocensis  Zersellvs. 


Lettres,  nm^iAfes  ibt  Ray  m>ùfe.  êire   adressées  q  Jekui 

Chfcker,  receveur  de  ladite  croisade,  amessùreRa^ 

BumdRaffin,  eôntrerolkur,  eàa^messireJosiede  h 

Gardât  vicaire  général t^  eommissaùv  subdelegué 

'  par  lesquelles  le  Roy  notredit  sire  leur  maride  vfiCi 

.  4fmr  et. entendre  chacun  eh  son  ressort  au  faici  t 
exécution  de  sa  commission  desquelles  lettres  nM 

- .  sives'  subscriptes  les  teneurs  s'ensuivent» 

Pfi  ifAn  ^^  ROYy  Ctim,  £T  uiw  AMâ»  il  a  pim  A  n&ïr 
$meir-P€^^  le  Pape  odroyer  ung  jubilé  ei  ^oûere  ré 
niissiou,  duri^t  deqlx  ans,  a  tQi»s  ¥ray5  plir^^i^s.  ^ 
n^lrè  T^yaiwie ,.  pgja  y  terres  et  j^eiguteuf îes  de  uf^ 
ohém^cfi,  et  snb^eetion/qui  donmeronlt  eie^tajpgûrQn 
de  le»ra.Ueiis  pour  anpLoyer  arfa»e  k  gaerre  anix m 
fideUea  el  conqnërtr  k  Tenre^aincte.,  et  empire  d 
Gcece^'  déksam  et  nsorpés  par  lesdits  infideUes,  ajiu 
quil  est  contenu  par  les  bulles  que  sur  .ce  notredi 
Saîiict<-Pere  a  octrojFees  et  envoyées ,  par  Içsquelle 
an^si  il  donne  .et  concède  plusieurs  autres  grâces  e 


Digitized 


by  Google 


mtcs&  jiJSTiricATrvEs.        347 

induit»  4ëckrë9  eo  nsàilm  j  et  donne  puÎAsanoc  à  nemi 
et  n  s^o  ^mWaHAdau*  à^^r^  doos  ,  1  evesque  de  Tricary , 
4e  eoninMilre  §ms  el  fiersonnages  pour  mettre  a  exé- 
f«tîp9  leiidîtes  bnllei  :  A  cette  cause  nous  ar^ns,  pour 
qfi  fetf^y  çommkMQitFe  cher  et  bien  aimé  meaj^ire  Josse 
49 1»  Ç«r4pf  ficaire  d«  Tboolos^ ,  ^  irons ,  pour  faire 
b  r^cept^  4^  4eM^9>  «H  dipoete  de  Tboidos^  y  par  le 
c|9«Et1reraJU^el  il^.ti(îf)atiaii  de  messire  JUymond  ftaffin^ 
4  ^^^  qtiaiidaiift  et  Qç^nmftiidPQ^  tnef  exi^eisement  que 
Wp^.Tilf>qiM4$  et  f Bl^ndiet  ^  laire  laJite  rn^c^pte ,  UxA  e^ 
Vib^a»^  f^^lb^df/lUe^  dnilit  dipee8e>qoe  desaultres  egiiaea 
e|  fj^po^^e^^  de^  villf»  d'io^Ioi  t  Qu  les  caf»es  et  troaeqa 
msP9i^  p9$9«  9t  ^labliy  4  aeioa  les  inatructions  que  aor  ce 
^  l»ivo)  op^  andil  iiie$are  J^ase  de  la  Carde  ^  dent  yfom 
pj^^res  mig  doni^l^y  pour  adon  cda  voua  y  g<ni?er-« 
WT  i  e^  vouai  lnaii!rer  loufenra  eiiaenaUe  ledk  eoptre- 
Fpttepr  el  i^ii9,a IrateiMure  deadita  troncqa^  deagœUea 
tuni  «lir^ft  oba^w  One  ckf  :  et  les  déniera  çpé  fous  en 
recfepyrf^,  d  ^i  vieodroni  desdits  trooo^  baittes  et  dé* 
IIt^^TQ^^  ^i|8j  qu'il  yptts  aéra  par  nous,  maaidéet  ordonne, 
q(i|Qlis,]r  sfiTVpa,  oomme  en  voua  nvons  confiance  y  ei; 
ai|  regi<|ri9  àes  tms  qû*il  conviendra  pour  ee  £ure, 
î^M^^l^,  ^  payes  par  ordoimancedadlt  de^li^  Gaifde'y 
q|  voua  acyppnt  alloués.  Donpé  à  Andioise  ,  le  xyiiT'  jonv 
4^  décembre  Tan  ml  cinq  cçnt  sei«€^  Ainai  signé  Foan-> 
90j)5  4^  NfpufriUe ,  et  ck^sus  le^dites  lettre»,  eat  e$cript  ca 
qni  6>n^it  :  A  90tfe  eber  ^  bien  amé  maiaftre  Jehan 
Çinciber ,  polaire  de  Xboulpse, 

De  par  le  Roy  €her  et  been  abîé  ,  ît  a  plen  a  nostre 
Saînct-Pere  le  Pape  octroyer  un  jubilé  de  pleiniere  ré^ 
naissïon^  dturant  deulx  ans,  a  tons  vrais  chrétiens  de 
notre  ]royaume,  pays,  tareii  et  «c^eorka  de  nôtre 
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obéissance  9  et  subjection,  qui  dooneront  et  eslargironl 
de  leurs  biens  pour  employer  a  faire  la  guerre  aulx  infi*' 
dalles  et  conquérir  la  Terre-Saînctê  et  empire  de  Grèce, 
détenus  et  usurpés  par  lesdits  înfidelles  :  ainsi  qu'il  est 
contenu  par  les  bulies  que  sur  ce  notre  Sainct-Pere  a 
octroyées  et  envoyées ,  par  lesquelles  aussi  il  donne  et 
concède  plusieurs  auitres  grâces  et  induits  déclarés  en 
icelle ,  et  donne  puissance  à  nous  et  à  son  ambassadeur 
devers  nous ,  Téyesque  de  Tricary  y  de  commettre  gens  et 
personnages^  pour  mettre  k  exécution  lesdites  bulles  ,  à 
ceste  causenous  avons ,  pour  ce  faire ,  commis  notre  cher 
et  bien  amé  messire  Josse  de  la  Garde ,  vicaire  de  Thon* 
lose  et  vous  ^  pour  j&dre  le  contrerolle  de  la  recepte  des 
deniers  aux  diocèse  et  ville  dudit  Tboulose  y  qui  se  fera 
par  notre  cher  et  bien  amé  Jehan  Ch&dier ,  lequel  aussi 
nous  y  avons  commis  ^  si  vous  mandons  et  commandonr 
très  expressément  que  vous  vacquiés  et  entendiés  à  £aiire' 
ledit  contrerolle  tant  en  1  église  cathédralle  dudit  dio- 
cèse,  que  es  autres  églises  et  paraisses  des  «villes  di- 
eeUe,  oii  les  capses  et  troncqs  seront  posez  et  establis , 
félon  les  instructions  que  sur  ce  en  envoyoïis  audit' 
messire  Josse  de  la  Garde  dont  vous  prendres  ung- 
double  pour  y  selon  cela,  vous  y  gouverner  et  von^ 
trouver  toujours  ensemble  ledit  recepveur  et  Vous  y  k 
Fouverture  desdits  troncqs ,  desquels  vous  aurez  chacuit^ 
une  clef.  Donné  à  Amboise ,  le  x vii*  jour  de  décembre 
mil  cinq  cent  et  seize.  Ainsi  signé ,  Françoys  de  Neuf- 
ville,  et  dessus  lesdites  lettres  est  escrîpt  :  A  notre  cher 
et  bien  amé  messire  Raymond  RajfSn ,  chanoine  de  Ve^ 
glise  métropolitaine  de  'Ihoulose  ,  à  Tboulose. 

De  pak  le  Roi  cher  et  bien  amé  :  NostreSaînct-Pere 
le  Pape  vici^  de  Dieu  notre  créditeur  eu  terre  et  pasteur 
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de  VomTerselle  chrétienté ,  désirant  par  exortation  di« 
TÎne  augmenter  notre  saincte  foy  catholiqae  et  religion 
chrétienne ,  extirper  et  destraire  a  la  gloire  et  louange 
deDien  notre  crëatear  les  iafidelles  et  ennemys  de  notre 
foi ,  Torqs  et  Mahomestes  ^  et  lenrs  dampnées  sectes  et 
erreurs,  poor  les  rëdnire et  convertir  a  la  I07  de  grâce;' 
considérant  que  pour  y  parvenir  il  est  nécessité  préala- 
Memcnt  conquérir  et  mettre  hors  de  leurs  mains  et  sub* 
jection  Ten^ire  deGrece,Gonstantinopleet  aultreslienx^ 
et  pays  ooltre-marins  qu'ils  occupent  et  tyranniquement 
usurpait  sur  1»  diretientë  j  et  que  sommes  le  successeur 
et  imitateur  des  très^louables  preulx  et  vertueux  roys 
tres-chrétiens  qui  ont  défendu,  conservé  et  gardé  leglise 
militante,  exaulcée  et  augmentée  par  l'expédition  de 
leurs  propres  personnes,  le  nom  de  notre  saulveur  et  ré- 
dempteur Jésus  i  sachant  aussi  le  grand  zèle  et  a£Fection 
que  nous  avons  en  imitant  nos  dits  prédécesseurs  de 
mettre  a  effiect  de  notre  povoir  son  sainct  vouUoir  et  en- 
treprinse,  nous  a,  comme  premier  fils  de  leglise,  exorté^ 
prié  et  requis  dé  ce  faire ,  ce  que  avons  entrepris  et  dé- 
libéré, aidant  notre  divin  Rédempteur,  et  par  les  secours 
et  aides  que  nous  espérons  que  ks  autres  princes  et  tous 
bons  chrétiens  aymans  de  Dieu  et  désirant  leur  salut  y 
feront  tant  de  leurs  personnes  que  de  leurs  biens  :  a  ceste 
cause  ^  et  afin  que  ceste  saincte  et  louable  entreprinse 
sorte  effiect ,  notredit  Sainct-Pere ,  par  ses  bulles  à  nous 
envoyées  a  de  sa  puissance  et  grâce  donnée  concédé  et 
octroyé  a  tous  vrais  chrétiens  estans  et  demeurans  en 
notre  royaume ,  pays ,  terres  et  seigneuries  de  notre  sub* 
jection  et  obéissance,  qui  avec  nous  a  cette  saincte  expé- 
dition.et  voiage  seront  et  demeureront ,  durant  le  temps 
sur  oe  prefix;  ou  qui  pour  y  subvenir  donneront  et  eslar* 
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giront  de  leur»  biens,  selon  k  formé  et  tenevr  dtfisdké* 
boU^Sy  pleniere  reoftlMion  et  indiilgeBee  de  toutsleim 
pechës  ^  ayee  plnsîeors  autres  grâces ,  ôoncesstons  et  ki*- 
dalts  déclarées  en  ioelles  y  pour  lesqueliès  mettre  a  é%écé^ 
tiott  noBS  et  ncytre  très^her  et  grand  àmy  Teresqùe  dé 
Tricary  >  ambassadeur  de  notre  dit  8ainet<«Pere  detem 
nous ,  eu  vertu  du  povôir  que  ayons  par  sa  dite  boUe^ 
yous  ayons  »  comme  persotmage  qde  scayons  estre  yer-*» 
tui^ulx  et  de  bonne  conscienée ,  ainsy  ^*ii  est  requctf  en 
tel  cas  ^  chois j  et  ordonnépour  ce  faire  en  la  yiUeet^îto^ 
eese  de  Thûulose ,  et  yous  ehyoyôns  sur  te  nos  lettres 
de  nomination-  et  commission.  Et  pareiUement  ledk 
evesque  de  Tricary^  les  siennes  qui.  som  attachez  ayec  te 
'double  de  ladite  bulle/ et  aussj  yous  envoyons  instraie- 
^tions  de  la  ferme  que  y  aurez  a  tenir  ^  û  vous  prions 
instamment  que  faire  pbvons  que  vous  y  vacques  et 
entendez  songneusement  et  vertueusement  et  en  iafCieB 
votre  d^bvoir^  cotnme  a  vous  avons  confiance  en  ma-^ 
nière  que  aucuns  abtis  ne  Caultes  h  y  soient  fidctes ,  et  en 
ce  faisant  vous  serez  ferme  a  Dieu ,  notre  dit  Sainct'^ 
Pèrej  et  avons  très-grant,  et  aussi  vous  advertissons 
pour  le  faire  scavoic  ekprescher,  que  puis  naguères  les 
Mores  et  Barbares  infidelles  et  ennemys  de  notre  divine 
foy  ont  couru  et  sont  venus  a  grosse  puissance  jusques  es 
îsles  de  notre  conté  de  Prouyence  oti  iié  ont  prîns  y  ràV^ 
et  ^nmené  plusieurs  chrétiens  pour  les  tourmenter  et  Ib- 
yrer  a  martyre ,  pour  a  quoi  obvier  notre  dit  Sâinct- 
Pcre ,  nous ,  et  les  Genevois  nos  subjects  avoîts  mys  sttf 
et  dressé  une  grosse  armée  de  mei»  qui  incontmant  est 
partie  pour  ks  aHcr  trouver  et  en  a  défaict  une  partie  et 
ramené  desdits  prisonniers  chrétiens ,  et  encorres  avons 
sur  mer ,  pour  cesto  eause^  deult  de  n6s  principaulx  ca* 
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pîlaiiies  y  le  conte  Fêta*  de  Nararre  et  frère  Bemardin 
fie  Yaidx  ,  arec^es  force  navires  y  fiosteft  et  gallères  y 
pour  eudoittiiiager  tesdiis  éMiemys  ^  oa  il  a  eonvenv  et 
cottVie&t  fkire  de  grau»  frais  qui  se  remonstrent  aa  peuple 
par  lesdils  prédicateurs^  afin  de  plus  les  i&rîter  a  y  aider 
etsiribYenir^  parei&ement  nous  escrîptons  a  votre  ères* 
qoe  ce  chapitre  que  pour  plus  esmonvoir  ledit  peuple  a 
defotîoa  y  ik  &6éBt  le  jour  de  TotiTertiire  diidit-  jnbflë  et 
pardon  y  procession  generalle  ponr  remercier  et  rendre 
grâces  a  Dîen  voire  rédempteor^  de  ce  qu'il  a  plén  a 
notre  Sainct-Pere  onyrir  les  trésors  de  l'église  pour  nng 
tel  bien  y  et  anssj  poor  snppliér  notre  dÎTin  rédempteur  y 
que  poor  Taugmentatton  et  exaltation  de  «a  foj  il  nous 
donne  gfe^e  de  parvenir  a  avoir  victoire  de  ses  dits  en- 
nemys.  Donné  a  Ainboise  le  xvii*  jour  de  décembre  ^ 
Fan  mil  cinq  cent  et  seûe.  Ainsi ,  signé  Françoys  de 
Nenfville,  et  dessns  lesdites  lettres  est  escrîpt  a  notre  cher 
et  bien  amé  messire  JFosse  de  la  Garde  y  ticaire-général 
de  notre  loné  et  féal  èonseiUer  IWceresque  de  Tholose. 


COMPUTUS  PARTICULARIS  JOHANNIS  CLITCHER, 
R£€£PTORI$  GRUCIATAE,  elC. 

Compte  de  tnàistre  Jehan  Clucher,  notaire  royal 
bourgeois  de  Thoulose ,  commis  par  lé  Rôî ,  nôtre  sire, 
et  ses  lettre»  missives  données  à  Arnboîse  le  XVn*  jour  dt 
décembre ,  Tan  mil  cinq  cent  et  Seize ,  a  faire  la  rccepte 
au  diocèse* de  Thoidose  des  deniers  prorenanS  et  yssaias 
du  jubillé  et  pardon  général  de  plehiere  rémission ,  don- 
né et  concédé  par  notre  Sainct-Pe^e  le  pape  durant  deuil 
ans  à  tous  vrais  chrétiens  de  ce  royauïïie ,  paye  >  terres 
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et  aeignearies  de  lobéis^anoeelsiibjeclîoa  du  Roy^  nott 
dît  seigaeor,  lesquels  douneroieitl  el  edargiromt  à 
leurs  biens  pour  employer  à  faire  la  {[«erreaux  infideUe 
evcouqnërir  laTerre^Sainote  et  empire  de  Grèce  déteni 
et  usurpés  par  lesdits  infidelles,  ainsi  qu'il  est  çonten 
par  les  bulles  que  sur  ce  notre  dit  SainctrPere  a  ei 
Toyées,  pdir  lesquelles  aussy  il  donne  et  concède  pk 
eieurs  autres  grâces  et  induits  déclarés  en  icelles,  < 
dpnne  puissance  au  Roy ,  notredit  sire ,  et  a  Tevesque  c 
Tricary,  son  ambassadeur  enyoyé  deyers  ieelui  sieur,  < 
commettre  gen^  et  personnages  pour  mettre  a  ezécutic 
lesdites  bulles  y  ensuivant,  lequel  povoir  le  Roy,  not 
dit  seigneur  9  a  pour  ce  faire  conums,  ordonné  et  di 
puté  messire  Josse  de  la  Garde  ,  yicaire-général  de  mOi 
seigneur  Tarccyesque  de  Thouipse ,  commissaire  ai 
.  dit  diocèse,  sur  le  faict  de  Texécution  et  publication  dei 
dites  builçs,  pardons ,  indulgences,  et  pour  contreroll 
lesdits  deniers  qui  Tiendront  et  y stront  conmie  dit  est  d 
ceulx  pardons  et  jubilés ,  le  Roy ,  notre  dit  seigneur , 
commis  et  ordonné  messire  Raymond  Raffin ,  chanob 
de  Feglise  métropolitaine  dndit  Thoulose ,  comme  a| 
pert  par  deulx  ^ultres  lettres  missives  du  Roy ,  notrec 
sire ,  données  comme  les  précédentes.  Toutes  lesqoeU 
lettres  missiyes  sont  traniK^rîptes  et  rendues  ci<leTant, 
semblablement  y  sont  transcriptes  et  rendues  les  in 
tractions  et  mémoires  ùictes  et  envoyées  par  le  Roy  ai 
dit  maistre  Josse  de  la  Garde ,  commissaire,  selon  le 
quelles  instructions  et  mémoires  lesdits  èommissair< 
recepyeur  et  contrerolleur  dévoient  exécuter  et  exerc 
leurs  charges  et  commissions,  etmesmement  poser 
attacher  aux  portes  des  églises,  villes,  bourgades 
grosses  paroisses  dudit  diocèse ,  les  sommaires  desdil 
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Eftcnllës  et  en  aucanes  églises  dndit  diocèse  les  troncqs  et 
capses  pour  mettre  les  deniers  de  ce  yenans  et  provenans 
et  antres  choses  plus  a  plein  spécifîëes  et  déclarées  es- 
dites  instructions  y  mémoires,  commissions^  lettres  pa- 
tentes  et  missives  du  roj,  notredit  seigneur ,  de  la  recepte 
et  despenses  dictes  par  ledit  maistre  Jehan ,  recepyeur 
&  cause  des  deniers  issus  et  proyenus  audit  diocèse  de 
rhoulose,  tant  pour  les  confessionaull  que  pour  les  de- 
niers du  jubilé  >  prins  et  trouvés  es  troncqs  estant  ^  tant 
en  ladite  yille  de  Thoulose  que  dehors ,  spécifiés  et  dé- 
clarés en  ung  cayer  de  papier  ^  signé  et  arresté  de  la 
main  dudit  messîre  Josse  de  la  Garde,  commissaire ,  et 
dudit  messire  Raymond  Raffin ,  contrerolleur ,  cy  rendu 
polir  la  vérification  de  la  recepte  de  ce  présent  compte 
rendu  a  eourt,  par  Guillaume  Voisin,  procureur  dudit 
maistre  Jehan,  fondé  par  lettres  de  procuration  cy  ren- 
dues comme  il  s'ensuit. 
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RECEPTE 

ET   PREMIEREMENT 

OUVERTURE  DES  TRONCQS   - 

Pour  la  première  desdites  deux  années,  finissant 
mil  cinq  cent  et  dix-sept. 

COLLECTIO  TOTIUS  RECEPTAi  etc. 

Le  dîmanefae  de  qaasîmodo  ^  xix^'  jour  d  avril  ^  Tau 
mil  cinq  cent  et  dix-sept  y  heure  de  huit  à  neuf  heures 
^  après  midy ,  fut  levé  et  emporté  le  troncq  de  leglise  mé- 
'  tropolitaine  de  Sainct-£stienne  de  Thoulose ,  tout  clos  et 
fermé  a  trcris  clefs  et  scellé  de  denlx  sceaulx  ^  et  mis  en  la 
maison  archiepiscopalle  dadit  Thoulose  par  lesdits  com- 
missaire j  trésorier  ou  recepveur  et  contreroUeur  es  pré- 
sence de  messîre  Jehan  de  Yerramino ,  chanoine  et  ce- 
lerier  de  ladite  e^ise ,  Thomas  le  Franc  y  recteur  en  la- 
dite église ,  Domengo  Vaussonnet ,  hourgeoys ,  et  plu- 
sieurs auitres  ;  et  le  lendemain ,  es  présence  que  dessus , 
lesdits  commissaire^  recepveur,  contreroUeur  firent  ou- 
verture dudit  troncq,  ou  ils  prindrent  et  trouvèrent ,  pour 
les  confessionaulx ,  la  somme  de  six  cent  cinquante  et 
une  livres  six  sols  six  deniers  to.urnois  en  toute  monnoye, 
pour  mille  cent  et  quinze  confessionaulx ,  qui  ont  esté  dis- 
tribués. Pour  ceci.  6  c.  5i  1.  6  s.  4  d. 
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Des  aultres  deniers  trouyés  audit  tronq  les  ]Ours  et  au 

lessns  dits^  yenus  du  pardon  et  jubile  de  la  croisade,  la 

omme  de  quatre   cent  quatre  yingt  dix-neuf  livres 

[uînze  sols  quatre  deniers  tournois ,  ci  499  1.  1 5  s.  4  d. 

D'une  aultre  ouverture  faicte  du  troncq  de  Thoulose  a 
i  {este  de  Noël  ensuivant ,  audit  an  MCCCCCX vu ,  la 
»mme  de  vingt-sept  livres  trois  sols  neuf  deniers  tour- 
ois  ,  pour  ceci  27  1.  5  s  9  d. 

D'une  aultre  ouverture  dudit  troncq  de  Thoidose  faicte 
i  premier  jour  de  may,  mil  cinq  cent  et  dix  huit,  qui 
)t  pour  la  a*  année  mille  cjnq  cent  dix-huit ,  ou  il  a  esté 
'ouvé  y  tant  des  deniers  du  jubilé  que  des  confessio- 
aulx ,  la  sonune  de  deulx  cent  cinq  livres  dix  sols  six  dc- 


iers  tournois  y  pour  ceci , 


205 1.  10  s.  6  d. 


D'tme  aultre  ouverture  faicte  le  vu*  jour  de  juing  en- 
livant  audit  an ,  ou  a  esté  trouvé  y  tant  du  jubilé  que 
es  confessionaulx  y  la  somme  de  cent  vingt-sept  livres 
^ulxsols  tournois,  pour  ceci ,  127  1.  ;2  s. 

D'une  aultre  ouverture  dudît  troncq  de  Thoulose  ùtlcte 
XXX®  jour  de  décembre  y  Tan  dessus  dit ,  ou  a  esté 
Duvé,  tant  du  jubilé  que  des  confessionaulx  y  la  somme 
i  trente-trois  ''livres  douze  sols  huit  deniers  tournois. 
)ur  ceci,  •  55 1.  12  s. -8  d^ 

Plus  a  la  dernière  ouverture  a  esté  trouvé ,  le  ix»  jour 
!  janvier ,  MVCXIX ,  tant  du  jubilé  que  aulx  confessio- 
lulx,  la  somme  de  quarante-trois  livres  unze  sols  six 
;niers  tournois.  Pour  ceci ,  4^  !•  1 1  s.  6  d. 
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Ouverture  des  troncqs  posés  et  assis  es  villes  et  hou 
gades,  églises  et  paroisses  dudit  diocèse  ^  estant  hc 
ladite  inlle  de  Thoulose, 

De  rouvertore  du  troncq  estant  aa  lieu  de  Castaiiiu 
tant  des  confession^ulx  que  du  juintë^  oit  a  ^té  troti 
la  somme  de  quatorze  livres  ung  sol  cinq  deni< 
tournois,  ci  i4l-  i  s.  5 

De  rouTÇrture  du  troncq  de.Mongiscatt,  tant  dés  eo 
fessionau^x  que  di^  jubilé  j^  ou  a  esté  trouvé  la  somi 
de  trente-quatre  livres  treize  sols  cinq  deniers  toi: 
nois^cî  54 L  i3  s.  5 

De  Vouverture  du  trpucq  |(k;JV|on^sq^pi|^3.iMi9|;4 
confessionaulx  ^ue  du  jubilé,  pi|,^  es^  tc^^v^jiayK^ai 
de  dix  liyres  douze  sols  unze  deniers  tournois,  J  tr  * 
ci  «  10  1.  1*2  s.  II 

I  ,    ,1,    ;       a\\     ^•MJVt*>.»if<«  i     c^fl 

Dèrôuverture  du  troncq  de  Ville  Francbe ,  tant  ( 

.      ,       .,   ,        ,,,  '  .v^.,    .jT   >nj»  /hj.  H.o^^ON       '^^«' 

cohféssionaulx  que  du  mbilé ,  ou  a  esté  trouvé  la  som 
de  huit  liyres  dix-neuf  sols  ung  denier  tournois , 
ci  81.  19  s.  I 

De  Touverture  du  troncq  de  Cessales ,  tant  des  ce 
fèssionàcÂk  que  du  fubilé,  ou  a  esté  trouvé  le  som 
de  vingt-six  livres  dix-bait  sols  trois  deniers  tournois 
9^  /      V       ,M'.       t».      HÎ*6l.  i8s.3 

De  Touv^ttil-e  du  ti^Oncl<j(  iië  ÎSorVillé  Haultes,  t 
des  confessionanix  qtte'^ù  jiiBi]^','diiL^a  èsfô  trouve 
somme  de  unze  livres  dix-h^it  sols  buit  deniers  toi 
nois,ci  ,  iil.iSs.f 

De  louvertnre  du  trolioq<lejSaiDc|'Pbelix,  tant 
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n£s8«ioiiai4x  q^e  da  jubilé  ^  ou  a  este  trouyë  la  «ompae 
I  huitlv^res  neuf  sols  trois  deniers  tournois , 

81.  9  s.  3  d. 

De  Touvertare  du  Inmeq  d'Aurite  ^  tant  des  oonfes^ 
nnaulx  que  du  jubilé ,  ou  a  esfeé  trouvé  ta  somme  de 
nquante-deulx  livres  quatorze  sols  six  deniers  tour- 
)is^  ci  5si  If  i4'*  6db 

De  toav«rtnre  dû  t^ncq  de  Carmain ,  tant  des  con- 
ssionaidx  que  du  jubilé  y  ou  a  esté  trouvé  la  somme 
3  vmgt-eittq  livres  cinq  sols  cinq  deniers  tournois  ^ 
[>ar  ceci  ^5 1.  5  s.  5  d. 

De  ïouvertare  du  trôncq  de  Francarville,  tant  des  con- 
séionaùlx  que  du  jubilé,  ou  a  esté  trouvé  la  somme 
e  cent  deolx  sols  umè  deniers  tournois ,  ci  5 1.  2  s.  1 1  d. 

De  l'ouverture  du  troncq  du  liçu  $ainct-Bernard  , 
int  des  confessionaulx  que  du  jubilé ,  ou  a  esté  trouvé  la 
omme  de  six  livres  six  sob  sept  deniers  tournois , 
i  '  61.  6  s.  7  d. 

De  l'ouverture  du  troncq  de  Yersel^  tant  dc»  confes^ 
ionaulx  que  du  jubilé,  ou  a  esté  trouvé  la  somme  de  six 
ivres ,  six  sols ,  sept  deniers  tournois ,  ci      6  1.  6  s.  7  d. 

De  Touverture  du  troncq  de  Montastruc,  tant  des 
^onfessionaxilx  que  ^  jubilé ,  ou  a  esté  trouvé  la  somme 
le  unze  livres  trois  sols  ung  denier  tournois , 
ci  '  XI  1.  5  s.  I  d. 

De  Fouverture  du  troncq  de  Roquescours^  tant  des 
confessioDyaiilx   que    du  jubilé  ,    ou  a  esté  trouvé  la 
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.  somme  de  six  livres  dix-huit  sols  neuf  deniers  ton 
nois^ci  '61.  1^  s.  9 

De  TouTerture  du  troncq  de  Bussec ,  tant  des  confe 
sionaulx  que  du  jnbilé>  ou. a  esté^trouyë  la  somme 
dix  livres  tournois ,  ci  i  o 

'De  l'ouverture  du  troncq  de  Frontoin^  tant  des  coi 
fessionaulx  que  du  jubilé ,  on  a  esté  trouvé  la  somme 
vingt  livres  douze  sols  sept  deniers  tournois  ,  , 
ci  2ol.  12  s.  7 

De  l'ouverture  du  troncq  de  Château-Neuf,  d'estroîcl 
font  y  tant  des  confessionaulx  que  du  jubilé ,  ou  a  e^ 
trouvé  la  sonnne  de  dix  livres  quinze  sols  ung  déni 
tournois  ,  ci  lo  1.  i5  s.  i 

De  l'ouverture  du  troncq  de  Boloc ,  tant  des  confe 
sionaulx  que  du  jubilé,  ou  a  esté  trouvé  la  somme  < 
trente-six  livres  ung  sol  quatre  deniers  tournois  , 
ti  36  1.*  I  s.  4 

De  l'ouverture  du  troncq  de  Castel-Genest,  tant  d 
confessionaulx  que  du  jubilé  ,  ou  a  esté  trouvé  la  somu 
de  trente-cinq  livres  tournois ,  ci        .  35 

De  l'ouverture  du  troncq  de  Castel-Mauro  ,  tant  di 
confessionaulx  que  du  jubilé ,  ou  a  esté  trouvé  la  somn 
de  huit  livres  seize  sols    six  deniers  tournois, 
ci      V  81.  i6s.  6  c 

De  l'ouverture  du  troncq  de  Totens ,  tant  des  confea 
sionaulx  que  du  jubilé ,  ou  a  esté  trouvé  la  somme  é 
huit  livres   treize  sols  unze  deniers  tournois, 
ci  g^l.iSs.  n<] 
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De  rçùyerlure  du  troncq  de  Florent,  tant  des  con- 
fessionaulx  que  du  jubilé ,  ou  a  esté  tronyé  la  somme  de 
de  trentc-^six  livres  huit  sols  dix  deniers  tournois  , 
ci  361.  8  s.  10  d. 

De  Totiverture  du  troncq  de  Lanta ,  tant  des  confes- 
sionaulx  que  du  jubilé ,  ou  a  esté  trouvé  la  sonmie  de 
six  liTt'és   dix  sois   ung  denier  tournois, 
cî  6  1.  10  s.  1  d. 

De  rouvcrturè  du  troncq  de  Taravel ,  tant  des  con- 
fessionaulx  que  du  jubilé ,  ou  a  esté  trouvé  la  somme  de 
vingt-cinq  livres  seize  sols  six  deniers  tournois , 
ci  a5  1.  16  s*  6d. 

De  l'ouverture  du  troncq  de  Forquevaulx ,  tant  des 
confessionaulx  que  du  jubilé ,  ou  a  esté  trouvé  la  somme 
»de  dix  livres  cinq  sols  sept  deniers  tournois, 
ci  ici.  5  s.  7  d; 

De  Touverture  du  troncq  de  Vernecque,  tant  des 
confessionaulx  que  du  jubilé ,  ou  a  esté  trouvé  la  somme 
de  quarante-ung  sols  unze  deniers  tournois , 
ci  4<  ^*  Il  ^* 

De  l'ouverture  du  troncq  de  Miramont ,  tant  des  con- 
fessionaulx que  du  jubilé ,  ou  a  esté  trouvé  la  somme  de 
quarante-nng  sols  ,  cinq  deniers  tournois , 
ci  4i  s*  ^  d. 

De  l'ouverture  du  troncq  de  Beaumont  de  Le  Sades , 
tant  des  confessionaulx  que  du  jubilé ,  ou  a  esté  trouvé  la 
somn;ie  de  huit  livres  dix^huit  sols  neuf  deniers  tour- 
nois, ci  .  81.  18  s.  9  d. 


Digitized 


by  Google 


36o  PIÈCES  JUSTIFIÇATIViaSt 

De  rouyertur^  da  troncq  de  la  Gardellfi,  t^nt  des  cpn» 
fessionaulx  qae  du  jubilé,  ou  a  esté  trouTié  la  sapvKU/e 
de  quatre  livres  trois  sols  cinq  deniers  tournois  y 
ci  4 1*  ^  ®:  S  4* 

De  Touverture  du  troncq  de  Salpcte-Foy  de  Peyrpl , 
tant  des  confessionaulx  que  du  jubilé,  ou  a  çsté  trouyé  W 
somme  de  neuf  livres  douze  sols  buit  deniers  tournois , 
ci  '  9I.  las.  8  d. 

De  Touverture  du  troncq  de  llsle^en- Jourdain 9. ^uit 
des  confessionaulx  que  du  jubilé^  ou  a  esté  trouvé  Ja 
somme  de  seize  livres  neuf  sols  neuf  deniers,  tournois , 
ci  .  16 1. 9  s.  9  d. 

De  Fouverture  du  troncq  de  l^évignac,  tant  des  con- 
fessionaulx que  du  jubilé ,  ou  a  eité  trouvé  la  somme 
de  unze  livres  sept  sols  deulx  deniers  tournois  y 

ci  1 1  1.  7  s.  2  d. 

•   f  '' 

De  Touvertnre  du  troncq  de  Lyonnac,  tant  des  con- 
fessionaulx que  du  jubilé ,  ou  a  esté  trouvé  la  somme 
de  quatorze  livres  quatre  sols  cinq  deniers  tournois^ 
ci  i41-  4  ®*  S  cl- 

De  Fouvertiu'e  du  troncq  de  Granlet,  tant  des  confes* 
sionaulx  que  du  jubilé,  on  a  <;^té  trouvé  la  somma 
de  quatorze  livres  quatre  sols  cinq  deniers  tournois , 
ci  141.  45*  5d.' 

De  Touverture  du  troncq  de  Vendun^  t%nt  des-confes^ 
sionaulx  que  du  jubilé,  ou  a  esté  trouvé  la  somme  de 
sept  livres  deulx  sols  tournois ,  ci  7  1.  2  s. 

De  Fouverture  du  troncq  d'Anconville ,  tant  des  i^on*» 
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iSsteniiiidiLc^dujdbtlé,  où  m  este  trouvé  la  si»iiai9^^ 
•ois  liTres  tmm  aols  sept  deniers  tournob  , 

i         ;  31.  i5  s.  7  i. 

DerimFeitBredatronifqde  Grenade, Umt des  oonfes- 

oBMibi  ^Qe  ^  juinke  9  on  a  esté  troavié  la  somme  de 

>ixante-troisU!TBes  deulx  aolsda  deniers  tonmois  ^ 

i  .  :      '  65 1.  2  s.  lo  d. 

t 
SH  r<l|iT(^tare  da  Ironcqde  Bégabin  y  tant  dss^x^onfes- 

onanl^L  quo  dn.jiàbîié,  ou  si  esté  trouvé  b  somme  de 

Inq  liynes  flOf^iob  uam  deniers  tournois  y 

i  5  1.  7  s.  1 1  d. 

• .  "  ^      '"♦ 
I>e  romrertté^  du  troncq  du  Puy  y  tant  des  confessio- 

atdx  que  du  jubilé  ^  ocà  a  esté  trouvé  la  somme  àé 

iftgt-unj^  Hrres  cinq  sols  sept  deniers  tournois  y 

i  21 1. 5  s.  7  d. 

De  Touverture  du  troncq  de  Vieille-Thoulose ,  tant 
es  confessionaulx  que  du  jubîlé  y  ou  a  esté  trouvé  la 
>mme  de  vingt-ung  livres  trois  sols  six  deniers  tour- 
ois,ci  21  1.  3  s.  6 d. 

De  Fouverture  du  troncq  de  Pourtel ,  tanrdes  confes- 
ionaidx  que  du  jubilé ,  ou  a  esté  trouve  la  somme  de 
ingt  liMrres,  sept  sols  y  quatre  deniers  tournois^ 
îî  '       •  '       20l.  7  s.  4  d. 

De  Fouverture  du  trgQoq  de  Hànlte-Bive ,  tant  des 
onfestfionaulx  que  du:  jubilé  y  ou  a  esté  trouvé  U  somme 
le  sept  livres  trois  sols  ung  denier  tournois , 
i  7  1.  3s.  1  d. 

De  Itmvenitre  du  troncq  de  FontanOles  y  tant  des 
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confèssionaalx  :qas  an  jubilé ,  oa  a   esté   tronyë  ] 

somme  de  soixante  sob ,  neuf  deniers  toùmob  , 

ci  .  ,  3 1. 9  < 

.  De  rouyerkore  dn  tronoq  de  VilletioveUe^  taiU  des  éoi 
fessionaalx  que  du  jubile  y  ou  a  esté  trouvé  la  somme  c 
ciaq  livres  treize  sob  sept  deniers  toumoîs  y  ' 
<H  51.  i3s.  7< 

De  rouvcrtnre  du  troricq  de  la  YaUette /tant^des  eoi 
fëssionaulx  que  du  jubilé,  ou-  a  e8té.tt<ouvé  la  sômn 
de  trois  livres  huit  sols  quatre  deniers  ttumois  j 
oi  3  1.  8  s.  4 

D'une  aultre  ouverture  dutroncq  de  Tlde-en^ourda 
qui  est  pour  la  deuxième  année ,  tant  des  confesffionau 
que  du  jubilé,  ou  a  esté  trouvé  la  somme  de  neuf  vin 
dix-huit  livres  trois  sob  sept  deniers  tournois , 

ci  198 1.  3  s.  7 

De  Fouverture  du  troncq  de  Grenade ,  tant  au  tron 
du  jubilé  que  pour  les  confessionaulx ,  ou  a  ç\ié  trou 
la  somme  de  cent  trois  livres  trois  sols  quatre  dénie 
tournois  9  ci  io3 1.  3  s.  4 

De  Fouverture  du  troncq  de  Lennaeq, -tant  des  confi 
sionaulx  que  du  jubilé ,  ou  il  a  esté  trouvé  la  somme 
quarante-ung  livres  trois  sob  quatre  deniers  tournoi 
ci  4 1  ^*  3  s.  4 

De  Fouverture  du  troncq  de  TiDi,  tant  pour  Te  tron 
du  jubilé  que  pour  les  confessionaulx,  ou  a  esté  trou 
la  somme  de  quinze  livres  deulx  sois  cinq  deniers  tou 
nois^cî  1 5  1.  2  s.  5 

De  Fouverture  du  troncq  de  GauUet ,  tant  pour  le  j 
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bile  qire- pour  les  oo&fessîotiatihL  )' ou  a  este  trimirë  h. 
somme  de  quatre  liyrês  neuf  sols  tournois ,  ci      ^h  9  »« 

De  lV]inyerture  du  troncqdc  Bolhac  ',  tont  du  troncq  du 
jubQé  que  des  confessîoîaaulx,  ou  a  estétrouré  la  somme 
de  cinq  livres  deulx  sols  ung  denier  tournois , 
ci  5  1.  2  s.  I  d. 

De  TouTerture  du  troncq  de  Castenet^  tant  poor  k 
troncq  du  \yhl\é  que  pour  les  confessionaulx^  ou  a  esté 
trouvé  la  somme  de  sept  livres  douze  sols  tournois , 
ci  7  1.  12  s. 

De  Touverture  du  troncq  de  Sainct^  Aigne ,  tant  pour 
le  troncq  du  jubilé  que  pour  les  confessionaulx^  ou  a  esté 
trouvé  la  somme  de  six  livres  unze  sols  neuf  deniers 
tournois  ^  ci  .     6  l.  1 1  s.  9  d. 

'  De  Touverture  du  troncq  de  Haulte-Rîve ,  tant  pour  lé 
troncq  du  jubilé  que  pour  les  confessions^ulx  y  au  a  esté 
trouvé  la  somme  de  soixante-dix-huit  livres  dix  sols 
quatre  deniers  tournois,  ci  78 1.  10  s.  4  ^l* 

De  rouverture  du  troncq  de  Miramont ,  pour  le  jubilé 
et  confessionaulx ,  ou  a  esté  trouvé  la  somme  de  quatvé 
vingt-deuLx  livres  quinze  sols  cinq  deniers  toumoisr> 
ci  82 1.  i5s.  5  d. 

De  r<Miterture  du  troncq  de  Forquevals ,  pour  le'ju- 
bUc  et  cohfe^ionaulx ,    ou  a  «sté' trouvé  la  somipetde 
cinquante  livres  ung  sol  trois  deniers  tournois ,    r 
ci  5o  1.  I  s.  5  d. 

De  l'ouvecturedutroncq  de  la  Bastide  deSainct-Sarin, 
tant  pour  les  jubilés 'et  confnsÎDliai«dx)  oa  a  eélé  trouvé 


Digitized 


by  Google 


lu  •onime  de  ciiiqimi|t^neuf  livres  quinte  «oU  tourpf^fs, 
ci  '  59I.  i,$<. 

De  rovrertore  du  troncq  deFroiuem ,  [po^r  ]e  jv^Hé 
«fc  confessioiiaulx  I  on  a  esté  Iroof  ë  la  aommie  de  viiigt*- 
dculx  livres  tournois  ^  ci  %ah 

De  rouverture  du  troucq  de  Grisolles ,  pour  le  jubilé 
et  oonfessionanlxy  ou  a^esté  trouvé  1^  somxpe  de^ualprase 
livres  tournois  ,  ci  l4 1, 

De  Touvertiu-e  du  troucq  dé  Gistelnau  d'Estroîcte- 
Fonît  y  pour  les  jubilés  et  confessionaulx,  ou  a  esté  trouvé 
la  fionime  de  vinglHquatre  livres  cinq  isola  tourpiois, 
d  %il.  5  s. 

De  Touverture  du  troucq  de  Feurilbet  pour  le  jubilé 
et  coufessionaulx^  ou  a  esté  trouvé  la  somme  de  trois 
livres  seize  sols  .six  deniers  tournois ,  ci       3  1.  16  s.  ,6  d* 

De  Touvetture  du  troucq  de  Quasquenib  y  tant  poiu*  le 
jubilé  que  confessiouaulx^  ou  a  esté  trouvé  la  sonuue  de 
cinq  livres  huit  sols  tournois ,  ci  5  L  8  s. 

^  De  Touverturedu  troneq.  de  y^fmîl^^UAtpoQr  le  ju- 
bilé que  pour  les  confessionaulx ,  ou  a  e^té  trouvé  H 
«omme  de  deulx  cent  cinq  livres  quinze,  sols  cinq  d^iers 
tournois^  ci  2o5  1.  i5  s.  5  d« 

De  Touverture  du  Ironcq  du  bojurg  Sainct-Beniard , 
tant  pour  le  jubilé  que  confessiopaulx  ^  on  a  esté  trouvé 
la  somme  de  Tingt*-Dènf  livres ,  dix-^ept  sols  tournois , 
ci  agi.  17  s. 

De  rodvértôre.de  froncq  de  Sainicfl-^ulpiGe  ^t  Lanta 
ou  a  esté^raiavé,  lànt  pour  le  jubilé  .«{ue  pour  les  conr 
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eSeiéhêniÈLy  là  8<Hiitsie  d0  quarante-cinq  litres  ééke 
^  toitt^ois y  ci  4^  1.  i6  s. 

De  ronverturé  du  ironeq  de  Yessière ,  tant  pour  le 
obilë  qéie  pour  les  confessionaulx ,  ou  a  esté  trotorrë  k 
^«nme  dé  vingt  sols  toomoiè  y  ci  *ïù  s. 

'  Oe  l'ouverture  du  troncq  de  Montascom ,  tant  pour  le 
ubUé  que  pour  les  coi^essionaulx ,  ou  a  esté  trouvé  la 
K)mme  de  cinq  livres  troi^sols  unze  deniers  tournois  y 
cl  5L  3^.  II  d. 

De  Touvcrture  du  troncq  de  Bùsèt ,  pour  le  jubilé 
;l  cfb^de ,  ou  a  esté  trouvé  la  somme  de  cinq  livres 
\teÛe  sois  tournois^  ci  5  l.  i3  s. 

^  D^  f  ouverture  du  troncq  de  Saincte-Foy  de  Peyrol , 
tant  pour  lé  jubile  que  pour  les  confessionaulx ,  ou  a 
esté  trouvé  la  somme  de  neuf  livres  dix-neuf  sols  cinq 
denifire  toum<MS  ^  ci  9 1.  19  s.  5  d. 

Dé  Touverture  du  troncq  de  Sainct-Lic ,  tant  pour  le 
jubilé  que  pour  les  confessionaulx ,  ou  a  esté  trouvé  la 
soBOune  de  YÎngt-trois  livres  tournois ,  ci  25 1. 

De  jl'ouverture  du  troncq  de  Plaisance^  tant  potur  le  ju 
bile  qu^  pour  les  confcssionaullK  ^  ou  a  esté  trouvé  la 
somme  de  quarante-buit  livres  tournois  ^  ci  481. 

De  Tauverture  4n  troncq  de  Moi^^iscard ,  tant  pour  le 
jubilé  que  pour,  les  cQufessionaulx ,  on  a  esté  trouvé  la 
somme  de  quarante-huit  livres  tournois  ^  ci  4B  L 

De  rouvertisre  du  troncq  dé  Montgiadrd  et  Montesquieu^ 
iam  pimr  le  jubilé  q«6  pour  les  oonfessîonanlx  >  on  a  esté 
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trouyé  .1^.  somme:  de-  qusiraaie  U^r^es  r  six  sols  tonmoia , 
ci     .  40I..6S., 

De  Fouyerture  dq  tronoq  de.YiUe-JSraiiGhe^  taiit  pcmr 
le,  jubilé; que  pour,  lesdits  confessiQiiaalx ,  o^.a  esté 
tro^ivé  la  somme  de  quaranterquatre  livres^, douze  sons, 
tournois  ;  ci  44  1*  i^  ^• 

De  Fouyerture  du  troncq  de  Ville  Novelle,  tant  pour 
le  jubilé  que  pour  les  confessionaulx  ^  ou  a  esté  trouyé 
la  somme  de  yingt-^ix  liyres  tournois ,  pour  ceci     26  1. 

De  Fouyerture  du  troncq  de  Gardoulx  ^.pour  le  jubilé 
et  confessionaulx  y  pu  a  esté  trouyé  la  somme  de  trois 
liyres  douze  sols  tournois,  ci  3  1.  la  s. 

De  Fouyerture  du  troncq  de  Sainct>Léon  y  tant  pour 
le  jubilé  que  pour  les  confessionaulx ,  ou  a  esté  trouyé 
la  somme  de  yingt-six  liyres  tournois ,  ci  26  1. 

De  Fouyerture  du  troncq  de  Montgaillard  et  la  Bastide  < 
de  Vilnese ,  tant  pour  le  jubilé  que  pour  les  confessio- 
naulx ,  ou  a  esté  trouyé  la  somme  de  yingt-ung  liyres 
treize  sols  tournois ,  ci  21  1.  1 3  s. 

De  Fouyerture  du  troncq  de  Sainct-Phelix,  tant  pour 
le  jubilé  que  pour  les  confessionaulx ,  ou  a  esté  trouyé 
la  somme  de  quarant|e-huit  liyres  quinze  sols  tournois^ 
ci  *  48I.  i5s. 

De  Fouyerture  di|*troncq  du  Pin  ^  tant  pour  le  jubilé 
que  pour  les  confessionaulx ,  ou  a  esté  trouyé  la  somme 
de  quar£^nte  liyres  quatre  deniers  tournois,  ci  "4o  L  4  d. 

De  Fouyerture  4u.  :tronc^tde  Carmainytantpour  le 
jubUé.que  pour  les.  confessionaulx,  ou  a  esté  trouyé  la 
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sommée  de  diX}  Uyres  vive  sok  neuC  deniers  tournois , 
ci.  .  ici.  Il  s.  gd. 

De  roayerture  du  troncq  d'Aoriac ,  tant  ponr  lé  jubilé 
(pe  pour  les  confessionaulx ,  ou  a  esté  trouvé  la  somme 
de  deullL  livres  neuf  sols  six  deniers  tournois  , 
ci  2 1.  9  s.  6  d. 

De  l'ouverture  du  troncq  de  Ferchedet  -  Murel,  tant 
pour  le  jubilé  que  pour  les  confessionaulx,  ou  a  esté 
trouvé  la  somme  de  soixante  livras  dix-huit  sols  unie 
deniers  tournois ,  ci  6o  1.  i8  1.  /i  i  d. 

De  louverture  du  troncq  de  Asas-Paulbac  et  Garoi- 
deçhy  tant  pour  le  jubilé  que  pour  les  confessionaulx^ 
ou  a  esté  trouvé  la  sonmie  de  deulx  livres  dix-huit  sob 
dix  deniers  tournois ,  ci  a  1.  i8  s.  lo  d. 

De  l'ouverture  du  troncq  de  la  Vege,  tant  pour  le 
jubilé  que  pour  les  confessionaulx  ,  ou  a  esté  trouvé  la 
somme  de  quatre  livres  six  sob  six  deniers  tournois, 
ci  41.  6  s.  6  d. 

De  l'ouverture  du  troncq  de  Sainct-Pierre  de  Lages , 
tant  pour  le  jubilé  que  pour  les  confessionaulx ,  ou  a 
esté  trouvé  la  somme  de  deulx  livres  douze  sob  dix 
deniers  toun^ois,  ci  a  1.  it2  s.  10  d. 

De  l'ouverture  du  troncq  de  Bassiege^  tant  pour  le  ju- 
bilé que  pour  les  confessionaulx,  ou  a  esté  trouvé  la 
le  somme  de  trente-ung  sob  tournois  ,  ci  3i  s. 

De  l'ouverture  du  troncq  de  Osmille  ,  tant  pour  le  ju- 
bilé que  pour  les  confessionaulx ,  ou  a  esté  trouvé  b 
somme  de  cent  dix  sob  trois  deniers  tournois , 
ci  1 10  s.  3  d. 
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De  roruviertiire  àa  troiioq  d%frâMle  ^  oti  a  esté  tRM 
tant  en  lis^^e^  robes ,  bassin  et  bamois,  arbalesti 
lances  y  brîngandes^  vin ,  argent  rompu  et  bitlo 
valant  pour  tout  la  somme  de  soixante  quatorze  lin 
quatre  sols  six  deniers  tournois^  ci  74 1.  4  ^*  6 

SumMa  TOTALI5  receptoe  presentis  compati. 

37001.88^.  6 
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mM^^t/m^/^/m^%f^^t*/m/m,^^*^^/m^umj»é^^^m^,'^/m^.m^^^(^^  %^'%%i%r'W^'fc^<-%/^</^»Ur%/>/%  ' 


DESPENSE 

DE  CE  PRÉSENT  COMPTE, 

ET   PEBMlàaBMEBTT 

DENIERS  BAILLÉS 

A  Gens  qid  en  doivent  compter. 

A  maîstre  Jehan  Grossier,  notaire  et  secrétaire  du  Roi 
lotre  sire ,  et  par  lui  commis  à  tenir  le  compte  et  recep- 
olr  les  deniers  de  la  croisade  octroyée  par  notre  Salnct- 
*ère  le  Pape  au  Roi  notredit  seigneur ,  en  son  royaume 
t  anltres  terres  et  seigneuries  de  son  obéissance,  la 
omme  de  quinze  cent  trente-deux  llyres  dix-sept  sols 
[uatre  deniers  tournois  sur  ce  que  ce  présent  recepveur 
leut  debToir  à  cause  de  ladite  recepte  qu'il  a  falcle  des 
lenlers  de  ladite  croisade  audit  diocèse  de  Thoulose, 
aquelle  somme  a  esté  payée  audit  Grossier ,  en  vertu 
les  lettres  missives  du  Roy  notredit  sire ,  données  à  Am- 
►oise,  le  xxv*  jour  de  janvier  cy  rendues ,  comme  par 
a  quittance  signée  de  sa  main ,  le  xxvi*  jour  de  février 
an  mil  cinq  cent  et  dix-sept ,  aussi  cl  rendue ,  appert ,  et 
lour  ceci  i53'2  l.  17  s.  ^A. 

Audit  maistre  Jelian  Grossier,  par  sa  quittance  es- 
rlpte  le  x*  jour  de  julng  Tan  mil  cinq  cent  et  dlx-liult , 
\  somme  de  deulx  cent  quarante  huit  livres  trois  sols 
V  .  24 
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tournois ,  sur  ce  que  ledit  recepveur  peut  debvoir  à  cai 
de  sadite  récepte  à  lui  payée  par  vertu  des  lettres  mi 
siyes  du  roy  notredit  sire ,  données  à  Amboîse ,  le  de 
nier  jour  d'ayril ,  comme  par  sadite  quittance  ci  rendu 
appert ,  pour  ceci  248 1.  3 

A  icèlui  maistre  Jehan  Grossier  y  par  aultre  quittan 
escripte  le  xx**  jour  de  may  Tan  1 5^0  y  la  somme  de  s 
cent  vingt -cinq  livres  quatorze  sols  cinq  deniers  toi 
nois  sur  ce  que  ledit  recepveur  peut  debvoir  à  cause 
sadite  recepte  à  lui  payée  y  comme  par  sadite  quittance 
rendue ,  appert^  pour  ceci  6^5  1.  i4  s.  5 


AuUre  despense  JcUcte  par  ledit  maistre  Jehan  Cluche 
par  l* ordonnance  de  messire  fosse  de  la  Garde ,  de 
teur  en  théologie  ^  {ficaire  général  de  tres-révérei 
Père  en  Dieu  monseigneur  l'arcevesque  de  Tho\ 
lose  y  commissaire  ordonné  par  le  Roy  notredit  sir 
sur  lefaictde  la  croisade,  et  ce  en  suivant  les  lettr 
missives  et  instructions  signées  de  la  main  du  Rc^ 
transcriptes  et  rendues  au  commencement  de  < 
compte. 

)  ■ 

Pour  la  despeose  des  commissaires ^  recepveur^  coi 
trerollear  et  notaire  pour  avoir  esté  à  sept  chevaulx  pa 
tant  le  xxii*  jour  d  avril  Fan  mil  cinq  cent  et  dix-«ept^  pj 
le diocèsç de larcevesque  de  Thoulose , lever  les  tronc< 
et  capses  où  ils  ont  vacqué  par  l'espace  de  treize  joérs , 
fournie  de  vingt  livres  neuf  sols  cinq  deniers  tournoi: 
laquelle  a  été  payée  par  ce  présent  recepveur  par  Toi 
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lonnance  dadit  commissaire  ^  comme  appert  par  un 
^yer  de  papier  signé  et  certifié  de  sa  main  y  et  par  moa 
ieor  Raymond  Raflin  ^  chanoine  en  Feglise  métropoli- 
aine  de  Thoulose^  conlreroUeur ,  député  par  le  Roy 
lotre.sire ,  pour  assister  à  lever  les  deniers  de  ladite  croi- 
ade  y  contenant  la  despense  de  ce  compte  ci  rendu  \  et 
contenant  pareillement  certification  du  payement  de 
oute  ladite  dêspense^  au  lieu  de  quittance,  pou^  ceci  la 
omme  de  ao  1.  9  s.  5  d. 

A  Pierre  Laugière ,  la  somme  de  seise  sols  tournois , 
>our  avoir  collé  quatre  cents  articles  et  en  avoir  posé  et 
issis  environ  deulx  cents  aux  portes  et  carrefours  dudit 
rhoulose  y  par  la  feste  de  Pasques  y  pour  ceci  16  s. 

A  messire  Pierre  Forestier  y  Anthoine  Chassanhe  y  et 
Durant  Yeissière ,  prêtres ,  pour  avoir  porté  lesdits  ar- 
ides audit  temps  à  Montastruc  y  Yersveil  et  Carmaing , 
a  somme  de  soixante  sols  tournois  y  ci  60  s. 

A  Georges  Ruveres  y  pour  avoir  £aict  deulx  capses  de 
er  Uanc  à  mettre  sur  le  troncq,  la  somme  de  dix  sols 
tournois,  ci  ,  10 s. 

A  Thomas  Noël ,  pour  avoir  faîct  le  troncq  de  ladite 
croisade  y  à  Thoulose  y  la  somme  de  soixante-trois  sob , 
^atre  deniers  tournois  y  éi  63  ».  4  d- 

A  Jehan  Demont  y  pour  avoir  ferré  le  coffre  dudit 
troncq  y  et  fatct  ledit  cadeuat ,  la  somme  de  unee  livres 
tournois ,  ci  n  l- 

A  maistre  Estienne  Fabry ,  et  Jehan  Galmart ,  pour 
avoir  porté  desdits  articles  en  plusieurs  Heux ,  et  pour 
du  papier  à  escrire  et  de  la  ficelle  à  lier  les  paquets ,  la 
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somme  de  quatre  Uyres  cleulx  sols  neuf  deniers  tour- 
nois ,  ci  4  !•  2  s.  9  d. 

À  messire  Arnaud  Sammatier  y  pour  avoir  mis  les 
troncqs  à  Tarchiprétre  de  Montastruc .  la  somme  de 
deulx  livres  cinq  sols  tournois ,  ci  a  1.  5  s. 

A  Raymond  de  Long,  pour  avoir  faict  six.douzaines  et 
demye  d  armes  j  pour  mettre  aux  portes ,  la  somme  de 
trois  livres  tournois ,  ci  >    3  1. 

A  messire  Pierre  Forestier ,  Durand  Veissiere  et  An- 
thoine  de  Chassanhe ,  pour  leur  parfaict  payement  d  a- 
voir  porté  lesdits  articles^  la  sonune  de  soixante  sols 
tournois ,  ci  6q  s. 

A  Guillaume  PërioUe ,  po^  avoir  porté  des  confessio- 
naulx  à  Auriac  y  la  somme  de  douze  sols  tournois , 
ci  12  8^ 

A  Léon  de  Yeausclera ,  pour  quatre  cadenats  pour 
lesdits  troncqs  j  la  somme  de  '  quarante  sols  tournois  ^ 
ci  4o  s. 

A  messire  Anthoine  Carrière ,  pour  avoir  porté  des 
articles  par  la  Gascoigne  ,  la  somme  de  six  livres  toiir- 
nois  9  ci  6  1. 

A  messire  Reniesi ,  pour  quatre  cadenats  pour  mettre 
auxdits  troncqs  la  somme  de  quarante  sols  ^  ci  l^os. 

Aux  campaniers  de  Sainct-Ëstienne  de  Thoulose^  su3r 
ce  qu'il  ;leur  peut  estre  deu  pour  avoir  sonné  le  par- 
don et  ladite  feste  de  Pasques ,  la  somme  de  soixante 
sols  tournois  ^  ci  6o  s 

A  la  Roussignolle ,  pour  douze  sacs  de  toille  a  mettre 
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argent^  la  somme  de  huit  sols  six  deniers  tournois , 

ci  8  s.  6  d. 

.  A  maistre  Jehan  Galmar ,  pour  avoir  esté  asseoir  les 
troncqs  en  plusieurs  lieux ,  et  avoir  foumy  des  cloux 
pour  les  cadenats,  la  somme  de  vingt-sept  sols  six  de- 
niers tournois ,  ci  27  s^  6  d. 

A  Bertrand  Boîx,  pour  avoir  servy  au  troncq  de 
Saiuct-Ëstienne  de  Thoulose^  par  l'espace  de  quînze 
jours  ^  la  "somme  de  dix-sept  sols  ^ix- deniers  tournois  ^ 
ci  1 7  s.  6  d. 

Pour  le  diner  qui  a  este  faict  à  ceulx  qui  ont  esté  pré- 
sents a  voir  compter  l'argent  du  troncq  dudit  Sainct- 
Ëstienne  de  Thoulose ,  et  pour  le  cuisinier ,  la  somme 
de  soixante-douze  sob  tournois^  72  s. 

Aux  Prescheurs  de    Thoulose,  pour  avoir  presché 
lesdîts  pardons ,  la  somme  de  dix-huit  livres  tournois  , 
cl  18 1. 

A  maistre  Jehan  Bourlier ,  notaire ,  pour  avoir  vac- 
que  a  mettre  et  lever  lesdîts  troncqs ,  au  diocèse  dudit 
Thoulose  y  par  Tespace  de  quinze  jours ,  audit  temps  de 
Pasques ,  la  somme  de  quinze  livres  tournois ,  ci      1 5  1. 

A  frère  Pierre  Servati,  pour  avoir  presché  ledit  par- 
don au  lieu  d'Auriac ,  la  somme  de  trente  sols  tournois , 
ci  3os. 

A  messîre  Clinet  Tasta,  pour  avoir  vacqué  à  asseoir 
les  troncqs ,  la  somme  de  quarante-quatre  sols  sept  de- 
niers tournois ,  ci  44  s.  7  d. 

A  messire  Jehan  Terrein ,  de  Thoulose ,  la  somme 
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de  cent  sols  tooruois^  pour  avoir  yacqué  a  bailler  l 
lettres  j  et  garnir  les  noms  et  surnoms  d'iceulx  qui  l 
prenotent  à  Feglise  de  XKoulose  ^  au  temps  de  Pasque 


ïoo 


Aux  campaniers  dudit  Sainct-Estienne  ^-pour  ayo 
nnë  les  cloches  ;  et  avoir  fait  nettoyer  Teglise  j 
de  quarante  sols  tournois ,  ci 


«onnë 
somme 


ï  quarante  sols  tournois , 


4o 


A  ceulx  qui  ont  scellé  les  confessionaulx  de  lad] 
croisade  et  jubilé ,  la  somtne  de  six  livres  tournoi 
ci  '  6 

A  «nessire  Jehan  Bonissent,  secrétaire  de  monse 
gneur  de  Thonlose ,  pour  avoir  faict  huit  mandemei 
en  parchemin  y  et  avoir  signé  quatre  cents  articles  po 
les  mettre  par  les  portes  des  églises  ^  la  somme  de  s 
livres  tournois  j  ci  6 

A  Jehan  Grant|  impiîmeur^  pour  avoir  imprix 
mille  petits  articles,  et  cent  confessionaulx  en  parch< 
min  j  la  somme  de  cent  dix  sols  tournois,  ci  ^  lo 

A  Jehan  Bodret,  apoticquaire  de  Thoulose,  po 
trente-ung  livres  de  cire  rouge ,  et  aussi  pour  quator 
mains  de  papier ,  la  somme  de  dix  livres  dix-sept-st 
six  deniers  tournois,  ci  ip  1.  17  s.  6 

A  maistre  Guillaume  de  ViUario ,  notaire, pour  ave 
signé  et  remply  les  confessionaulx  et  conpunissions^ 
avoir  faict  les  actes  aultres  de  ladite  croisade,  la  somn 
de  dix  livres  tournois ,  ci  10 

Au  recepveur  de  ladite  croisade,  pouravoir  esté  asseo 
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les  troncqs  et  lever  IWgent  pour  sa  peine  de  treize 
jours  ^  la  somme  de- vingt-huit  livres  tournois  ,  ci  28 1. 

A  monsieur  le  contreroUeur  de  ladite  croisade  y  pour 
semblable  cause ,  la  somme  de  vingt-huit  livres  tour- 
nois >  ci      ^  28 1. 

A  M.  le  conmiissaire  d'icelle  croisade ,  à'  trois  che- 
vaulx,  pour  semblable  cause,  la  somme  de  quarante 
livres  tournois  y  ci  4o  I* 

A  maistre  Jehan  Bourlier  y  pour  avoir  faict  deulx  dou- 
bles de  la  recepte  et  mise  de  ladite  croisade  y  la  somme 
de  trente  sols  tournois  ^  ci  3o  s . 


Autre  despense  pour  et  sur  lajeste  de  NoëL 

A  Thomas  Nouvel  pour  avoir  faict  ung  blême  et  aultre 
troncq  meilleur  pour  mettre  a  Teglise  de  Thoulose,  la 
somihe  de  douze  livres  tournois ,  ci  i  a  1. 

A  Kaymond  de  Ylino ,  pour  avoir  faict  trois  cent  cin-* 
qo^te  armoiries  au  prix  de  douze  deniers  tournois  pour 
pièce  y  vallant  la  somme  de  dix-sept  livres  dix  sols  tour- 
nois,  ci  17  1.  10  s. 

A  JMathien  Grant-Jehan,  pour  avoir  faict  deulx  aultres 
capses  de  fer  Uanc  y  pour  mettre  au  troncq  neuf  la 
somme  de  vingt  sols  tournois ,  ci  20  s . 

A  miaistre  Fratherin,  marchant  ^  pour  avoir  ferré  le 
comptoir  et  cofire  nouveau  de  ladite  croisade,  la  somme 
de  dix  livres  cinq  sols  tournois  ^  ci  10 1.  5  s. 
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A  messire  Jehan  Terrein ,  et  aux  campaniérs ,  pour 
avoir  gardé  les  troncqs  et  sonne  a  Teglise  de  Sainct-Es- 
tîenne^  la  somme  de  quarante^nng  sols  tournois , 
ci       ,  4i  s. 

A  Jehan  Qodret ,  apoticquaire ,  pour  avoir  jÇpurny  dix- 
sept  livres  de  cire  et  douze  mains  de  papier  ,  et  ficelle 
pour  lier  les  confessionaulx ,  pour  toutes  lesdîtes  par- 
lies,  la  somme  de  six  livres  quatre  sols  dix  deniers 
tournois ,  ci  6 1 .  4  s«  i  o  d. 

Au  Carter e,  pour  avoir  posé  les  armes  et  articles  par 
la  ville  y  la  somme  de  trente* cinq  sols  tournois  ^ 

ci  35  s. 

A  maistre  Estienne  Privât ,  sur  et  tant  moins  qu  il  lui 
peut  estre  deu  d  avoir  presché  ladite  croisade  aux  lieux 
de  Frontein ,  Bolot ,  Sirac  et  ViUandrie  ,  la  somme  de 
six  livres  tournois ,  ci  61. 

A  maistre  Guillaume  de  Villario,  notaire,  po^r  avoir 
signé  les  lettres  et  articles  de  ladite  expédition  et  com- 
mission ,  et  aultres  actes  nécessaires  pour  iceulx  qui  al- 
loient  et  venaient  pour  lesdîtes  aiOfaires  a  ladite  feste  de 
Noël ,  la  somme  de  six  livres  tournois ,  ci  61. 

Pour  ceulx  qui  ont  scellé  lesdks  confessionaulx  >  tant 
en  parchemin  que  en  papier ,  et  pour  les  avoir  acoustré 
la  sonmie  de  quatre  livres  tournois ,  ci  41- 
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Aultre  despense  et  mise Jaictes  par  cedit  trésorier  en  la 
deidxième  et  dernière  année  de  ce  compte,  tant  pour 
les  frais  de  faire  prescher  et  publier  le  jubilé  et 
saincte  croisade  en  et  par  toutes  les  églises  du  dio^ 
cese  de  Thoulose ,  comme  pour  retirer  les  deniers, 
lesquels  frais  et  mises  ont  estéfaicts  en  suivant  l'or- 
donnance de  messeigneurs  generaulx  de  notre  Sainct- 
Père  le  Pape  et  du  Roy  notre  sire ,  conformément  a  la 
teneure  de  la  bulle  originalle  dudit  jubilé,  a  esté 
baillé  et  délivré  aux  prescheurs  qui  ont  presché  ledit 
jubilé  en  la  ville  de  Thoulose  et  audit  diocèse,  la 
quinte  partie  de^  toutes  et  chacunes  les  oblations  et 
argent  qui  a  esté  offert  et  baillé  pour  gaigner  lesdits 
confessionaulx  et  induits  en  la  manière  quil  s'en- 
suit; 

£t  premièrement  : 

Aux  prescheurs  qui  ont  presché  en  la  ville  de  Thou- 
lose ,  pour  la  quinte  part  de  quatre  cent  neuf  livres 
seize  sols,  huit  deniers  tournois  qui  ont  esté  trouvés  au- 
dit troncq  qui  a  esté  ouvert  a  plusieurs  festes ,  leur  a  esté 
baillé  la  somme  de  quatre-vingt-ung  livres  dix-neuf 
sols  quatre  deniers  tournois^  ci  81  1.  19  s.  4  <I* 

Au  prescheur  de  Lisle-en-Jourdain ,  pour  sa  quinte 
part  de  cent  quatre-vingt-dix-huit  livres  trois  sols  sept 
deniers  tournois ,  a  esté  payé  la  somme  de  ti^ente-neuf 
livres  trois  sols  sept  deniers  tournois ,  ci      59 1.  3  s.  7  d. 

Au  prescheur  de  Grenade ,  pour  sa  quinte  partie  de 
cent  trois  livres  quatre  sols  six  deniers  tournois,  a 
esté  payé  la  somme  de  vingt  livres  douze  sols  unsec  de- 
niers tournois ,  ci  ao  1.  12'  S.  1 1  d. 
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Au  prescheur  de  Lemihac  y  pour  sa  quinte  partie  de 
quarante-ung  liyres  trois  sols  qoa&e  deniers  tournois  ^ 
a  esté  payé  la  somme  de  huit  livres  quatre  sols  sepi 
deniers  tournois  ^  ci ,  ci  8  1.  4  s«  7  d- 

Au  prescheur  du  Tilh ,  poiir  sa  quinte  partie  de  quinzi 
livres  deulx  sols  six  deniers  tournois  y  a  esté  payé  h 
somme  de  soixante  sols  six  deniers  tournois  ^ 
ci  6o  s.  6  d 

Au  prescheur  de  la  Greulet^  pour  sa  quinte  part  d< 
quatre  livres  neuf  sols  tournois ,  a  esté^  payé  la  sonuni 
de  dix-sept  sols  neuf  deniers  tournois ,  ci  1 7  s .  9  d 

Au  prescheur  de  Boulhac ,  pour  sa  quinte  partie  d< 
de  cent  deulx  sols  un  denier  tournois ,  a  esté  payé  h 
somme  de  vingt  sols  cinq  deniers  l;ournois  ^  ci   20  s.  5  d 

Au  prescheur  de  Castenet  j  pour  sa  quinte  part  de  sep 
livres 7  douze  sols  tournois ^  a  este. payé  la  somme  d( 
trente  sols  quatre  deniers  tournois  ^  ci  5o  s.  4  d 

Au  prescheur  de  Sainct-Aigne ,  pour  sa  quinte  par 
de  six  livres  unze  sols  neuf  deniers  tournois  y  a  est 
payé  la  somme  de  vingt-six  sols  trois  deniers  tournois 
ci  a6  s:  3  d 

An  i»*Qscheur  de  Haulte-Rive  y  pour  sa  quinte  part  d< 
soixante-I^uit  livres  dix  sols  quatre  deniers  tournois 
a  esté  payé  la  somme  de  quinze  livres  quatorze  sol 
tournois ^  ci  ^  1 5  I.  i4  s 

Au  prescheur  4^  Miramont  y  pour  sa  quinte  partie  d 
.qi:vsUxe-viîigt~deulx  livres  quinze  sols  cinq  deniers  tonr 
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nols  f  a  esté  payé  la  somme  de  seize  livres  onze  sols  nng 
denier  tournois ,  ci  16  L  1 1  s.  i  d. 

Au  prescheur  de  Forquevalx^  pour  sa  quinte  partie    >, 
de  cinquante  livres  ung  sols  trois  deniers  tournois ,  a 
esté  payé  k  somme  de  dix  livres  trois  deniers  tour-* 
nois  9  pour  ceci  ip  1.  3  d. 

Au  prédicateur  de  la  Bastide-Sainct-Fumj,  pour  sa 
^inte  part  de  cinquante-neuf  livres  quinze  sols  tour-^ 
Dois  y  a  esté  payé  la  somme  de  unze  livres  dix-neuf  sob 
lonmois ,  ci  1 1  1.  19  s. 

Au  prescheur  de  Sainct-Frontin ,  pour  sa  quinte  part 
de  vingt-deulx  livres  tournois ,  a  esté  payé  la  somme  de 
quatre  livres  seize  sols  tournois^  pour  ceci        4  ^^^  ^^  ^* 

Au  prédicateur  de  Grisolles^  pour  sa  quinte  part  de 
quatorze  livres  tournois  ^  a  esté  payé  la  somme  de  cin- 
quante-six sols  tournois ,  ci  56  s. 

Au  prescheur  de  Castçlnau  de  la  Ferté,  pour  sa 
quinte  part  de  vingt-quatre  livres  cinq  sols  tournois ,  a 
esté  payé  la  somme  de  quatre  livres  dix-sept  sols  tour-  % 

ci  4I.  17  s. 

Au  prescheur  de  Feurilhet,  pour  sa  quinte  part  de 
soixante-seize  sols  six  deniers  tournois,  a  esté  payé  la 
somme  de  quinze  sols  ;  trois  deniers  tournois , 
ci  i5s,  3d. 

Au  prescheur  de  Squalquenis ,  pour  sa  quûate  part  de 
cent  huit  sols  tournois  y  a  esté  payé  la  somme  de  vingt- 
ung  sols  sept  deniers  tournois ,  ci  21  s.  7  d. 

Au  prescheur  de  Versveil,  pour  sa  quinte  part  de  .'  « 
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deux  ceût  cinq  liyres  quinze  sols  cinq  deniers  tournois  ; 
a  esté  payé  la  somme  de  quarante-ung  livres  trois  sols 
ung  denier  tournois^  ci  4i  ï*  5  s.  i  d. 

Au  prescheur  du  bourg  SaînctrBemard,  pour  sa  quinte 
part  de  vingt-neuf  livres  dix-sept  sols  tournois  a  esté 
payé  la  somme  de  cent  dix-neuf  sols  cinq  deniers  tour- 
nois, ci  ii9S.,5d. 

Au  prescheur  de  Sainct-Sulpice  et  Lanta  ^  pour  sa 
quinte  part  de  quarante-cinq  livres  seize  sols  tournois  ^ 
a  esté  payé  la  sonune  de  neuf  livres  trois  sols  deulx  de- 
niers tournois ,  ci  9  1.  3  s.  2  d. 

Au  prescheur  de  Vessières ,  pour  sa  quinte  part  de 
vingt  sols  tournois  y  a  esté  payé  la  somme  de  quatre  sY>ls 
tournois  ^  ci  ^  4  s. 

Au  prescheur  de  Montastruc ,'  pour  sa  quinte  part  de 
cent  trois  sols  ^  nnze  deniers  tournois ,  a  esté  payé  la 
somme  de  vingt  sols  neuf  deniers  tournois ,  ci    20  s.  9  d* 

Au  prescheur  de  Buzet  ^  pour  sa  quinte  part  de  cent 
trente  sols  tournois,  a  esté  payé  la  somme  de  vingt-deux 
sok  sept  deniers  tournois,  ci  2a  s.  7  d. 

Au  prescheur  de  Saincte-Foy,  de  Périol,  pour  sa 
quinte  part  de  neuf  livres  dix-neuf  sols  cinq  deniers 
tournois ,  a  esté  payé  la  somme  de  trente-neuf  sols  dix 
deniers  tournois  ^  ci  39  s.  10  d. 

Au  prescheur  de  Sainct-Lis ,  poiu*  sa  quinte  part  de 
la  somme  de  vingt^trois  livres  tournois ,  a  esté  payé  la 
somme  de  quatre  livres  douze  sols  tournois^ 
ci  /  41.  12  s. 
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Au  prescheur  de  Plaisance ,  pour  sa  quinte  part  de 
dix-hnit  livres  cinq  sols  tournois,  a  esté  payé  la  somme 
de  soixante-treize  sols  tournois ,  ci  73  s. 

.  Au  prescheur  de  Montgiscart,  pour  sa  quinte  part 
de  quarante-huit  Urres  qui  ont  esté  trouvés  audit  Mont- 
giscart  des  offertes  pour  le  jubilé  et  induits  ,  a  esté  payé 
la  somme  de  neuf  livres  douze  sols  tournois  , 
ci  9I.  la  s. 

Au  prescheur  de  Montgiard  et  Montesquieu,  pour  sa 
quinte  part  de  quarante,  livres  qui  ont  esté  trouvés  au 
troncq  dessus  dit ,  a  esté  payé  la  somme  de  huit  livres 
tournois ,  ci  81. 

Au  prédicateur  de  Ville-Franche ,  pour  sa  quinte  part 
de  quarante  quatre  livres  douze  sols  tournois ,  a  esté 
payé  la  somme  de  huit  livres  dix-huit  sols  quatre  de- 
niers tournois ,  ci  .  8 1.  18  s.  4  d. 

Au  prescheur  de  Ville-Novelle ,  pour  sa  cinquième 
partie  de  la  somme  de  vingt-six  livres  tournois ,  a  esté 
payé  la  somme  de  cent  quatre  sols  tournois ,  ci      104  s. 

Au  prescheur  de  Gardoulx',  pour  sa  quinte  part  de 
soixante-douze  sols  tournois^  a  esté  payé  la  somme  de 
quatorze  sols  quatre  deniers  tournois,  ci  i4  s.  4  d. 

Au  prescheur  de  Montgailhard  et  la  Bastide  de  Bel- 
vese,  pour  sa  quinte  part  de  vingt-ung  livres  treize 
sols  tournois  ,  à  cause  que  dessus ,  a  esté  payé  la  somme 
de  quatre  livres  six  sols  sept  deniers  tournois  pour 
ceci  4l*  6  s*  7  d. 

Au  prescheur  de  Sainct-Léon  ^  pour  sa  quinte  part 
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de  yingt-sLx  liTres  toomoîs  ^  lui  a  esté  payé  la  soimn 
de  cent  qaatre  $ols  taoraois  ^  ci  104  s 

Au  prescheur  de  Saincf-Félix ,  pour  sa  quinte  pai 
de  quarante-huit  livres  quinze  sols  tournois ,  a  ce  qu 
dessus  9  Itti  a  esté  payé  la  somme  de  ne^f  livres  quinz 
$6ls  toumois>  9 1.  r5  s 

Au  prescheur  du  Pin  y  pour  sa  quinte  part  de  quarant 
livres  tournois ,  lui  a  esté  payé  la  somme  de  huit  livre 
tournois  v^i  81 

An  prescheur  de  Carmaing  ^  pour  sa  quinte  part  d 
dix  livres  unze  sols  neuf  deniers  tournois ,  lui  a  est 
payé  la  somme  de  quarante-deux  sols  quatre  deniei 
tournois ,  ci  ,        4^*  *•  4«  <i 

Au  prescheur  d*Auriac ,  pour  sa  quinte  part  de  qua 
rante*^euf  sois  six  deniers  tournois ,  a  esté  payé  1 
somme  de  neuf  sols  huit  deniers  tournois^  ci     9  s.  8  ( 

Au  prescheur  de  Saixes  et  Murel^  pour  sa  quinte  pa 
de  soixante  livres  dix-huit  sols  unze  deniers  tournois 
à  cause  que  dessus  y  a  esté  payé  la  somme  de  doua 
livres  trois  sols  neuf  deniers  tournois  >    ci  i  a  1.  5  s.  9  < 

Au  prescheur  de  Axas ,  Paiilhac  et  Garoiduch  ,  poi 
sa  quinte  part  de  trente-huit  sols  dix  deniers  tournoie 
lui  a  esté  payé  la  somme  de  sept  sols  neuf  deniers  tom 
nois ,  pour^eci  7  s*  9  < 

Au  prescheur  de  la  Vage,  pour  sa  quinte  part  < 
quatre  livres  six  sok  neuf  deniers  tournois ,  lui  a  es 
payé  la  sonmie  de  dix-sept  sols  trois  deniers  tournois 
pour  ceci  1 7  s,  ^  c 
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An  predcheur  de  Samct-Pîerre  et  Lages ,  pou*  sa 
quinte  part  de  cinquanle-denlx  sob  dix  deniers  tour<- 
Dois  y  lui  a  esté  pa  jé  la  somme  de  dix  sol^  six  deniers 
tournois ,  ci  lo  s.  6  d. 

An  prescheur  de  Basiege,  pour. sa  quinte  part  de 
brente^ung  sols  toamois ,  a  este  payé  k  somme  de  six 
sols  deolx  deniers  tournois ,  ci  6  s.  ft  d. 

Au  prescheur  de  Osmille ,  pour  sa  quinte  part  de  cent 
dix  sols  trois  deniers  tournois  a  esté  payé  la  sonune  de 
de  yingt^eulx  s<^  tournois ,  ci  aa  s. 

Item.  Plus  à  messire  Jehan  Terrein ,  pour  avoir  gardé 
le  troncq  à  Pasques ,  de  Tannée  dernière  y  ]&  somme  de 
fixante  sols  tournois ,  pour  ceci  6o  s. 

Aux  campaniers  de  Sainct-Estienne ,  po^r  avoir  sonné 
la  grosse  cloche  j  la  somme  de  vingt-cinq  sols  tournois , 
pour  ceci  «  25  s. 

A  nng  enf&nt  qui  cryoit  an  troncq,  la  somme  de 
quînEe  sob  tournois  ,  ci  i  S  s. 

A  ceulx  qui  ont  scellé  les  confessionaulx  y  la  somme 
de  quatre  livres  totunois ,  ci  41* 

A  de  Villario ,  notaire ,  pour  avoir  signé  les  confes- 
sionaulx y  articles  et  sommaires  y  et  a  esté  par  lui  retenu 
les  actes ,  a  esté  payé  la  somme  de  quatre  livres  tour- 
nois ,  ci  41* 

A  Gervas  Aigret ,  pour  avoir  assis  et  collé  les  grands 
articles  et  les  attacher  avec  les  armes  aux  portes  et  car- 
refours de  Thoulose ,  la  somme  de  vingt-sept  sob  six 
deniers*  tournois ,  ci  27  «•  6  d. 
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Plus  a  esté  payé  a  maistres  Jehan  Graut,  Jehan  e 
Faures ,  imprimeurs  y  pour  avoir  imprimé  sept  rames  d< 
confessionanlx ,  une  rame  et  trois  cents  sommaires  ,  e 
cinquante  grands  escussons  de  croisade ,  la  somme  A 
dix-huit  livres  tournois ,  ci  i8 1 

Plus  a  Jehan  Bodret,  espickr^  pour  papier  et  cir 
rouge  j  gommée  a  sceller  les  confessionanlx  y  a  esté  pay< 
la  somme  de  six  livres  douze  sols  huit  deniers  tournois 
pour  ceci  6 1.  1 2  s.  8  d 

Item  a  André  Thibault  et  Michel  Mahault,  pour  avoi 
scellé  tous  les  confessionanlx ,  pour  la  deulxieme  anné 
du  jubilé^  a  esté  payé  la  somme  de  treize  livres  dix  sol 
tournois^  ci  i3  1.  lo  s 

Plus  payé  au  sieur  Jehan  Terrein ,  pour  treize  jour 
nées  quil  a  vacquë,  avec  ung  cheval,  en  allant  par  1 
le  diocèse ,  tant  pour  asseoir  les  troncqs ,  porter  con 
fessionaulx,  que  retirer  Targent,  lui  a  esté  payé  la  somm 
neuf  livres  quinze  sols  tournois ,  qui  est  à  raison  d 
quinze  sols  par  jour ,  vallant  pour  tout  ladite  solnm 
de  9 1.  1 5  s 

Item  a  ceulx  quiont  porté  les  confessionanlx  a  FIsU 
en-Jourdain ,  a  Saînct-Felix ,  a  Castehiau-d'Estroicte 
font,  et  Montgailhard ,  a  esté  payé  la  somme  de  cin 
quante  sols  tournois ,  pour  ceci  Soi 

Item  à  François  Villassier ,  pour  avoir  porté  Testen 
dard  de  la  croisade  aux  villes  et  lieux  notables  dud 
diocèse ,  quant  on  faisoit  les  processions ,  la  somme  d 
treize  livres  tournois ,  ci  i3  1 

Au  vicaire  de  Grenade ,  pour  ses  vaccations  d  avoi 
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istribaé  les  coafessionaolx,  a  esté  payé  la  somme  de 
rente  sols  toaraois ,  pour  ceci  3o  s. 

Aur  vicaire  de  Miramont  y  pour  ses  vacca  lions  d  ayoir 
istribaé  les  confessionaulx  et  gardé  le  troncq  y  lai  a  esté 
a  jé  la  somme  de  quarante  sols  tournois  y  ci  4o  s. 

An  vicaire  de  Forcquevals ,  pour  ses  vaccations  d'à- 
oir  distribué  les  confessionaulx  et  gardé  le  troncq  ^  lui 
esté  payé  la  somme  de  trente  sols  tournois ,  ci      5o  s. 

'Aux  campaniers  de  Sainct-Etienne ,  qui  ont  sonné 
our  ledit  jubilé,  aax  jours  solemnels  comme  Pasques, 
^enthecoustes  /Toussaincts  et  Noël^  leur  a  esté  payé  la 
omme  de  quarante  sols  tournois  ^  ci  4o  s. 

Au  vicaire  de  Yerdun  ^  pour  ses  peines  ^  la  somme  de 
ingt  sok  tournois  ^  ci  -      !20  s.. 

Au  trésorier  de  la  croisade ,  pour  avoir  vacqué  lui  et 
DU  bomme  avec  deulx  cbevaulx ,  en  Tannée  dernière 
e  ladite  croisade ,  par  Fespace  de  quinze  jours  a  recueil- 
r  les  deniers  dudit  jubilé  et  croisade  ^  lui  a  esté  payé 
L  somme  de  trente  livres  toarhois  qui  est  aux  frais  de 
oarante  sols  pat  jour ,  pour  ceci  la  spmqcie  de       3o  1. 

A.U  vicaire  de  Versveil,  pour  avoir  distribué  les  con- 
issionaulx  audit  lieu ,  et  au  lieu  du  Bourg  y  lui  a  esté 
ayé  la  somme  de  dix  livres  tournois^  ci  lo  L 

Au  notaire  y  pour  faire  dix-huit  mandemens  ,  et  pour 
voir  signé  tous  1^  articles  sommaires  et  confessionaulx, 
esté  payé  la  somme  de  vingt  livres  tournois  y  ci     ao  L 

Au  vicaire  de  Sainct-Lis,  pour  avoir  distr3)aé  les 
V  25 
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eonfessionaulx  audit  Uea,  a  esté  payé  U  somne.  de  di 
sois  tournois  ,  pour  ceci  .  lo  c 

Payé  pour  ung  cofire ,  ayec  la  serrure  et  dpux 
Haulle-Bjye,  pour  faire  le  troacq^  la  somme  de  trente 
neuf  sols  huit  deoiers  tournois  ^  ci  69  s.  8  c 

Plus  payé  au  clerc  dudit  lieu  de  Haulle-IUye ,  pou 
ayoir  sonné  les  cloches  et  gardé  le  troncq  dudit  lieu ,  ] 
soBOOcne  de  trois  sols  quatre  deniers  tournois ,  pour  c€ 

ci  3  s.  4  < 

« 

A  ung  messager  pour  ayoir  esté  quérir  dudit  Ueu  <j 
Haulte^Riye  a  Thoulose  des  oonfessîoaaulx^  a  esté  payé] 
somme  de  cinq  sols  tournois  ^  ci  5 1 

/ 

Au  yîcaire  etbedel  de  risle-en-Jourdaîn  ,  pour  leu 

peines  et  salaires  y  d  ayoir  garde  le  troncq  y  chacun  un 
jour  y  leur  a  esté  payé  la  sonmie  de  yingt  sob  tournois 
ci  ao 

Au  notaire  dudit  Ueu  de  Flsle-en- Jourdain,  qui  a  enc 
ply  et  distribué  les  confessionaulx,  a  esté  payé  la  somn 
de  quaraQte  cinq  spis  tournois  ,  ci  45 

Au  campanter  dudit  lieu  de  Tlsle-en-Jotircbiin  y  poi 
ayoir  sonné  pour  le  pardon ,  a  esté  payé  la  somme  < 
cinq  sols  tournois ,  ci  5 

Auserrurier  deVersTeil,  pour  denlxaerrares^misesi 
troncq  de  Yersyeil  y  a  esté  payé  la  somme  de  quaran 
sols  y  tournois ,  ci  4t> 

Au  yicaire  de  Buset  y  pour  ayoir  dis^ibué  les  çomfei 
sionaulx  lui  a  esté  payé  la  sonune  de  cinq  sols  toumoû 
peareéci.  5 
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A  momre  Jehan^-Terreia  9  pour  avoir  .gardé  le  Irovicq 
ea  TëglUe  nëtropolitaine  de.Thoulose^  ekipour  ^¥Qir 
distribue  et  emply  les  coofdàBiiopauli.  ^  e».  ^oy  fesant  il 
a  vacqué  par  Tospace  de  huit  joqi^  au  dermifT  tronçq  y 
lui  a  esté  payé  la  somme  de  vingt-^ept  sols  six  deiiiejrs 
toWnoîs  ^  ci  27  s.  6  d. 

A  m^tre  Raymoud-Raffîn  ,  coi^trerolleur  de  Udîte 
saincte  çroisa4e  ordoxmée  par  le  roy  notre  sire  ,  pour 
atoir  esté  lui  et  son  homme^ayec  deiUx  eheraulxi  levqr 
Targent  des  troncqs  aux  lieulx  deMurel^  Senxez^  Mont* 
gÎBCftpd  ,  ViUe  Nov^le  ,  Moa^Uard  et  YiUefriitidie , 
en  4pt»ï  ÊiiaaaC  ils  ont  Taqoé  por^Fespace  de  sept  jours 
eoliers^  à  raison  de  qHarame  tni^  levmoîs  y  poor  dta"- 
caa  jour  y  leur  a  esté  paye  la  somme  de  quatoiie  litres 
loanHMS  ^  pour  tout  y  pour  ceci  i41« 

Iiem^.  flm,  à  Geryais  Ceriaire  ,  pour  j^voir  assis  et 
G^Ué  1^  articles  et  armoiries ,  par  les  portes  et  oan^e- 
fourSy  pour  le  dernier  troncq  de  Noël  et  Posque^  j  lui  a 
esté  payé  la  somme  de  quarante  sols  tournois  , 
ci  40  s* 

Payé  pour  le  port  desdits  ordilles ,  harnois  et  vin ,  la 
somme  de  qent  cin^sols  tournois  ^  c^  xo5  s. 

Pour  avoir  vendu  à  Fenquant  publicq  ,  par  Antboine 
BfLQher,  et  p<iur  porter  au  liw  potilicq  les  ordiUcys  et 
buvMMS^  hm  a  ^té  payé  la  s^wuo^dfi  (pii^qnante^c^fm  ^1^ 
tounKnSyci  55  «• 

Pins,  payé  a  monsieur  maistre  Jehan  y  notaire  et  se- 
caetaii^  4u:roy,  notre «ire^c^  comms  à  tenir  li»  qqmpto 
drecqprmr  ktdils  denien  de  W  cvoisade ,  la  senpwi^  de 
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qaÎDSBe*  cent  trente-denlx  livres  dix-sept  sob  quatre 
deniers  tournois  y  ainsi  ijtt*il  appert  par  bnliette  datée  du 
XXVI*  jour  de  février,  mil  ciiiq  cent  et  dix-sept^  si- 
gnée de  la  mam  dudit  Grossier,  pour  ceci  ladite  somme 
de  i53al.  17  s.  4  d- 

Item.  Pins  payé  audit  Grossier  ,  la  somme  de  deidx 
cent  quarante  huit  livres  trois  sols  tournois  j  ainsi 
qu'il  appert  par  bullette  ,  datée  du  x«  jour  de  juing  i5 1 8 
et  signée  dudit'  Grossier,  pour  ceci  ^ifi  1. 3  s. 

Item.  Pour  les  gaige&de  messire  Josse  delà  Garde  ^ 
docteur  en  théologie,  etvicaire-general  de  tres^everend 
pek*e  en  Dlieu ,  monseigneur  larcévesque  de  Thoulose  , 
lequel  a  adressé. toute  affaire  et  ordonnance  de  ladite 
croisade,  les  sommaires ,  etaultres  affaires  nécessaires  et 
utiles  audit  afiaire ,  pour  les  deulxans  de  ladite  croisade^ 
à  raison  de  cent  livres  tournois  par  an  ,  qui  est  pour  les- 
dites  deulx  années,  la  somme  de  deolx  cents  livres  tour- 
nois ,  pour  ceci  aoo  1. 

liem.  Pour  le  contreroUeur  de  ladite  croisade  messire 
Raymond-Raffîn,  chanoine  de  Sainct-Etienne  de  Thou- 
lose,  pour  ledit  temps ,  a  raison  de  5o  livres  par  an,  val- 
lent  pour  lesdites  deulx  années  la  somme  de  cent  lîv^s 
tournois ,  pour  ceci  100 1. 

Plus  ,  pour  le  reeepveur  de  ladite  croisade  ,  -pour  te- 
dit  temps  ,  a  cent  livres  par  an ,  tallent  pour  lesdites 
deulx  années  la  somme  de  deulx  cents  livres  tournoie, 
pour  ceci  aoo  1. 

Plus  pour  la  Grosse  de  deulx  cahiers  àe  piqpier,  con- 
tenant vingt  ung  feuillets  et  demi  de  papier,  esquds  %ùùX 
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ontenues  les  receptes  et  despenses  de  ce  présent  compte 
i  somme  de  vingt  sok  tournois',  pour  ceci  ao  â. 

A  Jhérosme  de  Yalmorin ,  sergent  pour  ung  adjour- 
ement  qu'il  a  faict  audit  trésor,  lui  a  esté  payé  la  somme 
le  vingt  sols  tournois ,  pour  ceci  ao  s. 

SUMMA  FRACTIONUM  gSs  1.  l4  S. 
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DESPENSE  COMMUNE 

Four  la  façon  da  compte  renda  par  ce  présent  recep- 
yenr  a  Montpellier,  la  somme  de  4^  s.  6  d 

Pour  le  voyage  de  maistre  Pierre  de  la  Font ,  notairi 
et  procureur  de  ce  présent  recepveur,  pour  avoir  rendi 
ledit  compte  a  Montpellier  la  somme  de  6  1 

Pour  la  façon  et  escripture  de  ce  présent  compte  con 
tenant  cinquante  feuillets ,  aux  frais  de  vingt  deniers  pou 
feuillet,  vallent  quatre  livres  trois  sols  quatre  deniers ,  c 
pour  la  double  semblable  quantité,  neuf  deniers  pou 
feuillet ,  vallent  4o  s.  8  d. ,  ci  pour  tout      6 1.  1 1  s.  4  cl 

Pour  la  vaccatîon  de  Guillaume  Voisin,  procureur  d 
ce  présent  registre,  d'avoir  rendu  ce  présent  compte,  aj 
sisté  a  la  closture  et  pris  les  arrêts  sur  le  double  d'icelle 
la  somme  de  8  1.  tournois,  cî  81 

SUMMA  £XPENSA£  GOBOlIirNIS  !22  L  I7  S.  lO  d 
SUMMA  TOTÀLIS  EXPENSAE  PRESENTIS 

coMPUTi  3408 1.  5  d 

P.  Ahchiepus  Aquen. 


Dalbiag. 


VlNERON. 
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Non. 


Opinions  de  Martin  Luther  sur  la  guerre  contre 
les  Turcs,    (i5a7) 

lions  avons  déj&  donné  une  légère  idée  des  opinions  de 
Luiher  snr  les  guerres  contre  les  Turcs  ;  mais  comme 
ces  opinions  peurent  senrir  à  faire  connaître  Tesprit  du 
temps  où  il  éoriTait ,  et  Tesprit  de  la  réforme ,  par  rap- 
port aux  croisades  I  nous  ayons  cru  devoir  les  faire  con- 
naître dans  toute  leur  étendue.  On  trouve  beaucoup  de 
choses  sur  les  Turcs^  dans  les  propos  de  table  de  Lu- 
ther ;  mais  nous  nous  bornerons  à  extraire  les  écrits  dcMit 
nom  avons  parié  an  rm*  livre  de  notre  histoire.  Le 
premier  qui  se  préstete  y  a  pour  titre  i  Dissertation  sur 
la  Guerre  contre  les  Turcs.  H  est  dédié  à  8.  Â*  le  jH^ince 
Philippe  Landgrave  de  Hesse  ^  et  porte  la  date  de  1 528^ 
Daos  une  courte  préface  Luther  dit  que  plusieurs  per- 
sonnes lavaient  prié  cinq  ans  auparavant  d  écrire  sur  ce 
sujet  $  qu'aujourd'hui  le  Turc  faisant  des  progrès^  ses 
amis  le  foroent  décrire  enfin ,  d  autant  qu'il  se  trouve 
parmi  les  Allemands  quelques  j^dieateurs  ineptes  qui 
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persaadcnt  aa  peuple  qa'on  ne  doit  pas  faire  la  guerre 
aux  Turcs,  et  quil  en  est  même' d'assez  insensés  pour 
enseigner  qu'il  ne  conyient  à  aucun  chrétien  de  porter 
le  glaive  séculier  on  de  régner.  Au  surplus ,  ajoute  Lu- 
ther y  notre  peuple  allemand  est  un  peuple  brutal  et  fa- 
rouche j  presque  moitié  diable ,  moitié  homme.  Il  se 
plaint  ensuite  de  ce  qu  on  Taccuse  lui  tout  seul  de  cette 
méchanceté  qu'il  reproche  au  peuple  allemand;  de  ce 
qu'on  prétend  qu  elle  est  le  fruit  de  son  évangile,  et  de  ce 
qu'on  lui  attribue  encore  la  sédition  et  tout  le  mal  qui  se 
fait  dans  l'univers  entier. 

Luther  ayant  à  cœur  de  se  justifier ,  pense  qu'il  est 
urgent  d'écrire  tant  pour  lui  que  pour  l'amour  de  l'é- 
vangîle  et  pour  que  les  âmes  innocentes  ne  soient  pas 
trompées  plus  long-temps  par  les  calomniateurs.  Apres 
ce  préambule  Luther  entre  ainsi  en  matière  :     ^ 

»  Le  pape  Léon  X  dans  les  bulles  par  lesquelles  il 
m'excommunie ,  condamne  entre  antres  le  passage  où 
j'ai  dit:  combattre  le  Turc,  c'est  résister  à  Dieu  qui  s'en 
sert  comme  d'une  Verge  pour  nous  punir  de  nos  pé- 
chés. » 

C'est  sans  doute  de  ce  passage  que  s'appuient  ceux  qui 
prétendent  que  j'empêche^  par  mes  conseils,  défaire 
la  guerre  au  Turc.  J'avoue  franchem:ent  que  cette  thèse 
est  de  moi ,  ei  que  je  l'ai  soutenue  dans  le  temps.  Je  l'é- 
tablirais et  la  soutiendrais  encore  aujourd'hui  si  les  cir- 
constances étaient  encore  les  mêmes.  Mais  ce  n'est  pas 
'bien  d'éublier  ainsi  l'état  des  choses  qui  avait  déterminé 
mon  opinion ,  et  de  rappeler  mes  expressions  pour  j 
donner  une  fausse  interprétation.  Ne  pourrait-oa  pas 
par  le  même  procédé  arguer  l'évangile  de  mensonge  ou 
Faccuser  de  se  contredire  lui-même. 
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Voici  qael  ëtaît  Tétat  des  choses.  Personne  n^avait  en- 
core enseigné  ni  appris  ce  que  c'est qae  Tantorite  civile. 
On' en  ignorait  lorigine,  les  devoirs  on  les  fonctions. 
On  ignorait  aussi  comment  elle  doit  servir  Dieu.  Les 
plus  savans  envisageaient  Fantorité  civile  comme  hu- 
maine et  profane ,  coimme  un  état  dangereux  pour  la 
béatitude...  Les  princes  et  les  grands  seigneurs  à  force 
de  vouloir  éùre  dévots  j  regardaient  leur  rang  et  leurs 
fonctions  comme  rien.  Ils  supposaient  encore  moins  que 
lexercice  de  leur  autorité  pût  être  considéré  comme  un 
culte  divin,  et  sauf  la  tonsure  et  Je  bonnet,  ib  deve- 
naient comme  autant  de  prêtres  et  de  moines.  Tous  les 
grands  seigneurs  qui  existaient  alors  m'en  seront  té- 
moins 5  car  feu  mon  gracieux  maître  le  duc  Frédéric , 
lorsque  j'écrivis  pour  la  première  fois  sur  l'autorité  ci- 
vile, en  fut  si  enchanté  qu'il  fit  copier  et  relier  mon  ou^ 
vrage  avec  élégance.  Il  l'aimait  beaucoup  parce  qu'il  lui 
faisait  connaître  quel  était  son  état  devant  Dieu. 

Le  Pape  et  les  ecclésiastiques  étaient  alors  tout  en  tout, 
ils  étaient  au-dessus  de  tous  ^  ils  étaient  partout  comme 
un  dieu  sur  la  teire.  L'autorité  civile  était  cachée  dans 
les  ténèbres  5  elle  était  ignorée.  Le  Pape ,  malgré  cela, 
voulut  passer  pour  chrétien  avec  sa  troupe  et  prétendît 
combattre  les  Turcs.  La  question  roula  sur  ces  deux 
points.  Je  traitais  alors  la  doctrine  relative  aux  chrétiens 
et  à  la  conscience.  Je  n'avais  encore  rien  écrit  sur  l'au- 
torité civile.  Les  papbtes  m'accusèrent  d'être  un  adula- 
teur des  princes ,  parce  que  je  m'occupais  seulement  de 
l'ordre  ecclésiastique  pour  lui  enseigner  comment  il  fal- 
lait être  chrétien.  Je  ne  disais  rien  de  l'ordre  civil.  Us 
me  qualifient  aujourd'hui  d'homme  séditieux  depuis 
<[ue,  par  la  grâce  de  Dieu ,  j'ai  écrit  sur  l'autorité  civile 
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aussi  saperiearement  et  aussi  utilema]^  qu  aàcim  insti- 
tuteur ne  lavait  £ait^  depuis  les  apôtres ,  excepté  Saint- 
Augustin;  peut-être,  ce  dont  je  puis  me  glorifier  en  boi^ic 
conscience  et  d  après  le  témoignage  du  monde^ 

Entre  autres  points  de  la  doctrine  chrétienne  que  jc 
traitai,  je  discutai  le  préceple  de  Jésus»€hrist  qui  dit 
(St^rMathv  chap,  5 ,{)  qu'un  chrétien  ne  doit  pas  résistei 
au  mal ,  mais  tout  6ouffi*ir  |  qa  il  doit  laisser  son  nianleat 
k  celui  qui  lui  ôte  sa  robe  p  et  présenter  lautre  joueà  qu 
le  frappe.  Le  Pape  avec  ses  universités  et  couvents  avai 
transformé  ces  point;  en  objets  du  libre  arbitre  qui  né: 
taient  point  commandés  rigoureusement  aux  chrétiens 
Ik  avaient  ainsi  perverti  la  parole  de  Jésus-Christ*  IL 
lavaient  enseignée  à  faux  et  avaient  trompé  les  chré- 
tiens. 

Comme  ils  prétendaient  être  chrétiens,  même  le 
meilleurs  chrétiens ,  et  pourtant  combattre  le  Turc  ^  e 
n^endurer  aueun  mal ,  ne  souffi'ir  ni  la  violence  ni  Tin- 
justice  i  je  leur  opposai  le  précqpte  de  Jé6u»<2hrist  qu 
veut  que  les  chrétiens  ne  résistent  pas  au  mal ,  npiai 
qn  ik  se  résignent  à  tout.  C  est  alors  que  j  établis  la  tbès 
condanmée  par  le  pape  Léon.  Je  1  etablk  surtout  pou 
dévoiler  la  scélératesse  romaine  ;  caries  papes  n  ont  ja 
mais  .vQulu  sérieusement  Caire  la  guerre  au  Turc*  Cett 
guerre  leurjservait  seulement  de  cape  pour  jouer  dessou 
et  pour  échanger  aussi  souvent  qu'ik  en  auraient  envie 
Fargent  de  TAUemagne  contre  des  dispenses.  Tout! 
monde  le  savait^très-bien ,  quoique  maintenwt  on  1  ai 
oublié.  i 

Ik  condamnèrent  ma  ^è^e ,  non  parcequ'elle  d^fcsui 
la  guerre  coiltre  les  Tiiii0||f  jj^is  parce  qu'eue  l^nr  ^ra< 
dMit  le  masqtie  et  frij^î^fc^  IWgfnt  la  route  de  Rpme 
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Is  etiMeikt  Todn  sérksiueiiieiit^îrela  gverre  au  Turc, 
E^pe  et  les  oàrdÎBaal  auraient  ea  ancB  da  cédait  des 
refllitores  ^  dés  annales  et  d  avtres  rentrées  infinies.  Ils 
iraient  pas  besoin  ponr  oela  de  pressurer  et  de  rolér 
K  provînccs  aHemandes;  s'il  s'était  agi  dWe  guerre 
mebe  et  loyale  ,  j  aurais  su  présenter  ma  thèse  d  me 
Ltre  xnanîère. 

Je  ik  étais  pas  eontent  non  plu»  de  y&k  qu  on  s'atta- 
^  tant  à  exciter  les  cfarétiena  et  les  princes  contre  le 
Érc  et  qu'on  Toulaît  lui  faire  la  gueive  arant  4e  s'être 
rrigé  soi<-méme  et  de  vivre  en  bon  chrétien.  Chacun 
t  ces  metifs  et  touadeox  ensemUe  suffisaient  pour  notis 
lerdîretofutehosiilité.  Car,  prerroquer  une  guerre  danâ 
»  eiroonstauces  semblables^  c'est  désirer  uniquement 
iffiisîon  du  sang,  sans  qu'il  en  puisse  jamais  résultist*  au- 
m  b»en  ;  na^uéchant  a  tofijoars  mauvaise  grâce  à  vou- 
îr  morigéner  un  antre  méchant  ^  il  faut  s'amender  soi- 
téme  auparavant^ 

Ce  qui  surtout  détermina  mon  opinion  ,  ce  fat  qu'on 
nAût  a'armei^  contre  k  Turc  en  qqalilé  de  chrétiens  , 
le  eombaltre  comme  l'ennemi  de  Jésus-Christ  ;  idée 
amétralement  opposée  à  la  doctrine  et  au  nom  de  notre 
uvear,  qui  dît  que  les  chrétiens  ne  doivent  point  résis- 
r  an  mal ,  qn'3s  ne  doivent  ni  se  qiettre  en  colère  ,  ni 
nerdUer ,  ni  se  venger ,  ni  plaider. 
Ln  guerre  ne  serait  pas  au  nom  de  Jésus-Christ,  at- 
nda  qu'il  y  anrait  à  peine  cinq  chrétiens  dans  l'armée, 
tpenfr-étre  même  des  gens  pires,  devant  Dieu,  que  des 
ores.  Tous  cependant  voudraient  pcnier  le  titre  de 
lirékiens  ;  ce  qui  est  le  pins  grand  des  péchés  qu'aucun 
'urc  ne  eoHmnet)  car  c'est  vilipender,  avilir  et  désfaono- 
er  le  nom  de  Ksos^Ghriat  ,.que  de  le  faire  servir  à  des 
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méfaits^etce  sarait  le  cas,  snrtoiiisHePaipe  etles^T^ques 
allaient  eau^raêioes  à  la  gaerre.  Appelés  à  lutter  eontre 
le  diable  par  la  pasole  de  Dieu  et  la  prière  ,  ils  abdi- 
queraient leur  vocation  pour  se  battre  le  glaive  à  la 
main }  ce  ,qui  ne  leur  est  pas  ordonné  ,  mais  bien 
défendu.  ' 

Oh  9  que  Jésu»-Christ  m'accueillerait  bien  au  Jour  du 
jugement  dernier ,  sî  ,  engagea  des  fonctions  ecclésias- 
tiques 9  pour  exhorter  et  soigner  les  âmes  ,  je  les  laissais 
là  pour  m'abaudonner  à  la  guerre  et  au  maniement  de 
lepée  !  CçmmenI  Jésu^-Christ^  ou  les  siens,  pourrait-il 
recourir  au  feu ,  faire  la  guerre  ou  tuer  les  corps  ,  puis- 
qu'il se  glorifie  d'être  venu  procurer  le  bonheur  au  mon- 
de ?  Sa  fonction  est  d  agir  par  FÉvangile ,  de  délivrer  pai 
«on  esprit  Thomme  du  péché  et  de  la  mort ,  et  de  le  con- 
duire de  ce  monde  à  la  vie  étemelle  :  il  s'est  esquivé  pom 
n  être  pas  fait  roi  ;  il  a  déclaré  devant  Pilate  que  soi 
royaume  n  était  pas  de  ce  monde  5  il  a  ordonné  à  Pierre 
de  remettre  son  épée  dans  le  fourreau.  !      «j  ; 

Je  ne  dis  point  cçla  pour  établir  que  les  magistrats  ci- 
vils  ne  sont  pas  chrétiens  ,  ou  qu'un  chrétien  ne  peu 
porter  le  glaive  e(  servir  Dieu  dans  une  fonction  ciyile 
Plût  à  Dieu  que  les  magistrats  fussent  tous' chrétiens,  01 
qn'onne  dût  être  prince  à  moins  d^étre  chrétien.  Les  af- 
faires seraient  en  meillenr.état  ;  le  Turc  ne  sersdt  pas  de 
veiiu  si  puissant:  je  veux  seulement  prévenir  la  confusiox 
des  fonctions  et  vocations 

Combien  '  (Toyez  -  vous  quil  y  ait  eu  de  guerrej 
contre  les  Turcs  ok  nous  ^n  ayons  pas  éprouvé  d< 
grandes  pertes  ,  quand  lés  évéques  et  les  ecclésiastique! 
en  ont  été.  Quelle  a  été  à  Wama  la  déCsiite  du  brave  ro 
Ladislas  9  entouré  de,8e$éyéq&ës/3f  Les  Hongrois  eux- 
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èmes  iml  accusé  de  ce  désastre  le  cardibal  JûYién  et  lui 
^t  passé  Tépée  à  travers  le  corps;  Dernièremeiit  encore 
roi  Louis  aurait  peut^tre  combattu  aréc  un  meîUeut* 
ccè&  y  s'il  j»ayait  paS' conduit  contre  les  Turc^xme  ar- 
ée  de  moines. 

Si  jetaia  militaire,  et  que  je-Tisse  dans  les  râxigs  un 
être  ou  un  étendard  de  croisade ,  futHce-ménaie  m  cru- 
îx  ,  je  me  mettrais  =  à  eourir'commesi.le'diaMe'  me 
ursuivait  :  dussent-ils  ménie  remporta*  une  tictbi^epar 
volonté  secrète  de  Dieu* y  je  ne.  voàdrais  arroir  aucune 
rt-an  butin  et  à  là  joie.  Le.pape  Julesycenemuyais^fier- 
lHras  ,  qui  était  presqu  un  demi^diable ,  n  a  jamais  pu 
iissir*  Il  s  est  vu  réduit  à  implorer  rassistance  de  lemr- 
reur  Maximiliea'ét4  lui  abandonner  la  direction  de 
ffaire  quoiqu'il  eût  pins  d'argent^  d'armes' et  de  mondie 
e  cet  empereur.  ,    ' 

Le  pape  Clément  Y  a  tant  fait  la  guerre  qu'après  arolr 
esquê  passé  pom*  un  dieu  Mars,  il  a  finipar  perdre  Rome 
ec  tous  ses  biens ,  en  succombant  sous  un  petit  corp»  de 
»apes  mail  armé.. C'est  une  chose  décidée;  Jésus-Ghrist 
ut  leur  apprendreà  Jcomiaitre  la' vérité  de  ma  thèse; 
ma  thèse  condamnée  se  venge  ainsi  elle-même. 
Puisque  les  gens  d'église  possèdent  des  terres  et  des 
dos  dans  ce  monde ,  ilatont  énrers  l'empereur ,  les  rois 
les  princes  les  mêmes:  obligations ,  les  -mêmes  devoirs 
remfJu*  que  les  autres  citoyens.  Il  y  a  plus ,  les  bieds. 
r  Téglise,  comme  OU;  le^âpp^e ,  doivent  plus  que  les 
itres  être  emplo}(és  au^  soulagement  et  à  La  protection 
s  indigens  et  des  gens  du  commun;  car  ils'  ont  été 
innés  pour  cela  et  non  pour  que  les  évéques  oublient 
urs  fonctions  et  se  mettent  i^^fiikie^  guerre.  Quand  les 
innières  de  l'empereur  Chazta^^Mt  déployées ,  tout  le 
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mo^de  apfonari.  et-  s  j  nHàB  ^bamit  f  tntû  ^fnattdi««8t 

6^r!e4pir4H  4U  :  je  ne  aDiuo»pa0* cette' fiËMttaie. 

Avwftt  qmâ  |eKliovte  et'cmeite  à. 1a  gvœiA^  cefifr^  les 
Tares  ^  écoute  moi  ^  pour  Fainoor  de  Dient^  j#  t'Approii- 
d^ai4«(iDilMitlve«f«eiiiie  boiineQOHwicnoe^SS  jaoédais 
à  la  âiUeflce  lumaine^  î&  me  ftûrai*po»r  «Itettdb^  que 
kl  Torcime  vengeAÉiio^tjiBiam  <faîfperfe(éeat!eat  r^¥«Eigîle 
etsBkejGont^m  JAmal'posaiUftw  Je  eejMndatit 

ipaa^.  Je  aenrmi  ^k»  amîsietdes  eunenlteà  k  fiiiÉr;  Afin 
^Q.  mcei  aekîL  se*  lève  8i|r  k»  m^hans  cotnoie^stu*  les 
boas,  et  faase  knBhemxk^plne'ter  k&  konMtt^  «eeon- 
«ftîfidaiis  coiiiiaae«ur:kft;ii|gnLt8^ 

i^  PfiisqaliL'^eitfceitaii  que  fe  T«c  n'^  a«(eaa>  À^t 
jde&irekgveive  etd'emJBakkrké^ejra  quiàeki  af{Mkr^ 
tiennent  pas^  ses  guerres  ne  sont  que  des  tfmke^  et  «tes 
lu^aadi^fee  par  lesquek  DieBi  puiiîti  k:  moo^ei  O  ne 
emxdbt  n^far  liéseMU^riii.  poair  aaserep  k  piaîx  à  son 
{larjrfl.^  eoiiMeieiear  {ninaaàiaee'oégniièBefl^  maïs.) «nique- 
meut  pefWtrettbki^/elrTMfer  acUK>qiii  «eJhnIbniuaiicun 
amlAâ'ealidone.k  verge:. dellieu^cfe  k  jsereiteuff  du 
djldhki.BUdoutèàeehu   ' 

2«  14  ihat  mw9ip  qnebtsmtikft  homenea  qui  doivent 
aUer  àjajguenie  oontow  k  Hurb  t  fKMur  étee  cArqui'â» j^ 
jGtiweidft.bieBL.el;qee  vâiiiqaeitt^fiMifTaîaGiw  îk  «eroat 
trewv^  ^ft  ua^ëlat.  .4e  Matitnde;;QA  daijËB  HeKeccioe 
dmeiiMi€Aie«t;diTiiie'«.  Gcyibejnmesogottt  ajuunoinhne ^ 
:âiii»»|ii  IW  si|>peUA  jÛlcr<«r<0iu4^>'  IVutre  .eiQ(nseiir 
Cbariea»  .   .  ••.  ;,:    f..-, 

'QmsiMumf  de»t  éftre  kpneaakr  avee^  soaiarpiéei^^ar 
pniaqu&le  Tiuro  e$t  kterge  eonre«aée.ik: JuilDeglika 
-etk:  vaki  do;i{kUkeain§é4 Jliaufctfira^ 
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aUe  Itti-uème  et  ealefcr  à  Die»  1a  yerge  de  la  mam , 
m  ^pie  le  Tare  stA  trouvé  seul  avec  0a  propre  force. 
i  sociâé  des^ pieux,  saittls  et  ehert  chréfiena,  Voilà  les 
ms  qui  sont  préparés  pour  cette  guerre  et  qui  satent 
£uref  car  à  moins  d  avoir  battu  auparavant  lé  ID^ieu 
I  T«ro ,  res^^HiUre le  diable,  il  est  à  craittdre  qu'il  ne 
lit  pas  si  facile^  battre  le  Turc. 
Ta  Bie  demandes  ici  :  qui  sont  donc  le»  chrétiens  et 
kIes.lKMive4*on?  Jeréponds?  il» sont  en  petit^iàettkbre^ 
aia  ib  fi^^rnnr  oiifrent  pMtont  quoique  ckir-seniés  et  à 
ï  grandea  distances ,  soua  de  bons  prijiees  comme  sous 
»  prineea  ân^ies  ^  car  3  £mi€  que  k  chrétienté  subsiste 
iHfÊkàL  la  fin  )  suivai^t  lardcle  du  Chsdo  z  JDs-  crois  eh 
«e  4aime  église  chrélienne*  Il  s  agît  donc  de  les  trou^ 
nr.  Foi0'  eek  le»  cuvés  et  les  ]^rédieateur8  doivent  ex^ 
orter  ^entf»  ^«HÙlles  à  k  pénitence  et  à  la  prière.  Pour 
ne. ces  exhorution»  produiseilt  plus  d'effet,  9  fiiudra 
iter  ies  ei^emples  et  ks  sentences  de  k  b%Ié  ôMicer- 
am  le  déiuge  ^  Sodome  et  Gomorhe,  et  fkire  voir  corn- 
lent  l^ieuj^qneiqn^bi»  puni  le  inonde  d'thie  manière 
irrible  5  il  Usudra  «ilrtout  insister  sur  ce  qu'il  rij  a  rien 
étonnant  que  nous  soyons  puht». encore  plus  fbrte-r 
lent,  puisque  nous  sommes*  de  plii»  grands  pédièurs. 
Il  ne.&wt  p?L$  nég!^^  de  rapporter  cil  même  temps  1 
ss.sen^ç^sse»  eft.tes  exenifilerf  où  Dieu  déclare  qu'mm 
énite«çe  r^^ie  ejt  siuoère  k  réconcilié^  eodimie  dans 
anqiep9k4es^m^t  <ceUe  des  faaUtans.  de  Nimre ,  des  voîli 
kvid,  Acbab ,  Manasàé  et  anines  ;  et  dans  le  nouveau 
elle  de  SaiiUrPieri» ,  du  bon  krron  ^  eto«  { Aprèà  k  pé^ 
kUeaee^.  k  eontritton^  Là(her:iMsiileb^ancl>np  sur  k 
«rièrea  II  receimnande  aussi  d'^ibort^'  les  t^rrMis.  let  ka 
véques  à  cesser  leurs  fureurs ,  à  ne  plus  persécuter  k 
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parole  de  Dieu  et  à  ne  pas  empêcher  les  prières  des  bons 
chrétiens.  Il  passe  ensuite  à  l'analyse  de  lalcoran  qu^îl 
compare  avec  les  décrétales  du  Pape  j  puis  il  continue 
eàces  termes)  : 

Je  ne  fais  aucune  difficulté  de  croire  que  les  Turcs 
sont  de  bonne  foi  entre  eux  :  je  leur  accorde  m^e  des 
yertus.  Aucun  homme,  n'est  entièrement  dépravé.  Une 
femme  publique  possède  quelquefois  plus  de  bonnes  qua- 
lités quon nen  trouye  daqs.dixfeBttaes  hcmnétes.  C'est 
ainsi  qofB  le  diaUe  aussi  porte  un  masque^  se  pré- 
sente comme  un  ange,  de  lumière.  Les  assassins  et  les 
brigands  sont  beaucoup  plus  fidèles  et  phis  serriables 
entre  eux  que  des  voisins,  et  même  plus  que  beaucoup  de 
chrétiens.  Car  là  où  le  diable  obtient  ks  principaux 
points  tels  que  mensonge ,  le  meurtre  et  Tabua  du  ma- 
riage ;  comme  chez  les  Turcs  y  il  aide  lui-même  à  cons-^ 
trutre  sur  les  basses  d'enfer  lafifection  et  la  fidélité  char^ 
nelles^.  telles  des  pierres  précieuses  qui  cep«idaiit  ne 
sont,  que  de  la  paille  et  .du  foin.  Là  où  il  y  a  an  coi>- 
traire  une  foi  véritaMe  j  unç  autorité  légitime  et  un  ma- 
riage légal  y  le  diable  fiiit  en  sorte  qu  il  paraisse  j  ayoir 
peu  daffection ,  ^t  peu  de  fidélité  afin  de  détruire  et  de 
vilipender  les  fondemens  mêmes  de  Tunion. 

Les  Turcs ,  en  commençant  le  combat  y  ont  pour  seul 
mot  d'ordre  et  pour  cri  de  guerre  AUah  f'  AUah  !  qui 
veut  dire  Dieu^  Car  ils  ont  appris  y  dans  leur  alcoran  y  à 
dire  toujours  il  n  y  a  de  Dieu  que  Diét(.  Ce  qui  n^est 
qu'une  bonne  ruse  du  diable  qu  ils  honoi^ent  aussi  par 
ce  cri.  C  est  ainsi  que  les  soldats  du  Pape  crient  eccksîa  y 
ecclesia  !  Oui  y  sans  doute  TégUse  du  diable.  C'est  ce  qui 
me  Élit  croire  que  l'Allah  des  Tnrcs  fait  plus  qu'eux 
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émes }  que  c  est  lai  qui  leur  donne  du  courage  et  de 
Ludacé,  qaî  coaduk  leur  sabre,  leur  bras,  leurs  che- 
lUX  et  leurs  guerriers. 

Le  Turc  est  papal ,  en  ce  qu'il  croît  se  sanctifier  pur 
»  œuvres  ,  et  ne  roit  aucun  jpêché  à  persécuter  le 
tirist ,  k  rmiTerser  les  magistrats  et  à  détruire  le  ma- 
ige  :  choses  que  le  Pape  fait  aussi,  seulement  d'une 
itiie  manière ,  eVst-à-dire  par  Fb jpocrisie ,  tandis  que 
Tqjrc  le  fait  par  la  forée  et  le  sabre. 
Voilà  ce  qu'il  m'importait  de  dire  âu  corps  des  cbré- 
ns  afin  qu'ils  sacbent  combien  il  est  urgent  de  recou- 
r  à  la  prière. 

I^a  seconde  personne  à  qtii  il  appartient  de  combattre 
tttre  les  Turcs,  c'est  l'empereur  Chartes  j  car  les  Tores 
laquent  ses  sujets  ou  son  empire  y  qu'il  est  de  son  de- 
)vt  de  défmdre ,  comme  autcnrité  régulière  établie  par 
îeu.  Mais  encore  une  fois  je  répète  que  je  ne  prétends 
iga  j^  ni  provoquer  personne  à  faire  la  guerre  au  Turc , 
moins  qu'on  ne  remplisse  la  première  condition  dont 
â  parlé  plus  haut ,  en  faisant  pénitence ,  et  se  récon- 
liant  arec  Dieu.  Ensuite ,  si  quelqu'un  veut  se  battre  , 
l'il  tenle  l'aventure;  il  ne  me  convient  pas  d'en  dire 
Lvantage. 

Du  reste ,  les  rois  et  les  princes  se  c6ndinaent  avec 
nt  d'éfcourderie  et  de  négligence  k  l'égard  du  Turc , 
le  je  crains  beaucoup  qu'ib  ne  méprisent  également 
op  Dieu  et  le  Turc.  Ils  ignorent  apparemment  com- 
len  le  Turc  est  puissant  et  qu'aucun  roi  j  aucun  pays 
B  saurait  lui  résister  seul  à  moins  que  Dieu  iie  veuille 
ire^des  miracles.  Mais  il  ne  ^-e  paraît  pas  que  Ûieu  ac- 
îrde  des  faveurs  particulières  à  l'Allemagiie ,  à  moins 
Y  ,  26 
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qu  elle  ne  se  corrige  et  qu  elle  honore  la  parole  de  Die 
autrement  qu  elle  n  a  fait  jusqu  à  ce  jour. 

Si  Ton  vent  faire  la  guerre  au  Turc  ',  il  faut  ^ne  c 
soit  sous  le  conunandement ,  sous  les  étendards ,  et  a 
nom  de  l'empereur.  Alors ,  toutes  les  consciences  poui 
ront  être  tranquilles  y  attendu  que  lempèreur  est  noti 
maître  et  chef  légitime.  Quiconque  lui  obéit ,  obéît 
Dieu  y  et  qui  lui  désobéit  ^  désobéit  à  Dieu:  Celui  qi 
meurt  dans  cette  obéissance  y  si  d  ailleurs  il  a  fait  pén: 
tence  y  et  croit  en  Jésus-Christ  y  aura  la  béatitude  étei 

nellc 

Le  glaive  dç  Tempereur  n  a  rien  à  démêler  arec  la  fo 
les  affaires  de  ce  monde  sont  seules  de  sa  compétence 
Ce  qu  il  importerait  donc  de  faire  y  ce  serait  de  ramen< 
Fempereur  et  les  princes  à  leur  devoir  pour  qu'ils  s'aj 
pliqûassent  sérieusement  à  maintenir  leurs  sujets  en  pa 
et  en  sûreté  contre  le  Turc  ^  plût  à  Dieu  qu'ils  fussent  i 
moins  chrétiens  !  Mais  cela  est  incertain  y  au  lieu  qu 
est  sûr  qu'ils  sont  empereur  et  princes^  c'est-à^ire,qu'i 
ont  reçu  de  Dieu  Tordre  et  le  devoir  de  protéger  leu 
peuples.  Il  faut  négliger  l'incertain  pour  s'en  tenir  au  ce 
tain  y  en  les  prêchant  y  les  exhortant  y  les  poussant  av 
persévérance  à  ne  pas  laisser  périr  ainsi  misérablenie 
leurs  sujets.  Il  faut  leurfan^e  sentir  combien  est  grave 
péché  dont  ils  chargent  leur  conscience  y  s^ils  n'aident 
ne  guident  pas  mieux  ceux  qui  leur  ont  prêté  foi  et  hoi 
mage. 

Il  doit  airiver  de  Rome  y  à  ce  qu'on  dit^  un  bavan 
oiseux,  j'allais  dire  un  légat,  chargé  d'exciter  et  de  proi/ 
qner  les  états  de  l'Empire  contre  le  Turc,  et  de  leur  di 
.que  l'ennemi  de  la  foi  ayant  fait  tant  de  mal  à  la  chrétic 
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té ,  îl  est  du  devoir  de  Tempereur ,'  en  sa  qoaUtë  de 
préfet  deréglîse  et  de  prolectenr  de  la  foi,  d'intervenir  dans 
la  guerre. 

Un  légat  qui  vient  traiter  à  la  diète  avec  les  états  de 
lempire  devrait  lenr  représenter  les  préceptes  de  Dieu 
et  dire  :  <(  chers  seigneurs ,  empereur  et  princes ,  si  vous 
prétendez  être  empereur  et  princes ,  agissez  comme  tels , 
ou  le  Turc  vous  l'apprendra  par  la  colère  et  la  disgrâce 
de  Dieu  :  FAllemagne  et  l'empire  vous  ont  été  donnés 
ponr  les  protéger,  les  diriger  et  les  secourir.  Vous  de^ 
vez  vous  appliquer  à  ce  soin ,  autrement  vous  perdrez 
votre  âme  et  la  faveur  divine. 

»  Mais  aucpu  de  vous  n'y  pense  ;  vous  regardez  votre 
fonction  comme  une  mascarade  de  carnaval.  Aussi,  vous 
laissez  le  Turc  vexer,  enlever,  violer,  piller,  égorger  et 
vendre  misérablement  les  sujets  qui  vous  ont  été  confiés 
pr  Dieu.  Puisque  Dieu  vous  a  imposé  ce  devoir,  et  vous 
adonné  de  l'argent  et  du  monde  pour  le  bien  remplir,  ne 
crojez-vous  pas  qu'il  vous  demandera  compte  de  tous 
vos  sujets  que  vous  avez  si  ignominieusement  laissés  dans 
Fabandon  ,  pendant  que  vous  vous  amusiez  à  danser,  à 
boire ,  à  jouer,  et  à  £siire  des  festins  somptueux!.  • 

))  Si  vous  vous  croyiez  véritablement  institués  par 
Dieu  ;  vous  renonceriez  en  ce  moment  à  vos  banquets ,  à 
vos  disputes ,  à  votre  luxe  fbtile.  Vous  réfléchiriez  aux 
moyens  d'accomplir  la  volonté  de  Dieu  et  dé  d^Uvrer 
votre  conscience  de  tout  le  sang  et  detoute'  la  désolation 
de  vos  sujets.  Car,  comment  Dieu,  ou  un  cœur  pieux  ^ 
peut-il  s'empêcher  de  penser  que  vous  êtes  les  ennemis 
devos  sujets,  ou  que  vous  avez^une  alliance  secrète  avec  lé 
Turc,  ou  que  du  moins  vous  né  vous  regardez  vous-mêmes 
ni  comme  des  empereurs ,  ni  comme  des  princes ,  niais 
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<;omme  de  «impies  po9pée8  d'enfant  II  s^ait  impo 
hh  que  voire  con^ience  tous  lai&ftâl  en  rqpos^  9i  n 
TOUS  considériez  yéritaUenient  comme  des  sourer 
établis  par  Diea^  en  agissant  comme  vousfaitea^  en  n 
tant  dans  çe^e  af&ire  toute  Tinsouciance  qne  tous  u 
trezy  il  doit  être-évident  à  vos  propres  yeux  qne  i 
devenez  vous-^iitêmes  sans  cesse  des  Tuircs  pour 
sujets^ 

Ah  oui  !  otçcupes-vous  y  en  attendant^  des  affiiire 
Luther^  et  délibérez  au  nom  du  diable ,  s'il  est.  f  ex 
de  manger  de  la  viande  pendant  le  carême  ,  et  si 
nonnes  peuvent  prendre  des  aiaris,  toutes  choses  qu 
sont  point  recommandées  à  vos  médttaftiQns  ^  et  sur 
quelles  Dieu  n  a  donné  aucun  précepte.  $nspendea 
croc,  f  en  attendant,  le  précepte  grave  et  sévère  de  D 
par  lequel  il  vous  a  constitués  les  protecteurs  de  là  { 
vre  Alleniagne ,  et  devenez  les  meurtriers  eit  les  tii 
de  vos  pieux  et  fidèles  sujets ,  et  jete^les  dans  la  gu 
du  Turc  f  en  récompense  du  sacrifice  qu'ils  vous  fou 
leur  coiys ,  de  leur  argent  ^  de  leur  bien  et.de  leur  h 
neur.  » 

.  Un  bon  orateur  voit  bien  ce  que  je  voudrais  dir 
j'étais  instruit  dans  lart  de  parler,  et  ce  qu'un  iiégat 
vrait  traiter  h  la  diète ,  s'il  voulait  s'acquitter  Loyalen 
et  fidèlement  de  son  devoir. 

Si  l'enipereur  et  les  priuçe^  avouent  qne  d'^prè 
[précepte  de  Dieu,  ils  doivent  protection  à  leur^^uj 
il  faut  les  exhorter  à  ne  point  se  prévi^oir  teD(iéra 
ment  des  drqits  que  leur  douj^e  leur  position  ;  1 
souv^t  l'orguçil  jies.perd.  Il  nçj^niffit  pas  de  savoir 
Dieu  a  commandé  telle  ou  tdUj^  «hase  ,  Si  fau^  «im 
l'exécuter  avec  craii^  et  bi;aniUté* 
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Lnâier  s'appuie  sur  les  Pseaatne^  44  ^  6^'  j  po^*^ 
prônyer  ^*on  «le  peal>éei^ipà  rien  qti^ÀràMe>Ael>i»u. 
C'est  une  Térilé  ^  ajoute^t^Il^  démontrée  fat  ycfxemple 
d'osé  mttltinide  de  rois  et  de  prin^s.  Qti«  Vétbpereav 
et  le»  pmoes  ne  s^risent  donepas  de  piaisamer  sur  cet 
2Ffide.  Malgré  k  bonté  de  leur  cause^  les  enfans^^nsfaël 
furent  battus  deux  îin^  par  tes  BenjalniXiicèB.  Q  ÎB^X  dà&d 
doute  ayoîi'  de»- hommes ,  des  chevaux  ^  des  armes  et 
datftrés  élltîraîl»de  guerre  poT»  ne  pas  tenter  Dieu ,  maisr 
il  ne  faut  pas  s  y  fîér  ni  dédatgner  Bien ,  qui  seul  donne 
laylctoîre. 

Qaaiid  rhumiTité  se  ttrouve  rénmè  à  Tordre  de  Dieu  , 
il  ny  à  point  de  danger  ^  et  lorsqti'oil  éproute  dés  mal- 
heral:s ,  c*ést  toujours  par  l'absence  de  Fuhe  de  ces  deux 
choses.'  Quelqu  tm  me  dira  peut-être  :  où  troutera-t-on 
des  guerriers  aussi  sages ,  aussi  pieux  pour  se  conformer 
à  ces  exhoi*tatiôns  ?  Je  réponds  :  TEvàngile  est  prêché  à 
njnît^érs  entier  ,  et  quoiqu'il  j  ait  très-peu  de  croyans , 
là  chrétienté  croît  et  subsiste  pourtant  encore.  J'écris 
cette  instmeiiori',  non  dans  l'espoir  que  tout  le  monde 
la  recevra  :  il  y  aura  bien  des  personnes  qui  riront  et 
se  Bloqueront  de  moi ,  mais  je  serai  content  de  pouToir 
iustmire  par  ce  livre  quelques  princes  et  sujets  «  Fussent- 
ils  cta  très-petît  nombre,  n'irnporte,  il  y  aura  assez  de 
rîctoîre  et  de  bonheur.  Plût  a  Dieu  que  j'eusse  pénétré 
de  ma  doc^îne  Fempei^euï^  ou  celui  qui  devra  com- 
mander en  son  noiii ,  j'aurais  beaucoup  d'espoir.  Il  est 
arrivé  plus  d'une  foîs ,  il  arrive  même  habituellement 
que  Dieu  xiomble  de  bonheur  et  de  prospérité,  un 
royaume  entier',  pôut  nn  homme  isolé  j  de  même  quW 
seul  eourtisajn  pervers  devient  souvent  la  cause  dé  la 
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perte  de  .tout  ui\  peuple.  (Lother  cite  des  exemples 
lappui  de  *eë  qu'il  vient  d'aTauckr,  et  il  les  tire  te 
de  récriture  sainte;  )  Puiâ  il  poursuit  en  ces  termes  : 
u  importe  pas  essentiellement  que  le  grand  nombre  s 
bon>  pourvu  que  le  chef  et  quelques  uns  des  principe 
sQÎeat  probes^  quoiqu'il  fut  à  souhaiter  qu  ils  fussent  U 
honnêtes  }  tnais  cela  n  est  guère  possible. 
;  J  appi^^nds  qu'il  se  troiuye  eu  Allemagne  des  gens  t 
4e5irent  le  Tu^c  et  son  gouvernement  ,•  et  qui  aipc 
raient,  mieux  être  soumis  au  Turc  qnà  l'empereur 
aux  princes.  Il  serait  dangereux  de  conduire  oe$.sor 
de  gens  contre  l'ennemi.  Le  meilleur  conseil  que 
puisse  donner  k  leur , sujet ,  c'est  deng^gerle^  cm*é< 
les  pi^édicàteurs  à  faire  des  ^orts  en  chaire  pour  ii 
truire  ces  personnes  y  et  leur  faire  sentir  le  tort  qu'e] 
,  ont,  et  l'énorme  péché  dont  elles  se  chargent  deyj 
Dieu  ,  eu  caressant  des  opinions  si  pernicieuses. 

D^abord  elles  se  rendent  coupables  de  .parjure.eny 
l'autorité  légitime  à  laquelle  elles  ont  prêté  foi  et  hoi 
mage  y  ce  qui  est  un  grand  péché  que  Dîeu  ne;^  laisse  ] 
impuni.  Ce  fîît  pour  n'avoir  pas  tenu  le  serment  fai 
l'empereur  payen  de  Babjlone  que  le  bon  roi  ZJedec 
périt  misérablement.  Cespefsonnes  $'imagiu(5ntpe^ut-é 
qu'il  dépend  d'elles  de  passer  d'uni  maître  à  un  aut 
Elles  vont  ainsi  leur  train  comme  si  elle»  étaient,  libi 
d^agir  à  cet  égard ,  selon  leur  bon  plaisir,  sans  i^éfléd 
au  précepte  de  Dieu  ni  à  leur  serment  qui  les  lie  et 
oblige  à  l'obéissance ,  jusqu'à  ce  qu'une  force  ^jeure  '. 
empêche  d'obéir ,  ou  qu'ils  soient  tup^  fidèltes.  . 

Yoilà  ce  que  ces  prédicateurs  doivent  inculquei 
leurs  paroissiens  pour  sauver  leurs  âmes.  Car  qui  se  < 
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;oame  spontanément  de  son  sonyerain  et  va  joindre  les 
Fores  y  ne  saurait  jamais  restei:  en  paix  arec  sa  con- 
science. ^  an  milieu  d  eux. 

On  m'objecte  que  le  Pape  est  aussi  mauvais  que  le 
Fore  y  et  que  je  lappelle  nkoi-méme lante-christ  avec  ses 
ecclësiastiqa^s  et  sésaffidés^  qne^p  sous  un  autre  rap- 
)ort.,  le  Turc  est  aussi  i)on  que  le  Pape  ^  puisqu'il  récon-i 
laît  les  quatre  évangiles  eut  Moïse  ayec  les  prophètes } 
{tt  ainsi  si  Ton  voulait  armer  contre  le  Turc ,  il  faudrait 
eut  aussi  bien^  et  même  à  plus  forte  raison  ^armer  contre 
le  Pape.  . 

Je  né  aamais  disconvenir  que  le  Turc  regarde  comme' 
iivins  et  bons  les  quatre  évangiles  de  même  que  les  pro- 
phètes ;  qu  il  préconise  aussi  Jésu^  Christ  et  sa  mère.  Mais 
1  croit  de  plus  que  son  Mahomet  est  au-dessus  du  Christ , 
îtque  Jésus-Christ  n  est  pas  Dieu  ;  de  même  que  leschré- 
ien$^  reconnaissant  Tancien  testament  pour  un  écrit  di- 
rin ,  disent  qu  il  ^t  maintenant  accompli ,  de  même 
^homet  prononce  à  Tégard  de  Tévangile  qu'il  est  main- 
enant.nsé,  aboli  et  trop  difficile  à  observer. 

D'nti. autre  côté  le.  Pape  n  est  pas  beaucoup  plus  re- 
ligieux 9.  et  ressemble  singnUèrement  à  Mahomet  5  car  il 
préconise  aussi  de  houche  les  évangiles  et  toute  la  sainte 
scriture  ^  mais  il  pense  que  phisîetù*^  parties  ,  précFsé- 
mént  les*méBM»  que  Mahomet  réprouve  ^  sont  trop  dif- 
SqÎWb  et  impraticables  y  comme  par  exemple  le  chap.  5 
le  Saint-Mathieu  >  sur  la  résignalion ,  et  c'est  poui*  cela 
que  le  Pape  les  interprête  et  les  transforme  en  con- 
seil» qi^'o^  nm^  lenu  de  suivre  qu'autant  qu'on  le  veut 
bien$  c'est  p9ur  cdia  .aussi  qu!il  ne  règne  pas  par  le-^ 
«rangile  ou  la  parole  de  Dieu.  H  a  fait  une  nou-^ 
vellé  loi^  un  alcoran  ^  savoir  ses  décrétales  qu'il  fait  va- 
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loir  «u  moyen  de  rexcomnotimicatloaQ  y  Gommele  Ton] 
son  alcoran  au  moyen  du  glaive.  H  appelle  a««si  Fex- 
commanicatîon ,  son  glaive  spliitnel  qui  ne  devraîl  être 
que  la  parote  de  Dieu.  Néainnoias ,  ^asd  St  le  f  ei^,  i 
enaploie  le  glaive  moiiidai& ^  «u  du  moins  il  révoquée 
excite  les  autees  à  le  prefidre.  Je  «uk  Vtès^fmtixmà&ipm 
si]  le  Pape  pouvait  manier  fe  glaive  mondain  icomn^e  h 
'^VLVCy  là  y  serait  peuk-^-étre  plus  disposé  qiie  lut.  tl  l\ 
d^dlienrs  souvent  tenté.  • 

Aussi  Dieu  les  afflige  tous  deux  du  méttieâéau^  et4e<j 
frappe  de  cécité,  de  sorte  qti'il  leur  arrive  la  méoM 
dtose  que  Saint-Paul  ék  du  vioe  iofÂme  àa  péeké  muet 
Dieu  les  a  livrés  à  leurs  a£Bections  perverse»^  parci 
qu'ils  mécoimais^nt  la  parole  de  Dieu.  Cottune  iis  n'e^ 
timeut  pas  le  mariage ,  ils  pWt  que  de  simple^  noces»  di 
chiens^  des  noces  itaHsniies  et  des  fiangaittes^  âorentines^ 

J  ap|>rends  des  el»ses  boeribles  crt  pfaisqo^liornbtei 
de  la  Sodome  publique  ^le  la  Turquie  représente  ^  e 
ceux  qni  ont  tant  sott  peu  examiné  lUnoe^  Vltalie. 
saVent  par  quelle  affliction  Dieu  y  venge  et  punit  le^uoâ- 
ria^e  défendu.  Sodome  et  Gomorrhe  àbiméës^^dis  pai 
le  ieu  et  par  Ise  soufbey  ne  sont  rien  enemaapabpaisoiB  de 
ce;  qui  se  passe.  ....     i  -     »       i 

Que  £iire  donc  7  De]inons-*naus^  fjeire  là  guerre  att  pa- 
pi$mQ  cemme  au  Tuco,  puisque  Ftni ^mm  autant  q«c 
l'autre?  Je  réponds.:  à  Tun  comme  à  IVutrev  Péré^noiic 
alors  tt  éprouvera/  d'tnfOfttijQe  f  car  le  même  ]^êolfé>  do^ 
recevoir  la  même  pumtîon^  $e  m'explique  :  0  le  Pâp^ 
ym^iak  a^sec  les  siens  attaquer  aussi  Fdsipiré  affjéa  le 
fer,  à  l'exemple  du  Tucc,^  il^  devrait  être  traité  colntàe 
lui,  ainsi  que  cela  lui  est  arrivé  récenmienlà  Pairie  y  pur 
Varmée  de  l'empereur  Charles.  Xa  sentence»  de^  dieu 
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porle^  qœ  qui  fseoA  l'^pée^  përîr^  |iar  T^^*  Jeiifi  con^ 
seille  pas  de  Êiire  la  guerre  aa  Taro  qt^  ao-Pape^  à  cause 
de  aa:  ipiusa  crajance  et  de  aa  manière  d'être^  loaals  à 
ca^iseide.ses  Biciirtres  el  datées  ravagea.  Maia  dii*«aa  our- 
oQve  cemiBflpt  remperçnr  Charles  peut-ii  Heure  la  guejrre 
an  Turc  daaueemcMtteiit  «à  il  est  empêché  yârtaBidebsr 
tad«a,  et  par  des  iffahisens ,  de  k  part  des  Mom  y  dea 
priiioes^  des  YéMlms  et i presque  de  loul  le  monde?  Je 
r^fWfida  ({oe  ce  ^  on  ne  peut  CMli^prendre  il  £aat  le  lais- 
ser. Si  net»  actt  ponyons.  pins  ^  il  fe^ut  attendre  (^nsïeU  et 
secni^^  de  noctre  Seigneur  Jésna^Cbriat  qiù;ne,peut  Iftrt- 
der  âh  ymak}  oar  le  monde  Aire  à  aa  fin.  L'enipî^QiiHmaiii 
est  presque  anéanti.  Il  est  à  peu  près  dan3 14  lOQ^nie  état 
oà  ae  trûQTait  le  rk>yaunie  dea  yaôÎA^  Ter«  la  9^«sa«ce 
èfi  Christ.  Les  juifs, n'aTaJi^n*  dism  preaque.plos  rien  de 
lenriwjDËume»  Hérode  fkla  deCure,  âaaeaMftble49ne 
^çoasi  maiatenaait  qEne  Fempuse  femain  est  anéanti^  if^  la 
venucf  dtt>  Gbnstesl  proche  ^  et  quç  le  Xnect&ittla  dôlnre 
de  eefe  cn^âs.  Et'  de  naàne  qn  Herode  et  les.  Juifs,/ 
quoique  réciproquement  ennemis  y  se  montrèrent  imU 
ecmtre  Jc8ns<4^hrist ,  de<méiiM8  les-  Turcs  et  la^iapsnté  ^ 
ensentMa  Tun  de  rentre  tent-pouatanl  unis  contre  J^ms^^ 
Gbrisli  et  JoiL  royaume. 

Qnoîqu'il  en  soit ,  ïtaaufsùoœt  d#tt  faire  c^  qn'il  peut 
en  foreur  des  aieaiS'Contre'letTuvo.  S'il  ne  peut  entièiN^- 
meni  arrêter  te  mal  ^"iilàcke'dnmoina  de  protéger  jet 
de  sanfuer  a^s  swfau  li'ewpereur  y  esa^oigagé  non  aan*- 
leueât  psif  son  de^r  et'par  le  pnéoepaede  IHéa,  naai 
aedkment  pan  )ç  négioàebatiiatïe  et  contraireià  ^  reli^ 
gioaelivétienDec[n&le:T«ro  introduit  dBnsrleap»7S  qui! 
occupe ,  mais  encore  par  la  désolation  et  la  misèro  eii 
soni  pieogést  ses  sujets-  qof  le  Tuvc  enlève  cl  tra&ne 
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comme  des- animaux ^  en  maasacfant  tousceax qiû ne 
pearent  marcher  9  jeunes  ou  vieux. 

Ce&exoèa  deyraient  émouvoir  les  entrailles  des  princes 
et  de  tout  Tempire ,  et  lies  déterminer  à  odblier.,  ou  o^ 
^iger  un  momeptleurs  propres  qu^elles ,  pour  y  por~ 
ter  remède  tous  ensemble.  Car  ii  est  à  craindre  qn  a  la 
fin  nous  n'ëppouvions  le  sort  des  peuples  de  Constanfti- 
nople  et  de  la  Grèce ,  qui  se  sont  aussi  liTrês  k  de  vaines 
disputes  et  querellés  jusqn  a  ce  que  le  Turc  les  ait  tons 
subjugués.  S'il  n-y  à  pas  possibilité  y  si  notre  vie  déréglée 
et  impénitente  j  nous  r^id  indignes  de  toute  grice ,  avis 
et  <}6nsolation>  il  .iaudBa  bien  nous  résigner  et  subir  .le 
joug  du  ^blov    i  j, ..,.;.  . 

Si  Ton  v«utfauré';la,  guerre  an  Turc  ^  je  dotme  le 
conseil  de  ne  pas  trop  le  méprber,-  et  de  ne.  pas.  âtire 
comme  nous  ^antees  AQ^nandB  >  qui  avons  coutume'  ^e 
marcher  avec  vingt: bu  trente  mille  facnunes  ^  mais  qui, 
après  qudque'svdcèsv  nous  arrêtons  et  faisons  bom- 
bance jnsl]U^4  tBO  que  nous  nons  trouvions,  de  nouveau 
dans l embai^ra»;  -    ._..,....  ..  /    .  ^ 

Quoique. je  naje'pas  Iss^eontfaissances  nécessaiees 
pour  doxinep  des:  leçons  sur  cette  matière,  pourtant 
quand  je  vois  qu  on  s  y  prend  si  maladroitement  ^  je  dois 
penser  ou*  que  lesprinoes  etnos  Afiemands  ne  connais- 
sent pas  le  Turc  et  nie  croient  pas  à  sa^^cxToe  et  à  sa  puis- 
sance ,  ou  qulls  n  ont  pas  véritablement  envie  deile  coœr 
battre^  et  quepeut-étre^à  Texeniple  du  Pape  qui,  jus^ 
qu  a  présent  ^  soos  le  prétexte  àelsL  guerre  turque  et  avec 
sesjdi^hsesavolé  Lardent  en  Allemagne  :  ils  veolcsit 
uniquement  .nous  >faemer  poumons  enlever  tons  nos 
biens.     ...  ;     ;  .    '  '    .  . 

.   Je  conseille»  donc  dé  ne  pas  faire  des  armemenf  trop 
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Siîbles  et  de  né  pas  eoaâuîre  nos  pnurres  Allemands  à 
la  boacherîe.  Si  Ton  ne  yeut  pas  £aire  bonne  contenance 
et  donner  snîte  à  Tentreprise^  il  yaudrait  beaucoup 
mieux  ne  point  commencer  du  tout^  et^  sans  effiisîon  de 
sang  y  céder  à  temps ,  au  Turc  ^  les  pays  et  les  habi- 
tans^  plut6t  que  de  les  lui  laisser  gagner  si  ignominîeu- 
senfieut  par  des  batailles  si  faiblement  disputées  et  des 
carnages  honteux  5  comme  c^  est  arrivé  en  Hongrie 
sons  le  roi  Louis, 

Ce  n*est  pas  la  même  chose  de  faire  la  guerre  au 
Turc  y.  ou  de  la  faire  au  roi  de  France  ^  aux.  Vénitiens  ou 
au  Pape.  Le  Turc  est  un  autre  guerrier.  Il  a  du  monde 
et  de  Fargent  en  abondance  5  Ses  sujets  sont  toujours 
armés.  U  peut  réunir  aisément  trois  à  quatre  cent  mille 
honuKiçs.  Si  f9n  lui  en  défeût  cent  mille ,  il  ne  tarde  pas  à 
revenir  avec  un  pareil  ncnnbre  et  à  reprendre  ses  avan- 
tages. 

'  n  serait .  donc  inutile  de  lui  opposer  cinquante  à 
soixante  mille  homnies ,  si  Ton  n'en  a  pas  autant  ou 
dav^at^ge  ej&  réserve.  Car  examinons  son  territoire.  Il  a 
toute  la  Çrèce  ^  l'Asie  miaeure ,  la  Syrie ,  l'Egypte ,  FArar 
hie  ,  etc.  -,  et  quand  on  réunirait  ensemble  TEspagne  ^  la 
France  ^  T Angleterre ,  TAllemagne ,  lltalie  ^  la  Bohème  y 
la  Hongrie,  la  Pologi^e,  le  Danemarck;  son  territoire 
excéderait  encore  en  étendue  cette  masse  de  pays.  Outre 
cela  y  les  peuples  soumris  à  son  ^npire  lut  sont  entière-^ 
ment  dévoués  et  prêts  k  (nsgrcher  au  premier  appeL 

Je  n  ai  pas  TintentioÉT^  en  insistant  sur  ces  particula- 
rités ,  d  épouvanter  le$  roL»  e^  les  princes  ,  mais  je  veux 
seulement  les  engager  à  faire  leurs  préparatifs  avec  ré- 
flexion et  sagecîs^  Je  vçux  par  là  empêcher,  une  ejSusion  - 
de  sai^  inutile  .et  des  gnerres^  désastreuses. 
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Alliai,  pour  biien  procéder,  il  serait  à  désirer  que  nos 
rois  et  princes  fissent  trère  à  lc;iars  disastisiiona^:  qaTiU 
eoneoumsse&t  à  l'œuvre  de  ]e^  tète  ^  aussi  bien  que  dn 
C€êur,  deâ  mains  ausâd  bien  que  dea  pîeds  $  afivqn'ftny 
e4t  qn  un  seul  corps  d'une  armée  puissante*,  et  qu*oa  pni 
remplir  snr-le^champ  le  ^ide  ecoasiouié  par  la  perte  , 
d'une  bataille.  Il  ne  Êiudrait  poâ ,  comme  on  Ta  Hut 
jusqu'à  présent,  laisser  se  mettre  en  a^ant  des  rois  et 
princes  isoles  ,  tantôt  le  roi  de  Hongrie  ,  tantôt  celui  de 
Pologne ,  tantôt  celui  de  Bohême,  que  le  Turc  à&fcffera. 
les  uns  aprc^s  les  autres.  C'est  trahùr  notre  peu{^  ; 
c'est  l'immoler  en  pune  perte,  et  répsindre  iBU^entent 
du  sang. 

Si  nos  rois  et  princes  s'assistaient  cc  s^aidaie|it  de  boift 
accord ,  surtout  T  homme  des  chrÀiens  priant  pour  eux , 
le  Turc,  à  n'en  pas  dout^,  oesserail  %eé*  furetors  ^  car 
alors  l'empereur  serait  en  état  de  lui  tenir  tète;  mais  éi)^ 
choses  TOMt  tonjon^s  de  méiftie ,  si  elles  restent  sur  le 
pied  où  eUes  sont  maintenant,,  s'il  «Y  a  iMeun  aceo^, 
aucune  bonâ«  M ,  ^i ,  artetiglé  pdr  un  fol  érgueil  cha- 
cun se  croit  seul  une  puissance  on  entre  en  cam- 
pagne arec  quelques  misérables  caTatiin^ ,  ffr  »  y  pour- 
rai rien ,  et  je  me  eonieftt€¥âi*de  joindre  mar  prière  a 
celles  des  autres  :  mais  ce  sera  «ne  feible  prière  ,  et  j  at 
peu  dVspoir  qu'elle  puisse  être  extfucëé;  cor  c^st  téifter 
Dieu  que  d'entreprenjre  si  étour^ment ,  si^  tëtiiéraire- 
ment ,  si  impmdemmtot  d'aussi  grand<Qs^  choses. 

Poiir  moi  je  prétend»  di^oir  garanti  ma  conscience  : 
car  ce  petit  livre  attestera  de  quelle  manière  je  conseflfe 
la  guet^refinrcqu^.  Si  quelqu'un  ehoiaitune  auti^  rbufe, 
je  l'y  laisse,  s'ilplait'à  Dieu,  soit qu*il^ remporte k' vic- 
toire, soit  qu'il  stitccombe ,  jeiïd  V^l  pôiul  jouir  èéàom 
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âuecès  y  ni  souffrir  par  sa  dé&ite.  Mais  je  demande  à 
être  çUsccii|>é  de  tout  le  sang  uintîlement  yersé.  Je  sais 
qaeceliyrenemegagnerapa«  tes  bonnes  grâces  du  Tare  ^ 
s'il  panrîent  à  sa  eonnaîBsaace  :  et  néanmoins  ^  j  ai  voulu 
indiquer  à  mes  Allenunda  la  rerité  autant  que  ye  la  saâs^ 
et  conseiller  et  éerrir  fidèlement  les  hommes  reconnais- 
sans  aussi  hiaoi  que  les  ingrats. 

S'il  produit  un  bon  effet ,  tant  mieux  ^  si  non  que  notre 
cher  seigneur  Jéstis--Clirist  nous  soit  en  aidç  y  et  des- 
cende du  ciel  aiw0c  le  dernier  jugement^  «t  terrasse  le 
Turc  7  et  le  Pape  avec  tous  les  tjrans  et  lieis  impies  et 
qu'il  nous  délivre  de  tous  péchés  et  de  tout  mal.  Ainsi 
soiV-iL 


Discours  milUaire  contre  le  Tnrc ,  par  Martin 
Luther  (iSag. ) 

Lmber  commenbe  par  se  plaindre  i|u on  ne  lait  points 
écouté  4lans  son  traité  sur  la  guerre  ^i^que  et  qu'on  ait 
fait  à  son  égard  comme  le  peuple  d'Israël  k  l'égard  des 
pn^kètes  ,  et  il  s'écrie  :  Quelle  «st  maintenant  notre 
désolation  1  Dans  un  petit  nombre  de  jours^  nous  avons 
vu  éj^orgeir  ^  e«Okmei»er  desmiUiers  d'hommes  par  notre 
&ute  9  et  si  IMeu  ne  nous  avait  pas  porté  toutà  coup  un 
secours  miraculeux  y  nous  serions  encore  loin  du  teraitf 
d^  nos  maux. 

Si  je  connais  bien  mes  Aers  Allemands  y  ces  porxB 
avides  >  ik  iront  de  nouveau  se  reposer,  et  selon  leur 
cpulume  ,  ils.  juttugeront  ^  boiront ,  8e)dLvertîrxmt  ^  sans 
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souci  comme  sans  inquiétade  ^  et  pleins  d^ingratfttitde 
pour  la  grâce  signalée  qn'ib  ont  reçue  ,  ils  diront  :  Ab  ! 
le  Turc  est  encore  loin  de  nous. 

^Quand  je  parlais  du  danger  qui  nous  menaçait  ^  on  se 
moquait  de  mes  discours  ,  on  prétendait  qu  il  y  avait 
beaucoup  de  princes  plus  puissans  que  le  TUrc  ,  et  que 
je  ne  devais  pas  effrayer  ni  décourager  ainsi  lesprlnces 
Allemands.  Qn  ils  Tiennent  maintenant  ces  railleurs  con* 
soler  les  princes ,  et  leur  in&pîrer  du  mépris  pour  la 
puissance  du  Turc.  Il  les  a  ^  ce  me  semble  y  assez 
bien  convaincus  de  mensonge  ,  et  il  a  rendu  vrais  mes 
discours. . 

Cependant  ^  comme  il  ne  faut  rien  entreprendre  pour 
Tamour  des  impies  et  des  blasphémateurs  du  Christ  y  il 
ne  faut  rien  négliger  non  plus  à  cause  d'eux.  Les  rois  et 
les  princes  ,  les  évéques  et  les  prêtres  ont  jusqu'à  présent 
rejeté  et  persécuté  FEvangile  5  ils  ont  versé  beaucoup 
de  sang  et  fait  souârir,  aux  serviteurs  de  Jésus-Christ  , 
tous  les  maux  possibles.  Ils  ont  tellement  calomnié  la 
vérité  publiquement  reconnue  ;  le  peuple  d  ailleurs  est 
si  méchant  et  si  pervei^s  que  je  n'ai  pu  m'empécher  de 
prédire  que  TAllemagne  ferait  prochainement  une  folie. 
C'est  ce  qui  arrive  aujourd'hui; 

Car  ils  sont  si  fortement  courroucés  contre  le  Christ , 
que  c'est  à  qui  se  montrera  le  plus  méchant  contre  sa 
parole  et  ses  serviteurs  5  et  c'est  au  point  que  le  Christ 
est  obligé  desouffi-ir  et  de  paraître  faible  en  comparaison 
d'eux.  Pour  faire  voir  la  vérité  du  proverbe  qui  dit  :  Il 
n'est  pas  de  si  méchant  qui  ne  rencoiËtre  Un  plus 
méchant  encore  y  en  envoyant  contre  ces  messieurs 
si  méchans  et  si  colères ,  un  plus  méchant  qtfeux/ 
le  Turc.  Je  suis  curieux ,  puisqu'ils  veulent 'tant  fair^les 
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mëchans  de  yoir  lequel  remportera  sur  lantre.  C'est  à 
qui  mieux  mieux  aujourd'hui. 

Cependant  y  comme  il  y  a  en  Allemagne  beaucoup 
de  personnes  qui  aîmiuit  la  parole  du  Christ  ^  je  rais 
publier  pour  lamour  d^eux  ce  discours  militaire  y  afin  de 
les  consoler  et  de  les  exhorter  dans  ces  conjonctures 
horribles  et  périlleuses.  Car  le  diable  cherche  y  par  le 
Hioyen  du  Turc,  son  instrument  y  non-seulement  à  ren- 
Terser  la  domination  terrestre  ^  mais  &  détruire  en  même 
temps  le  royaume  de  Jesus-Christ  y  et  à  repousser  ses 
saints  et  ses  membres  de  la  foi. 

Je  diviserai  ce  discour». en  deux  parties.  D'abord  y 
l'instruirai  les  consciences  ^  ensuite^  j'exciterai  aussi  le 
poing  et  les  bras. 

Pour  instruire  la  conscience  y  il  imporlie  de  savoir  au 
juste  ce  4ne c'est  que  le  Turc  y  et  comment  on  doit  1  en- 
visager d'après  l'Ecriture.  Selon  l'Écriture  sainte  y  deux 
tyrans  cruels  doivent ,  avant  le  jugement  demiep^  venir 
ravager  et  détruire  la  chrétienté  y  l'un  d'une  manière  spi- 
rituelle y  par  ruse ,  au  moyen  d'un  culte  faux  et  de  mau* 
vaise«  doctrinies  opposées  à  la  véritable  foi  chrétienne  , 
et  à  l'Evangile.  C'est  le  tyran  que  Daniel  dit  y  dans  soip 
chapitre  l'x  y  devoir  s'élever  au-dessus  de  tous  les  dieux 
et  an  -  dessus  de  tous  les  .cultes ,  et  que  saint  Paul 
appelle  aussi  l'ante-Christ  ;  c'est  le  Pape  y  avec  son 
papisme. 

L'autre  tyran  vient  avec  le  glaive,  et  s'annonce  de  la 
manière  la  plu^  cruelle,  Daniel  le  prophétise ,  dans  son 
chapitre  7 ,  et  Jésus-Christ  ^  dans  saint  Mathieu  ,  cha- 
pitre a4  f  en  parlant  d'une  affliction  telle  qu'il  n'y  en  a 
jamais  eu  de  pareille  sur  terre  j  c'est  le  Turc.  Ainsi ,  le 
diable,  puisque  là  fin  du  monde  approche,  doit,  avep  ces 
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toroei  réntàe&y  «ttaqaerla  olit*ëtîeBlë  â'tiiie  maiiière  tei 
rible ,  et  nous  porter  le  dernier  eottp  ,  àmfttit  que  noti 
monlîofiis  an  ciel. 

Or,  qm.  TÉHt  être  chcétieil  y  dans  ce  t^tips  ,  do 
^  prendre  courage ,  et  lie  plos  songer  désormais  à   1 
pai&  ni  an  [daisir.  Lepdipie  d'une  telle  affli^stî^Bin  ei 
arrivée. 

L  appni  «t  keoiiselatiicia  que  tious  prometravéïieiiiez 
fbtnr  dn  Christ ,  dé  même  ^le  notre  déliviran^ïe  ne  soi 
pas  éloignés  ncm  |»lu$.  Mais  ils  aé  succéderont  Tan  aprè 
Fantre ,  comme  nous  Talions  iroir . 

Cest  pourquoi  tenez  bon  et  soyiâe  sàrs  que  le  Turc  es 
eertainement  le  dernier  «t  le  plus  violent  cottirout  d 
^  diable  contre  le  Christ:  c'est  en  même-temps  la  ptvi 
grande  punition  dont  Dieu  frappe  sur  terre  les  iligt*at 
et  les  impies  >  les  contempteurs  et  les  perséimtéuts  d 
Jéstts-CSirîst  et  de  sa  parole  ^  c'est  ékns  aucun  dotit 
Tavant-coureur  de  Tenfer  et  d'm&e  peine  étemelle  ^  ca 
Danid  dit  qu'après  le  Turc ,  doivent  suivre  immédiate 
•ment  le  îu^ement  et  l'enfer.  On  v^dt  en  e&&%  c^tnmei: 
le  Turc  égorge^  einpale ,  massacre,  dépèce  tout  1 
monde  ,  eiîEsfcns  ^  femm»,  jeunes  et  vieux ,  qui  pôurtai] 
ne  lui  ont  rien  &it;  Jamais  peiqple  n'a  montré  aùtàut  d 
ragie  en  tuant  et  saccageant.  Eh  bien  !  le  prophète  Dâni€ 
va  nous  expliquer  tout  ceia; 

Ici  y  Luther  donne  une  analyse  étendue  dn  chapitre 
de  Daniel.  Suivant  lui ,  les  quatre  empires  doiit  il  j  a 
question,  sont  t  i*  celui  d'Assyrie  et  de  Bàbyîotié 
2^  celui  dies  Perses  et  dies  Mèdes  5  5^  celui  du  grax^ 
Alexandre  et  des  Grecs  ^  4^  <^^lùi  des  Romains  ,  Imgeti 
4»st  le  plus  grand  9  le  plus  puisant  et  le  plus  cruel ,  tuai 
aussi  le  dernier.  Car  Daniel  i&ontre  ckirem^sai  q^'tfpt^ 
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[a  quatrième  b^  ou  empire  Tiendra  le  jugement,  et  non 
pelqu'autre  empire,  mais  bien  la  ddfaunation  des  saints 
pi  est  éternelle. 

Puisqu'il  .n  y  a  pas  de  doute ,  poursuit  Luther ,  que 
'empire-  romain  doit  être  le  dernier,  comme  Daniel  la 
ait  Toir  dans  son  deuxième  cbapître ,  il  s'ensuit  néces* 
airement  quç  le  Turc  sera  dans  le  quatrième  empire  , 
*t  compris  dans  la  quatrième  bête.  L'empire  romain 
Itant  le  dernier ,  le  Turc  ne  deviendra  et  ne  pourra 
amais  deyenir  aussi  puissant  que  Ta  été  Fempire  ro- 
nain. 

Autrement ,  il  ne  se  trouyerait  pas  quatre ,  mais  cinq 
empires  sur  terre.  Ainsi ,  le  Turc  ne  doit  pas  devenir 
empereur  ni  former  un  empire  nouyeau  ,  quoiqu'il  en 
sn  ait  le  projet ,  il  j  échouera  nécessairement ,  ou 
Daniel  aurait  menti ,  ce  qui  n'est  point  dans  les  choses 
possibles. 

Néanmoins  ,  comme  le  Turc  est  si  grand  et  s!  puis- 
sant ,  et  qu'il  doit  siéger  dans  l'empire  romain ,  il  faut 
{ue  nous  l'y  cherchions ,  et  que  nous  Iç  trouvions  dans 
les  cornes  de  la  quatrième  béte  ;  car  un  objet  aussi  puis- 
iant  doit  être  prédit  dans  l'Ecriture.  * 

Eh  bien  ,  corne ,  dans  l'Ecriture  ,  veut  dire  royaume  , 
et  Daniel  luî-méme  dit  que  les.  dix  cornes  sont  dix'royau- 
mes  appartenant  au  quatrième  empire ,  à  l'époque  de  son 
plus  grand  éclat.  Le  Turc  étant  venu  postérieurement , 
doit  être  la  petite  corné  qui  en  fait  tomber  trois  grandes. 
L'Histoire  nous  apprend  qu'il  a  commencé  petitement , 
mais  qu'après  avoir  pris  de  la  croissance ,  il  s'est  empa- 
ré de  trois  cornes  de  l'empire  romain,  qui  sonft  TEgyple, 
la  Grèce  et  l'Asie  (mineure). 

Puisque  nous  savons  que  U  petite  corne  est  positiye-r 
y  -27 
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ment  Miihométet  sa  dcvàinatidu  y  nous  pouvôfas  saroi 
de  même  dé  Daniel  y  quelle  opinion  on  doit  se  fbrm< 
du  Turc  et  de  sa  domination  ,  et  ce  que  cette  domma 
lion  est ,  relativement  à  Dieu. 

Le  Turc  qui  a  enlevé  à  Tempire  romain,  et  gardé  Iro 
des  meilleurs  royaumes  ,  est  sans  doute  un  seigneu 
puissant^  et  peut  devenir  plus  puissant  qu  aucune  des  di 
cornes  ;  Aon  seulement  il  siège  au  milieu  de  Tempire  ro 
main  y  mais  dans  le  palais  même  de  Tempereur  romai 
à  Constantinople. 

De  plus  ,  la  corne  a  des  yeux  d'bomme  ,  ce  qui  sign 
fie  TAlcoran ,  ou  la  loi  de  Mabomet  ;  il  n  y  a  dans  cett 
loi  aucun  œil  divin ,  il  n  y  a  que  de  la  raison  humaine 
sans  parole  o^u  esprit  de  Dieu  y  cette  loi  n^enseigne  qu 
ce  qui  est  à  la  portiée  de  la  sagacité  et  de  la  raison  d 
rhomme.  Ce  que  Mahomet  a  rencontré  dans  FÊvangil 
de  trop  difficile  à  croire  ou  de  trop  élevé ,  il  la  omis  5  il  ; 
écarlé  notamment  la  divinité  de  Jésus-Christ  y  notre  té 
demption  par  sa  mort  ,  etc.  C  est  ce  qu'indique  IJaniel 
en  interprétant  Foeil  de  la  corne ,  et  en  disant  :  il  oser 
changer  la  loi  et  Tordre  deDieu,  c'est-à-dire  TÈvangA 
et  la  doctrine  chrétienne. 

La  corne  a  une  grande  bouche  y  et  profère  dès  chose 
horribles.  Ce  sont  les  blasphèmes  atroces  par  lesqudi 
Mahomet  y  non  seulement  renie  lé  Christ ,  mais  Fanéan- 
tit  entièrement^  et  se  met  au-dessus  de  lui ,  prétend  étn 
plus  haut  et  plus  digne  devant  Dieu  que  tous  lès  anges 
que  tous  les  saints  et  toutes  les  criéatures. 

La  corne  fait  la  guerre  aux  saints  du  Très-Haut  :  cél 
n'a  pas  besoin  de  commentaire  5  il  n  y  a  aucun  peuple 
sur  terre  dont  le  Turc  soit  autant  l'ennemi  que  des  chré 
tiens  ^  il  n'y  en  a  aucun  qu  il  combatte  avec  !â  menu 
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Daniel  appelle  le»  chrétiens  «aints  ^i^  Très^SUnt ,  car 
loî^^ii  y  ait  beaucoup  de  faux  chréti^^  danf  la  foak| 
laW  trcmTie  pouri^^t  de  trais  (bus  un  paya  ou  sç  coa- 
rvettt  rÉraa^^  et  le  saçrem^iit  ordounë  par  }e  GhrlsC. 
uelque  petit  qu'en  paisse  être  le  nooatMre  ^  ce  pays  ,  à 
mse  de  leur  foi  et  de  rËvangile  ,  est  app^lë  pays  cfarë- 
en  ^€tles4iabtAans  ,  véritables  saints  de  Dieu. 

n  y  a  d'aîUeiirs  dans  U  Ttirqiûe  beaucoup  de  chrétiens , 
;  peut^êti^  l^itts  qu>n  ancun  autre  pays  >  tels ,  par 
Demple ,  que  les  prîsoomers  qui  sont  obligés  de  >ervîj^ 
!  Turc  9  leur  naaitre  }  aussi  Daniel  dit-il  que  I9  Turc 
[»it  Taincr«  les  aain4s  ,  H  régner  sw  eux. 

Il  en  a  été  de  même  jusqu'à  oe  jour ,  sous  la  papautf 
il  ^émi  était  UsUoment  pennerti ,  par  des  doctrines  et  des 
nrres  d'bo!niBie>  qu'on  ne  voyait  presque  plus  de  dàré^ 
Cl».  Cependant ,  il  ^an  a  dâ  exister  quelcpefr-uas  ,  puis* 
ne  le  nom,  le  bapiàme,  TÉvangile  de  Jésus-Çhrist  ^ 
HBtf  FOslës  et  ont  &it  donner  au  pays  entier  le  nom  de 
fcys  ebi'ëdien  >  et  anx  habitais  celui  de^rétiaité  ou  do 
BMpledh  Christ  etde;àaints  do  Dieu.  <2er  Saiiat-Paul 
Lt  que  Tante-Christ ,  le  Pape  siégera  dans  le  açmple  df¥ 
»ien4  c'est  Udbrélienléou  lesaainis  do  Diou^  oommo  le 
tt  DanidL 

il  faut  au  annphis  ppendre  et  af^Uquer  cm  jpi^^aa^  do 
Daniel  ^  d'après  l'opinion  et  l'intention  du  Twc,  plntâlt 
ne  dIapiÀ  la  nombre  di^'cbrétions.  Car  lie  Tui^  les 
sgaÉdo  itou»  Tun  ctnome  laulro.  Il  ne  £»iit  ^q^iîuiiov 
îstînétioiL  noir  eux  ^tiljsii  l'onniMiii  dn  ÂO!ii^.flutéiîen;> 
w».i£êSaààe  tRoodraift  Mon  oloiiidre  pèr  dio  ébn  4e  IMte^ 
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Il  obtient  des^nccès  dans  les  guerres  contre  les  chi 
tiens  ,  et  remporte  ordinairement  la  victoire.  Cest  au 
ce  qui  rend  les  Turcs  si  orgueilleux ,  si  indociles  et  si 
tétés  dans  leur  croyance.  Ib  sont  très-persnadés  < 
leur  religion  est  yéritable  ^  et  celle  des  chrétiens  &as 
puisque  Dieu  leur  accorde  tant  de  yictoires,  et  !< 
abandonne  les  chrétiens. 

Mais  ils  ignorent  que  cela  a  été  prédit  par  Daniel ,  c 
les  chrétiens  reçoivent  ici  sur  la  terre  là  peine  de  le 
péchés  ,  et  que  les  innocens  deviennent  martyrs  5  cai 
Christ  veut  avoir  des  'martyrs.  '  C'est  pour  cela  qu'i 
toujours  laissé  les  siens  succomber  physiquement^  et 
ennemis  triompher ,  afin  d'épurer  ses  élus ,  et  de  visi 
ensuite  ses  ennemis  par  le  feu  de  Tenifer,  lorsqu'ils  s< 
au  faîte  de  leur  puissance. 

L  empire  et  la  fureur  des  Turcs ,  suivant  la  prophc 
de  Daniel  y  seront  immédiatement  suivis  du  jug^em< 
dernier  et  du  règne  des  saints.  Les  guerres  et  les  "vi 
toires  de  la  corne  continueront  jusqu'à  ce  <[ae  TAnci 
arrive  pour  prononcer  le  jugement.  Les  Turcs  ne  crow 
rien  de  cette  menace  terrible  et  de  ce  jugement  ^  j 
lequel  Dieu  nous  délivrera  et  les  précipitera  eux-mén 
dansVenfer. 

Luther  pense,  toujours  d'après  Daniel ,  qtie  l'ei 
pire  des  Turcs  doit  être  détruit  par  le  ciel ,  et  qu'il 
viendra  point  de  roi  qui lecrase  et  devienne  plus  pu 
santquekii. 

Au  surplus ,  ajouté-t-il  y  nous  lisons  dansTApocalyps 
chap.  20  7  que  Gog  et  Màgog  seront  consumés' par  lef 
jdu  ciel.  Ëzéehiel  écrit  également  que  Dieu  fera  pleQiv< 
du  feu  et  du  soufre  sur  Gog  et  MaSgog^et  sur  leur  arme 
Or^  il  n'y  a  point  de  doute  que  Gog  ne  soit  le  Turc  i^ei 
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la  pays  de  Gog  oude^  Tartars  ea  Asie.  Toajoars  on 
«Qt  espérer  que  le  Turc  ne  gagnera  plus  4ésormais  au^ 
;tm  pays  de  Tempir^  romain ,  et  que  ce  qu'il  ïaix  e^ 
iongrie  et  en  Allemagne,  sera  la  dernière  lutte  engagée 
»are  lui  et  les  nôtres.  Ainsi  il  pourra  bien  saccager  la 
iongrie  et  FAUemagne,  mais  il  ne  les 'possédera,  pas 
ranquillement  comme  TAsie  et  TÉgypte.  Car  Daniel  lui 
bnne  trois  cqmes  et  pas  davantage.  S'U  arrache  quelque 
;hose  .aux  frontières  et  aux  voisins ,  ce  sera  pour  jUi 
Mmne  bouohe;  mais  rien  au  delà,  :  Ainsi  tout  se  troui:? 
accompli. 

On  a  7U  des  rois  persécuter  passagèrement  les  cbré^ 
iens«  Mais  c'était  fortuitement  et  par  abus.  Ce  n'était 
)as  le  royaume  ou  le  gouvernement  en  lui-même  qui 
m  voulait  au  Christ ,  c*était  la  personne  qui.exerçaiit  le 
Ravoir.  Mais  le  glaive  et  la  domination  de  Mahomet 
;ont  entièrement  dirigés  contre  le  Christ  y  commC; s'ils 
&  avaientautre  chose  k  faire ,  et  ne  pouvaient  être  niieux 
occupés  qu\  blasphémer  et  à  combattre  le  Christ. 

D'après  cela  tout  homme  doit  savoir ,  lorsqu^il  est,  ap- 
pelé à  combattre,  le  Turc  f  comment  il  doit  agir«  Il  ne 
[>eut  douter  qu'il  combat  l'ennemi  de  Dieu ,  le  détraq- 
;eur.de  Jësus«-Christ ,  le  diable  lui-même.  Lorsqu'il  tue 
m  Turc ,  il  ne  craint  pas  de  tuer  un  ini^ocent.  Il  tue 
l>ien  certainement  un  ennenii  de  Dieu ,  que  Dieu  lui- 
même  a  condamné  au  feu,  comme  un  ennemi  du  Christ 
3t  de  ses  Ssiints. 

Aussi  aucun  .chrétien  ni  ami  de  Dieu  ne  peut-il  être 
ians  Farinée  du  Turc ,  à  moins  de  renier  Jésus-Christ, 
Btda.se  Caire  Veimemi  de  Dieu  et  de  ses  Saints;  il  faut 
bien  saisir  les  paroles  de  Daniel ,  quand  il  attribue  à  la 
petite  corne  la. bouche  du  blasphème  contre  Dieu  et  la 
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totté  éoiitre  le»  Saints  dé  Dieu,  ^éè  paroles  nattes 
rlèn  de  'bon  du  Titre  ou  d^  MàhotaieC  ^  niais  toU|  oé 
est  knaaTàîd  et  toute  mëekanéetë  ^osiible. 

C'est  pour  c^  que  y  idana  mon  titre  pfë^ëdettt , 
conseillé  de  ne  pas  faire  la  guerre  au  Turc  en  qualit 
^hrëtieus > nide r£(ttaquer  commet iin ennemi  des  cfa 
tiens  <  Car  tu  Tentends^  la  yictoire  Contre  leë  ekv^ 
él  les  Saints  ^  est  promise  à  Bkhoznet  ou  au  Turè  ^  e 
|i%*édieiîon  est  yërîfiée  par  les  trois  eornes  ^nfl  a 
toinher^  savoir  :  la  Grèce  y  FAsie  et  rÉgyp4e»'Le  Cl 
veut  être  faible  et  pâlir  sur  terre  pour  déjouer  les  p 
jets  des^  puissans^  et  se  servir  de  leur  rage  ^  afin  < 
leur  4ns^u  ii»  remplissent  le  ciel  de  chrétiens  et 
^àiniB,  et  que  son  royaume  soit  plut6l  complets 

ïiiQi^i'ai  conseillé  et  je  conseille  encore  de  sappliq 
tM»  à  être  des  chrétiens  ^  à  endurer  volontiers  le  i 
de-  là  pMTt  du  Ttu*c  et  de  tout  le  monde  y  et  non  à 
e^mlMittre^  en  qualité  de  chrétiens  y  mais  de  laisser 
souverain  Cadre  la  guerre.  C'est  sous  ses  drap^u^L.  ei 
^iftk  noih  que  tu  dois  mardier ,  comme  un  «ujet  ^ oui 
qui  a  prêté  serment  de  lidélité ,  voilà  ce  que  Dieu  4e  < 
lâânde.  Il  te  demande  surtout  lorsqu'une  telle  g«ebr6 
rive  dQ  ne  point  y  prendre  part  eomme  un  aventui 
[knir  acquérir  du  biete  et  des  honneurs ,  mais  pour  p: 
tégei*  et  d[éfen4re  ton  pays  et  tes  compatriotes^ 
femnies;  l(?s  eïifans^;  etc.  * 

Luther  cite  pour  exemple  Saint-Morits  et  ses  cd 
pagnons  y  et  beaucoup  d  autres  Saints  qui  afièrent  h 
guerre^  non  en  qualité  d^  chrétiens^  ni  c<mti^  des  chi 
tiens  y  mais  comme  des  citoyens  où  chevaliers  6éum 
obéissans ,  engagés  et  appelés  par  leur  empereur. 

De  cette  manière ,  ta  conscîeiice  est  tranquille  ^  et  a 
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ssurance  doit  foi:tiiîer  ton  corps  et  toa  cheyal.  Tu  es 
ertain  de  marcher  et  de  combattre  pour  obéir  à  toa 
ouverain  et  suivant  la  volonté  de  Dieu.  Tu  n'as  pas  non 
lus  à  craindre  de  verser  du  sang  innocent ,  puisque  les 
i'ures  sont  condamnés  là  à  mort  et  à  Tenfer  3  que  Dieu 
ordomne  par  ton  souverain,  d'ei^cuter  son  jugement 5 
ar  ton  bras  et  ta  lance  sont  le  bras  et  la  lance  de  Dieu. 
!*u  es  comme  Texécuteur  de  Dieu  qui  est  le  plus  grand 
[es  souverains  contre  son  plus  grand  ennemi  condamné. 
>omm^nt  pourrais-tu  combattre  d  une  manière  plus 
lonnête  et  plus  louable.  Si  tu  es  frappé  et  que  tu  meures 
ous  §0.  main  y  quelle  mort  plus  glorieuse  pour  un  chré- 
[en?  Dans  cette  guerre  le  danger  est  du  coté  du  Turc  et 
[u  diable.  Le  Turc  est  un  meurtrier  qui  ne  verse  que  du 
ang  innocent  et  saint.  Il  fait  autaijit  de  saints  martyrs 
[U  il  en  tue  de  notre  côté  :  certes  le  Turc  ne  verse  que  du 
ang  innocent,  puisqu'il  attaque  sans  raison  ou  motif,  et 
[tt'il  entreprend  de  tels  massacres  sans  ordre  et  saiis  né- 
îessité.  Le  Turc  fait  à  ton  égard  ce  que  dit  Daniel  lors- 
[uil  rappelle  un  meurtrier  des  Saints,  un  faiseur  de 
nartyrs  j  et  puis  ta  cons/ciaice  e?t  en  sûreté  quand  tu  es 
ué  par  ordre  de  Dieu  et  par  suite  de  ton  obéissance  en- 
rers  ton  souverain.  Quand  même  tu  en  aurais  le  choix , 
u  devrais  aimer,  mille  fois  mieux  être  tué  par  le  Turc  en 
chrétien,  en  citoyen  ou  chevalier  obéissant,  que  d  a- 
iroir  la  victoire  de  Temp^reur  turc  avec  tout  son  bien  et 
tout  ao^  honneur 3  car  comme  je  lai  déjà  dit ,  tu  es  bien 
certainement  uii  Saint ,  en  agissant  ainsi  en  chrétien  0t 
en  combattant  par  obéissance.  I^e  ciel  est  à  toi ,  sans  au- 
cun doute.  Mais  qu  est-ce  que  la  victoire  et  Thonneifr 
dû  Tprc  j  qu  est-ce  que  la  gloire  du  monde ,  en  compa- 
raison du  ciel  et  de  la  vie  éteinelle? 
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Réfléchis  à  ce  que  tu  serais  si  tu  araîs  vécu  du  temps 
des  martyrs ,  et  que  les  méehans  empereurs  ou  tyrans 
t'eussent  égorgé  j  ou  bien  pense  à  ce  que  tu  ferais  main- 
tenant y  si  le  Pape ,  les  évéques ,  notre  empereur  ou  nos 
tyrans  t'égorgeaient  pour  TÉvangile ,  comme  cela  arriyc 
à  bien  du  monde?  Tu  devrais  croire  qu  ils  font  de  toi 
un  saint  et  un  martyr ,  et  être  sûr  que  tu  meures  eu 
bonne  disposition  et  dans  Tobéissance. 

Or,  qu  est-ce  que  le  Turc  avec  ses  guerres ,  qu  un  de 
ces  méehans  tyrans  qui  tuent  les  saints  de  Dieu  avec 
cette  difiërence  qu'il  fait  des  martyrs  sans  relâche ,  et  en 
employant  toute  sa  puissance ,  pour  donner  à  notre  Sei- 
gneur Jésus^Cbrist  un  plus  grand  nombre  de  Saints. 
C'est  en  efiFet  une  grande,  une  excellente  parole  que 
celle  de  Daniel  quand  il  dit  que  le  Turc  ne  martyrisera 
pas  quelques  saints  isolés ,  comme  d  autres  empereurs 
ont  fait,  mais  qu'il  les  attaquera  et  les  surmontera  de 
tonte  sa  puissance* 

Tu  sais  d'ailleurs  que  tu  dois  mourir  une  fois ,  et  que 
tu  n'es  dans  aucun  jour,  à  aucune  heure  a  l'abri  de  la 
mort.  Or ,  si  ton  heure  était  fixée  dans  ce  combat  contre 
le  Turc ,  n'aimerais-tu  pas  mieux  te  résigner  avec  joie  à 
la  volontç  de  Dieu ,  et  mourir  d'une  mort  si  honnête  elsl 
sainte ,  que  d'être  étendu  sur  ton  lit,  et  te  débattre  long- 
temps avec  tes  péchés  et  le  diable?  Ici  tu  meurs  à  toi, 
enlevé  par  la  maladie  ou  la  contagion.  Là,  dit  Daniel, 
beaucoup  de  saints  meurent  avec  toi,  et  tu  pars  avec  des 
compagnies  agréables ,  saintes  et  divines. 

Luther  récapitule  tous  les  genres  de  mort ,  auxquelà 
l'homme  est  cha<|ue  jour  exposé ,  et  il  continue  ainsi  : 

»  Devrions-nous  donc  nous  montrer  lâches  et  indécis 
quand  nous  avons  Tordre  positif  de  Dieu ,  d'obéir  et  de 
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sacrifier  toat  ce  que  nous  ayons  à  notre  sonreraîn ,  sar-^ 
tout  lorsque  ^tant  cbrëtîens ,  nous  sommes  assurés  de  la 
TÎe  éternelle  arec  les  Saints.  Il  faudrait  souhaiter  k  c^ui 
qui  hésiterait  à  chercher  une  pareille  mort  ^  qu'il  aUât 
joindre  le  Turc,  qu'il  se  fit  Turc,  et  devint  la  pro- 
priété du  diahle  comme  Test  le  Turc ,  condamné  par 
Dieu  à  la  mort  et  à  Tenfer.  » 

Je  dis  tout  cela  pour  les  chrétiens  ou  ceux  qui  vou- 
draient Télre,  afin  quik  sachent  se  conduire  et  se  con- 
soler dans  cette  circonstance  et  qu  ils  ne  s'efirayent  pas 
trop  du  Turc  ni  du  diaUe ,  son  Dieu.  Quand  même  le 
Turc  dévorerait,  si  cela  était  possible^  tous  les  chrétiens 
à  la  fois ,  il  ny  gagnerait  rien ,  il  aggraverait  seulement 
son  affiLÎre,  et  accélérerait  sa  condamiiation ,  en  faisant 
monter  ptutAt  au  ciel  tous  les  chrétiens.  Il  a  beau  sévir  et 
enrager  tant  qu'il  voudra  avec  tous  les  diables  à  la  fois ,  il 
n*en  sera  pas  moins  le  valet  et  le  serviteur  des  chrétiens; 
il  les  conduira  au  salut  même  en  croyant  les  perdre  ; 
car  Daniel  dit  que  ce  sont  des  Saints  qu'il  frappe  et 
égorge. 

Qui  pourrait  vous  nuire  quand  vous  tendez  au  bien , 
dit  Saint-Pierre.  Oh  !  combien  la  mort  de  ses  Saints  est 
précieuse  au  Seigneur ,  dit  aussi' David  5  leur  sang  en  est 
plus  cher  à  ses  yeux.  Ces  passages  consolans  et  délicieux 
prouvent  que  le  Turc  est  un  meurtrier  de  Saints,  et 
qu'il  se  fait  à  lui-même  le  plus  grand  mal  en  toute  éter* 
nité.  Il  en  résulte  que  sa  rage  et  ses  massacres  doivent 
tourner  à  l'avantage  des  chrétiens^  et  les  conduire  à  une 
félicité  étemelle  malgré  le  Turc ,  et  à  son  insçu. 

Quel  est  ici  celui  qui  tue  lé  mieux  son  ennemi  7  Le 
Turc  tue  les  chrétiens  physiquement ,  et  leur  procure  la 
vie  étemelle.  Mais  il  se  tue  en  même  temps  lui-même  et 
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$e  précipite  dans  k  feu  éternel  de  Tenfer  ayec  tous  le» 
diable».  Mahcm^et  venge  ainsi  le»  ehré^iciia  s«r  lai-néme, 

.  Qua/id  pour  eifirayer  le$  chrëtieosi ,  le  Turc  perce  de 
coups  leurâ  ^ayfi^iig^  les  dépèce, les  empale ;'<|uaiid  il 
ég;orge  tout  ce  qui  he  peut  s'éradsn^  .c  est  un  ade  de 
grosse  folie  ^  m^me  aux  yeux  .du  monde  y  car  un  hoiame 
pieux  voyant  massacrer  son  enfant  et  9a  fenune  9  siea 
sera  cpie  plus  enflammé  d'tme  sainte  colère  ^  et  risquera 
volontierts  teut  ce  qui  lui  resté.    .  . 

Ces^  actes  de  barbarie  ^'<mt  rien  d- effrayant  pour  des 
chrétiens  qui  savent  que  ces  pauvres,  petit»  en&ns  ni^s- 
«acrés:  ou  empalés^  de  mèKie  que  tous  ceux  .qui  Uttohent 
sieus  les  coups  dUiTurc ,  sont  tous  des  Saints  j  et  que  le 
Turc  ne  leur  ferait  paa  autant  de.bien  en  élevant ,c)|^çvine 
de  çes^  victimes  sur  le  trône  otlpui^n  qu'il  ne  |e;^r  en  £s^it 
0n  les  traitant  si  cruellepieni  dans  son  emporteip^t  |dia- 
^iiqi;^5  car  il  les  envoie j^upr-è^  de  Qi^  idan^  le  ciel, 
et  il  se  précipite  lui-même  d«i«s  i-abuqe  d^  iV^fer. 

Mais  ^  dis^tu  ,  le  /Tnrc.eu  rit-  %v«c  tops  les  ^^ena.  Eh 
bien,  il  peut  en  rire,  mais  le  Christ  lui  fera  passer  son 
rire  ^  et  lui  apprendra'  for^bieii  tout  cela^  car  \e  1  écris 
comme  j  ai  dit ,.  pour  la  consolation  de^  çhrétieiis ,  et  non 
pour  ramusement  des  Turcs  ou  celui  de  lenrs  ,supp6ts, 
Daniel  lui  en  a  dit  assev  avant  uous.  ^  Técrit  4e  Daniel 
est  méprisé ,  qu'importe  que  le  nôtre  soit  dédaigné  de 
•même  ?  Nous  avons  le  texte  de  la  Bible  qui  ne  ment  ni  ne 
trompe ,  et  qui  déclare  que  ce  sont  les  Saints  ^de  Dieu 
que  le  Turc  combat 

Il  ne  faut  pas  conclure  de  tout  cela^  que  les  chrétiens 
doivent  jeter  leurs  armes ,  et  se  laisser  tuer  sans  défense 
par  les  Turcs ,  comme  Tçnt  fait  les  martyrs  quand  il  n  y 
avait  point  de  guerre ^  c<»mme  ils  le  font  et.doiveiU 
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mânie  lé  f^ire  encore.  Mois  les  diirëtletis  étant  $oiimîs 
a^eo  tout  ce  qu^Sb  ont  à  leurs  souverAins ,  et  appelés 
ton»  ensemMè  ptr  eux  k  combata*^  le  Turc  \  dohtnt  ag^îr 
ea  iiifets  fidèle»  et  ofcëtsdaiis  y  lerer  le  bras  atec  joie  et 
bien  frapper^  mer,  piller  et  faire  tout  le  mal  possible' 
taaic  qu'ils  ont 'tin  sot^  de  tie  ^  ear  e'est  ce  que  leur  or* 
donae  leiir  souverain  auquel  ils  doirent  obéissance  jus- 
qu'à la  miMt.  (LiiChér  cité  de  nouveau  pour  exemple 
Saîiit«*Morilz  et  se»  compagnons^  et  il  ajoute)  : 

Voilà  comment  les  chrctiens  doivent  aussi  £aire  maiur 
tenant  I  car  le  Turc  est  un  ennemi  et  un  tyran ,  non  seu- 
lement contre  le  Çbrist,  mais  encore  contre  Tempereur 
et  nos  magistrat».  Lors  donc  que  leurs  magistrats  les 
i^ppellenCy  ils  doivent  marcher  et  frapper  bravement 
comme  des  sujets  ^béissatis.  S'ils  pétrissent,  eh  bien!  9s 
ont  été  non  senlenient  chrétiens ,  mais  encore  sujets , 
obéisSâDS  et  fidèles.  Par  leur  obéissance  envers  Dieu , 
il»  ottt  sacrifié  k  leurs  magistrats  leur  fortune  et  leur  vie.^ 
Il»sont  bieb  heureux  et  saints  en  toute  éternitë|^'6mme 
lepieuxUrias. 

Mai»  Attendu  que  le  Turc  est  à  la  fois  la  verçe  d^ 
Dieu  et  «ne  punition  des  péchés  c^s  chrétiens  y  vrais  et 
faux  y  tout  homme  ne  doit  pas  s'arroger  cette  consola- 
tion, et  dire  je  suis  chrétien,  je  vais  courir  raventure. 
Il  faut  auparavant  se  convertir ,  amender  sa  vie  et  ar- 
river à  cette  consolation  par  la  contrition  et  par  une 
ardente  prière.  €ar  j'ai  dit  plus  haut  que  TAllemagne 
ét^it  pleine  de  méchancetés  et  de  blasphèmes.  Si  nous  ne 
nous  corrigeons  pas ,  si  nous  ne  cessons  de  persécuter  et 
de  vilipender  1  évangile ,  il  faut  que  nous  recevions  le 
châtiment  mérité.  Si  ce  n  est  de  la  part  du  Turc ,  ce  sera 
4e  la  part  d'un  autre. 
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A  moins  qae  le  )^gement  dernier  même  n^arrive.^ 
mais  soit  qu  il  arrive  châtiment  ou  jugement  dernier , 
quiconque  est  cl^rétien  et  s'est  amendé  ^  pourra  rendurer 
et  être  sanyë.  Les  autres  doivent  être  punis  et  perdus^, 
f  La  première  partie  de  ce  discours  ayant  pour  objet  de 
rassurer  et  de  tranquilliser  les  consciences^  nonstalfanift 
maintenant,  dit  Luther ,  entreprendre  d'exhorter  le 
bras ,  c'est-à-dire  prouver  que  l'on  doit  y  risquer  sa  vie 
et  son  bien  y  et  les  donner  de  bon  cœur.  Si  les  autoritié« 
demandent  des  contributions  pour  cette  lutte ,  on-  doit 
les  fournir  ^  d'après  ses  obligations ,  comme  quand  elles 
réclament  la  personne  ou  le  corps ,  on  doit  également 
accourir  ;  car  en  cela  Dieu  a  commandé  l'obéissance. 

Jusqu  a  présent  nos  jeunes  gens  de  la  noblesse  se  sont 
assez  livrés  au  luxe^  au  libertinage  et  k  rf>rgueiL  lia  ont 
assez  couru  y  se  sont  assez  pavanés  à  table  et  dans  dies 
vêtemens  superflus.  Ils  ont  assez  fait  sortir  d  argent  d'AJU 
lemaguiç,  en  se  ruinant  et  se  perdanL  Jq  tie  parle  point 
des  péjçl^s. qu'ils  conmiettaient  ainsi  envers  Dieu.  Ilest 
temps  qu'ils  prouvent  quel  est  leur  rang^quelKestleav 
qualité  y  .et  qu'ils  fassent  voir  une  fois  qu'ils  sont  nobles. 

Les  bourgeois  et  les  marchands  ont  ie  même  assez 
long-temps  joui ,  en  s'adonnant  à  une  parure  eixce$sîv^^ 
à  une  usure  infinie ,  à  l'avarice  et  à  la  cupidité.  Apsès 
avoir  si  long-temps  dépensé  tant  de  millions  de  florins 
en  habits  et  pour  le  plaisir ,  il  convient  qu  ils  payent  une 
fois  une  amende  pour  leurs  grands  airs. >  laquelle  sera 
plus  forte  à  raison  de  ce  qu'ils  ont  vécu  plus  long-t^a^p» 
dans  une  si  belle  paix  et  qu'ils  en  ont  plus  abusé. 

Les  ouvriers  et  les  paysans  n'ont  pas  ipoins  bien  mé- 
rité une  bonne  pénitence  en  surfaisant  et  écorchant  de- 
puis long-temps  le  monde,  en  volant  et  pillant;  sans 
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parler  de  leurs  autres  grands  excès  et  de  leur  désobéis- 
ssmce  5  excès  plus  condamnables  depuis  surtout  que  Té- 
vangîle  a  paru  au  )our^  que  par  Itii  ils  sont  devenus 
Ubres  et  riches ,  et  ont  été  délivrés  de  toutes  les  sang- 
sues f  ce  qui  fait  qu'ils  imaginent  n  avoir  plus  besoin  de 
rien  donner  à  Dieu  ni  &  sçs  serviteurs  y  et  pouvoir  en« 
vahir  et  tirer  à  eux  senk ,  surfiaire  au  marché  et  voler  ^ 
pour  ainsi  dire  dans  la  poche  :  aussi  on^ils  joui  dans  une 
grande  paix  ^  buvant  j  dansant  et  chantant  en  toute  sû- 
reté. 

£h  bien  ^  ce  qu  ils  ont  gagné ,  volé ,  amassé ,  ce  qn  ils 
ont  soustrait  h,  leurs  prédicateurs  et  curés  ^  ils  Tauronr 
entassé  pour  les  percepteurs/ sans  qu'on  leur  en  ait  su' 
gré.  Les  princes  le  leur  enlèveront  sans  miséricorde  pom* 
Ventretiai  des  soldats.  Quod  non  tollit  Christus,  taiiU 
fiscas.  Tel  est  le  cours  des  choses.  N'ayant  pas  voulu 
donner  un  florin  dans  la  paix  pour  1  amour  et  le  service 
de  Dieu ,  tu  en  donneras  maintenant  dix  ou  vingt  pour 
la  guerre  ^  comme  une  amende  et  une  punition  de  Dieu. 
Si  nous  avons  reçu  des  biens  du  Seigneur ,  dît  Job, 
poi^quoi  né  souffiîrions-nous  pas  aussi  les  maux  qu  il 
nous  envoie? 

Chaque  chose  a  son  temps  ^  dit  Salomon  \  jusqu-à 
présent  nous  avons  eu  la  paix  y  aujourd'hui  nous  avons 
la  guerre.  Nous  avons  vécu  dans  le  luxe  et  dans  le  faste  ^ 
enfin  vient  l'époque  du  souci  et  du  travail.  Après  avoir  à 
loisk*  mangé ,'  bu ,  dansé  ,  joui ,  vient  1  époque  du  deuil , 
des  frayeuiS;  de  la  crainte  ^  des  pleurs.  Si  nous  nous 
sommes  réjouis  du  bon  temps ,  isans  en  montrer  aucune 
reconnaissance  à  Dieu^  supportons  aussi  le  mauvais 
temps  y  et,  apprenons  à  le  remercier  du  temps  passé. 
Tovqûi  refusais  d'entendre  la  parole  dé  Dieu^  écoute 
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maint^nAiit  le  diable  ikvs  le  Tare  ^  puisque  tu  à'aa  paa 
voulu  écouler  Dieu  cUns  ^ut-Gbrât.  Si  tu  hësife»,  si 
tu  ue  veux  ni  dotmet ,  ai  marcher  ^  leTurc  te  1  apprend 
dra  j  lorsqu'il  viendra  dans  le  pays.  Il  fera  cfe  qu'il  «  falit 
d<3Tant  Vienne.  Il  a  exigera  ni  contriinuioti,  ni  aer^m 
militaire  ;,  mais  il.  i&ceodîera  ta  maison  et  ta  grange  f  U 
enlèvera  tob  bétail  ^  les  fourrages ,  ton  aif|cfut  et  tan 
avoir  $  il  te  passera  le  aabre  à  travers  k  corps  ,  îl  vipkra 
ou  égorgera  ta.femme  et  tes  fiUes  soub  tes  jeux  ;  il  tiiettra 
en  pièces  tes  enfans^  il  les  empalera  sur  les  pieux  de  ta 
propre  haie. 

Ce  qu'il  j  aura  de  pis  ^  c'est  que  ta  épronvieraa  tout 
cela  avec  le  t6urnaent  d  une  mauvaise  conscience  ^  puîs* 
^pte  tu  auras  désobéi  à  Dieu  et  k  ton  sonveraîn.  Peut-Àre 
nci^e  que  tu  seras  emmené  en  Turquie  ^  «t  que  tu  y 
seras  vendu  comme,  un  dbien.  Là  tu  n  eitfendras  aacan 
mot  de  révangile  p  tu  n  af^rendras  rien  ^de  Jeans  Christ^ 
ni  du  sakit  de  ton  âme. 

Tu  donnerais  alors  volontiers  une  de  tes  deux  T«^es 
en  forme  de  contribution  ;  tu  dfiKrais  voloutters  la  moitié 
de  tes  biens  ;  tu  marcherais  volontiers  sous  ks  ordres  de 
ton  prince  j  tu  nourrirais  toi-même  ton  prédicateur  ^pû  le 
ptédiait  quatre  ibis  Tannée.  Mais  tout  cela  sera  en  vain. 
Le  Turc  t  apprendra  qud  bon  temps  tu  as  maint«nant| 
et  -combien  tu  en  as  abusé  misérablement ,  mécham- 
ment contre  ton  Dieu ,  ses  serviteurs  et  ton  prockaii. 
Le  Turc  sait  passer  en  revue  et  hianilier.  k  noblesse , 
châtier  et  rendre  dociles  les  bourgeois ,  domptar  et  ré*< 
dnire  les  paysans.  Rentres  donc  en  toi-sièite  «k  pries 
Dieu  que  k  Turc  ne  devknne  pas  ton  maître  décide* 

Je  souhaiterais  que  tous  les  Allemands  êmaetA  animés 
d'un  sentiment  tel  qu'aucun  petit  bouiig  ^oa  village  ne  se 
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laissât  pMer  ^'ar  le  Turc)  ijtie  tdut  le  monde  se  dé- 
fendit, )eiine8  et  rietix  y  hoikimes  et  femmes  y  valets  et 
senra^te^  j^qtt  a  k  mort)  qu'ils  missent  euit-méfÉies  lé 
fen  k  léwrs  maisons  et  à  lenrs  granges  y  et  qu'ils  dëras- 
tassent  tont  afin  qtie  les  Turcs  ne  IronraSsent  que  de 
petits  etofanft  qu'ils  empalent  «tma9sack*ent  sans  que  nous 
puissions  les  secourir.  Il  vaudrait  mieuiL  laislser  à\i  tikVc 
un  pays  ridô  qu  un  pays  plein.  Qui  sait  qitti  etfet  une 
telle  exécution  fnroduiratt  sur  lès  Turcs.  Si  nous  sommée 
emmenés  ^nous  sommes  beaucoup  plus  maUieureux  que 
si  nous  étions  égorgés  5  et  il  est  très  à  craindre  que  dans 
la  Turquie  nous  ne  changions  la  foi  chrétienne  contre 
la  éroyancd  turque^  et  que  nous  ne  tombions  dans 
Tenter  au  pouvoir  du  diable. 

liuther  rappdle  I  exemple  des  anciennes  femmes 
d'Allemagne  qui  marchaient  aux  combats  comme  les 
hommes  y  et  il  cite  l'action  de  la  fille  du  gardien  de  la 
porte  de  Lemnos  y  qui  y  dans  la  dernière  invasion  des 
Tores  y  voyant  son  père  mort  y  prit  ses  armes  d  résista  à 
l'ennemi  sous  la  porte  jusqu'à  ce  que  les  bourgeois  acèou- 
russent  et  repoussasstat  les  Turcs. 

il  n'y  it  pas  de  maison  si  petite  y  poursuit  Luther  y  oà 
les  ennemis  n'éprouvassent  quelque  perte  si  l'on  voulait 
s'y  défendre  y  l'auteur  insbte  sur  la  nécessité  de  se  dé- 
fendre ]4«t6t  que  de  se  laisser  emmener  en  servitude^  car, 
dit-il ,  dans  la  Turquie  ,  les  chrétiens  prisonniers  sont 
vendus  comme  des  bestiaux.  On  n'y  a  aucun  égard  à  la 
quaKté  de  père,  de  mère  ,  d'enfant  ou  d'épouse.  L'un 
est  rendu  à  tel  endroit,  l'autre  à  un  autre  ,  selon  que 
l'occasion  se  présente.  En  sorte  qu'il  vaut  mieux  se  lais- 
ser égorger  dans  son  pays  pour  l'amour  de  Dieu  que 
dé  se  livrer  à  une  captivité  si  malheureuse  çt  si  honteuse. 
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.  A  cette  occasion  ^  Luther  adresse  aux  Allemands  qui 
sont  prisonniers  en  Turquie  une  exhortation  et  des  con- 
solations dans  le  genre  de  celles  que  le  prophète  Jéré- 
mie  adressa  aux  Juifs  pendant  leur  captivité  à  Baby-* 
loue,  n  cherche  à  les  prémunir  contre  la  religion  des 
Turcs  et  à  les  fortifier  dans  la  leur.  Il  veut  mettre  les 
chrétiens  en  garde  contre  les  longues  prières  y  les  dévo- 
tions, les  pèlerinages  et  même  les  miracles  que  font  les 
musulmans  y  et  comparant  les  Turcs ,  les  Babyloniens  et 
les  papistes  ensemble ,  Luther  poursuit  ainsi  : 

Cette  apparence  extérieure  n  est  pas  moins  im  aussi 
grand  sujet  de  séduction  pour  des  chrétiens  inexpéri- 
mentes  et  faibles  que  les  idoles  d  or  des  Babyloniens 
pour  les  Juifs  ou  les  couvens  des  Chartreux  pour  nous. 
A  quoi  servent  d  aussi  belles  choses  quand  elles  sont  sans 
le  Christ  et  contre  lui?  A  tant  de  genres  de  séduction 
se  joint  le  grand  bonheur  pour  les  Turcs  d*étre  devenus 
si  puissans  y  d  avoir  remporté  tant  de  victoires  y  d  avoir 
si  souvent  terrassé  les  chrétiens  y  enfin  d  avoir  tant  pr<>s- 
péré  qu'on  pourrait  supposer  qu'ik  doivent  tout  cela  à 
leur  sainteté ,  et  que  leur  croyance  ^lait  à  Dieu.  C'est  ce 
qui  les  rend  si  entêtés  y  si  endurcis  y  si  intraitables  qu'il' 
paraît  impossible  de  convertir  un  Turc.  Ils  se  persuadent 
quil  nest  pas  de  peuple  pire  que  les  chrétiens,  ni  de 
croyance  plus  infâme  que  la  croyance  chrétienne,  c'est 
ce  qui  les  porte  à  un  excès  d'orgueil  qui  les  fait,  blas- 
phémer le  Christ ,  mépriser  les  chrétiens ,  et  dire  entre 
eux  :  les  chrétiens  sont  des  femmes ,  mais  1^  Turcs  sont 
les  homm^  qu'il  faut  5  comme  si  les  Turcs  étaient  seuls 
des  héros  et  des  géans ,  et  que  nous  autres  chrétiens  vie 
fussions  que  des  lâches.  Us  ignorent  la  triste  fin  qui  les 
attend. 
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Les  Twes  soi^  4e4  ho^m^  4^  sa»g  j  il  en  rëpaadem 
i|^  ifw^tuité  (Si  ixiqa^trtieuse^  ils  G4»«iiii«ttient  tant  de 
[ieQrUiq$  da^ii^^tAfit  de  pay»  qa  pn  n'en  a  jamais  vu  coi«h 
tiettpr^  ^aotaii^  i^ap^opre.  A;vec  cela  iis  exerçât  tant  d'im, 
odÎGilé^  iuli^nn^  et  sodomitiques  qu  on  nç  peut  te  dire 
l^yaq^t  d^s  preiltes  chastes.  Ce  $onx  en  outre  les  pluë 
;ran4s>  J^r^^ds  eJt  les, plus  grands  dévajstèit^ur^  du 

•  W^is^^wifi>  \fm%  crimes  som  présentés  spus  des  appa- 
ei»Qe$  si  déqeyaotqs  que  beauieoiqi»  de  cbré^eQS^ap0star 
ient  -et  s'^dp^pei^t  spontan^meiit  auteur,  croyance  •  ce- 
endanttous  les  vices  dçivent  se  trouver  réuqis.en  uu 
^>J^:<H^ f^trwve  «ne  si giusse  sain^e^,  cquime  nous 
3^  TOjons.AsJiii^.nos  ^cplésiastiques  donjt  le  Maçpb^e, 
oxffifiA,)fim^m^i  1  Varice,  la  Ju^ure,  le  liberti-. 
\9^  >  tous  les  vices  enfin  n'ont  pas  de  p^sure. 

Apirès.  avoir  exporté  les  captifs  chrétiens  >  Luther  ^Srr 
^yorde^l^s  coftsplerep  ces  termes  :  

JgLep^rqiie  q^e^sl  cest  Farrêt  d^  Dieu  que  tu  sois 
ris. y  emmmié  e^  ve^du  par  les  Turcs  ^  tu  dois  faire  leuii 
otonté  et  être  le^  escUyew  Açcep^^tienuiient,  et  dq 
<^  qosur^  çc^tç  misère  «et  cet  es<^lavage  envoyés  par 
>i€«  :  endtuïe-jlçs  pour  lamour  de  \m,  ^^rs  fidèlement 
t  ikvee  applic^ation  le  maître  auquel  tu  seras  vendu* 
;ardp-iU>.i  bien  surtoi^  de  déiE^erter  epiUDf^  le  font  .quel- 
[ueSH^MuS:  qui  croient  l^iexi  faWy  ou  comme  d  autres  qui 
g  noirem  ou  se  tneDit.  Fense^ue.  tu  as  perdu  t^  lihertq 
l^qiie  tu  es  devepu  uue  propr^iét^,  qu'ainsi  ti|  ne  p^u;iç 
El  d^«g^r  ipiTméme- contre  la  vploniié  et  à  Vi^MÇ^  4.^  ^^^ 
ft^Mte,  sans  \^  rendre  cou^^le  de  péché  ^>  d^  dés^ 
obéissance.  Car  tu  enlèves  et  voles,  p^r.  y^  h^  loi^  in^dy*^ 
on  eopps  .«[p'il  9  i^<^ieté  QU:  a^eqpi^  4'o|l^  ç^aaî^re  qi»el- 
V  28      ' 
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conque.  Si  ta  es  un  véritable  chrétien  y  ce  service  6t 
cette  misère  ne  te  nuisent  point.  U  y  a  plus  :  si  tu  peux 
faire  preuve  de  patience ,  Ccia  te  fera  du  bien^et  té  con- 
duira au  salut.  Ici  Luther  rappelle  les  exemples  de  Jacob 
chez  Labàn  y  de  Joseph  en  Egypte,  des  Israélites  sous 
Pharapn ,  en  Assyrie  et  à  Babylone.  H  y  a  eu  là ,  sans 
doute  aussi  ;  contintie  Ludier,  des  Juifs  impatiens  qui 
,  ont  pleuré  y  se  sont  ùmentés  et  ont  murmuré.  Quelques- 
uns  même  ont  apostasie  y  ou  sont  devenus  payetis«  Mais 
les  hommes  pieux  ont  èù  patience  ^  îh  ont  servi  avec 
fidélité  et  application.  Aussi  ont-ils  été  exaucée  et  mira- 
culeusement délivrés  par  Dieu. 

Luther  passant  ati  nouveau  Testament,  rappdlé  tout 
cfe  que  J.-C.  a  souffert,  et  les  persécullôns  que  les 
apôtres  oikt  éprouvées,  et  il  poursuit  en  ces  termes  :  Pré- 
tendrais-tu à  un  meilleur  sort  que  ton  Seigneur  lai- 
même  et  tous  ses  saints?  Le  disciple  n'est  pas  aû-d^ssus 
du  maître  ;  mais  tout  disciple  accompli  sera  rendu  con- 
forme à  son  maftre.  Ta  mauvaise  volonté  et  ton  impa- 
tience ne  serviront  qu  à  irriter  et  rendre  plus  "méchant  ce« 
lui  dont  tu  es  devenu  1  esclave.  Tu  déshonores  en  mêm< 
temps  la  doctrine  et  le  nom  du  Christ,  en  faisant  croire 
que  les  chrétiens  sont  des  gens  mauvais ,  infidèles ,  faux  , 
qui  ne  veulent  pas  servir  mais  déserter,  et  se  dkk^ber 
conime  des  coquins  et  des  voleurs.  Si  tu  sers  au  centaure 
fidèlement  et  cvec  application^  tu  orneras  et  glorifieras 
Pévangilè  et  le  nom  du  Christ,  de  manière  que  -ton  » 
maître,  et  peut-être  beaucoup  d^autres,  seront  forces^ 
quelque  méchans  qu^ib  soient,  de  dire  :  £h  bicto,  les 
lArétiens  sont  pourtant  des  gens  fidèles,  obéissans,  pieux, 
humbles ,  appliqués. 
•  Quel  mal  peut-il  y  $rw  k  servir  un^  Turcroti  ua 
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payen,  si  ta  es  et  restes  croyant  et  chrétien?  Il  feiut  squ^ 
Tent  chez  nous  senrir  un  homme  yîl ,  un  tyran  ou  un 
méchant  maitre^Que  ne  feut-îl  pas  faire  au  surplus  sous 
la  papauté  y  où  nos  tyrans  nous  sacrifient ,  nous  contrai- 
gnent y  nous  chassent ,  nous  brûlent  et  nous  traitent  ayec 
encore  plus  d  atrocité'  que  ne  font  les  Turcs  avec  toi  7  et 
pourtant  il  faut  céder  y  patienter  y  souffrir ,  servir  y  aider, 
conseiller,  prier,  être  bon  et  utile.  Au  surplus ,  le  Turc 
ne  force  personne  à  renier  lé  Christ ,  et  à  embrasser'  sa 
croyance^  Il  s  applique  seulement ,  autant  ^e  bêla  dé« 
pend  de  lui ,  à  remplir  le  ciel  de  saints  ;  car  $e&  hlasphè* 
mes  contre  le  Christ  et  ses  dehors  religieux  ne  forcent 
personne,  mais  tentent  et  attirent.  Le  Pape,  an  contraire, 
par-là  même  qu'il  ne  ^eut  pas  être  ennemi^  ni  Turc,  mais 
le  cher  Père,  mais  le  plus  saint  Père  et  le  plus  fidèle 
pasteur,  remplît,  autant  que  cela. dépend  de  lui ,  Tenfer 
de  chrétiens;  car  il  arrache  les  nobles  âmes  du  Qirist 
par  sa  pernicieuse  doctrine ,  et%  les  conduit  à  leur 
perte ,  ce  qui  est  le  véritable  meurtre  selon  Fesprit. 
Quand  on  ne  veut  pas  lui  permettre  ses  séductions  infer- 
nales, diaboliques ,  il  adopte  aussi  la  manière  du  Tnrc , 
en  tuant  même  selon  la  chair  y  et  s'il  le  pouvait ,  il  cause- 
rait ^ns  doute  de  plus  grands  meurtres  et  massacres 
que  le  Turc. 

De  quelque  c6té  qae  nous  nous  tournions ,  le  diable  y 
£Biit  son  ménage  5  si  nous  allons  chez  lé  Turc,  nous,  allons 
au  diable  ;  si  noua  restons  sous  le  Pape ,  nous  tombons 
dans  Tenfer;  des  deux  côtés,  et  partout,  rien  que  des 
diables.  Ainsi  va.  malheureusement  aujourd'hui  le  mon- 
de; ainsi  s'accomplissent  )espart>les  de-Jésus-Chrkt  et  de 
Saint-Paul,  annonçant  que  dans  les  derniers  jours  il  y 
aura  des  temps  dangereux  et  cruels,  oui  le  di^tblc  étant 
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clctachë  séduira  tôui  le  mond^^  et  oocaisiQQoerft  Ud^  je 
desâUtionet*  de  peine  qnaacun  homme  ne  {HNuicmt  élarc^ 
aauTé  y  si  Dieu  n  abrégeait  pafi  ces  )ours  pour  l'amour  4ei 
ses  éhis.      (  ..  . 

Yeiiions  donc^  et  soyons  ferm^a  daaa  iu)tr^  foi*  ^i. 
Jéàu»-Christ;que  tout  le  monde  ae  range  aoua  $^  imgis-* 
trais^  soit  obéissant ,  el  attende  ce  que  Dien  f0ra*  An'y. 
a  plus  désorinaia  rien  de  bon  à  espérer*  Le  pot  e^t  cas^  ^ 
et  la-aoupe  rq^àndue.  Nou^ourons  finatem^t  très-li^c^ 
encore  risquer  ks  leçons,  et  autant  que  possible  iktf^^ 
bonne  liiuneiir>.  sahKaiH;  ce  ^e  le  Chriat  noua  çn^^^gnf^ 
à.ce*sujet;  ^  * 

.  '  Que  Die»,  le  père  de  toole  grÂcfi  J9i  ^  Umê^  ^%ime^ 
vieuillè  dond  dans  sa  démence  nous  ajbïéger  qe  tep^pa^  et 
noua  donner  asse^  à^  fonce  pour  nous  oo^duirp  br^ye-: 
ment  dans  rintenraUe^  et  attendre  goo^ient  l  ayé^^mç]^  * 
de  notre  cber  seigneur  Jésus-Chriat^  noiiis  quitt^irooi^ 
alors  cette  vâHée  de  larmes  pour  entrer  dana  9i{m  Jfoy^mHi^ 
céleste,  auquel  soit  louange  et  gratitude ^  ho^n^nf^et 
éloge  eo  toute  étemké.  Amen. 

P.71S!.  ILnous.reste  ou  troisième  éci;i|  de  I^plt^  fwMi 
même  sujd;,  emportant  pour  ûtre  :  Exh^fiafi^^  à  ^ 
prière  conù'e  le  .Turc.  Ce  troisième  écrit  roul^  ^qr  Jtç% 
mêmes  idées  que  les  précédons ,  ce  qui  n^iii^/^s^^g^. 
d  eu  donner  une  analjse^  '. 

Nous  regrettons  ici  de  ne  pouvoir  &ire  e&af^^^^  f^ 
détail  un  onyrage  d'Erasme  sur  le  miéme  sujet^  i¥lfJA|)§-;^ 
Utitîssima^Consulkitio  debeUo  Turcis  igjfec^fpf^^^^ 
en  dirons  qùelquéa  mots  ^pourque  les  leeteur9^^û^fl9D4^ 
comparer  les  opinions  et  la  manière  d  ecrii;e  d^.dJPf^ 
auteurs.  ,  .      .  i  \..    '. 

Érasme  adressa  cette  consultation  à  un  célèbre  >af  î$- 
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consnlte  nommé  Jean  Rinkus.  Elle  est -datée  de  Fdn 
bbof^,  en  Brisgaw  9  le  17  mars  de  Tannée  1 55o.  Elle  est 
par  cbnsé^pént  postérieure  de  deux  ans  à  la  dîssertatîba 
que  Li:Aher  dédîa  an  landgrave  de  Hesse.  Luther.^ 
comme  noUts  layons  711,  ne  cessé  pas  d'employer  un 
sljlb  viofent  j  et  de  déclatner  contre  la  cour  de  Kome  et 
ses  abus.  Érxsmè,  au  contraire ,  ne  sort  jamais  du 'ton 
de  modëràtiçu  qui  lui  était  naturel.  Il  se  plaint  ^  comme 
Ludier ,  de  b  corruption  de  son  siècle ,  et  dn  déborde^- 
ment  des  mœurs  publiques  y  mais  il  le  fait  en  des  termes  "^ 
toujours  décens  et  mesurés.  On  trouve ,  dans  sod  écrit ^ 
quelque  cbose  de  cette  philosophie  rêveuse  et  chagrine  y 
qui  était  Tesprit  de  la  réforme;  mais  il  s'y  abandonne 
avéc'moin^  de  chaleur  que  les  chefs  des  sectes  nouvelle». . 
Il  attribue  tous  les  malheurs  et  les  fléaux  dont  le  monde 
était  affligé  à  cette  corruption  qui  avait  irrité  la  colère 
.divine ,  et  il  regarde  les  progrès  toujours  croissans  de  la 
puissance  des  Turcs,  comme  le  dernier  châtiment  que  le 
ciel  ^servait  aux  chrétiens  infidèles. 

Erasme  après  avoir  parlé  de  l'origine  des  Turcs ,  et 
présenté  un  tableau  rapide  de  leurs  commencemens  et 
'de  leurs  conquêtes  ^  se  &it  cette  question  :  D'où  imr 
sont  donc  s^enus  tant  de  succès  ?  «  Si  vous  recherchez 
))  lorîgine  de  cette  nation ,  répond-il  aussitoty vous  tron- 
»  vez  la  fdus  grande  obscurité  jointe  à  la  plus  grande  bar- 
))  barîe.  Si  vous  examinez  les  commencemens  de  son 
))  empire 9  tous  vojee  des  soldats  mercenaires  <^rgeant, 
»  avec  une  criminelle  perfidie ,  les  princes  auxquels 'ils 
n  ont  jure  fidélité.  Si  vous  observez  ses  progrès ,  vous 
»  apercevez  des  conquêtes  acquises  par  la  cruauté  et  aog- 
nmentées  par  l^ brigandage^  vous  voyez  des  mariages» 
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»  funestes ,  des  frères  égorgeant  des  frères ,  des  pères 
n  cbsssës  du  trône  par  leurs  enfans  y  des  exemples  de 
»  barbarie  et  de  trahison.  Je  ne  parle  ni  de  la  reUg;ion 
D  ni  des  mœurs  de  cette  nation.  Elle  règne  par  la  colère 
»  de  Dieu;  elle  combat  contre. i^ons  sans  Dieu;  elle  a 
»•  pour  défenseur  Mahomet ,  et  nous  avons  le  Christ;  et 
»  cependant  les  faits  disentassez  combien  elle  a  étendu 
u  sa  tyrannie.  Chassés  de  tant  d'empires ,  après  aroir 
}>  p^du  une  grande  partie  de  l'Europe,  nous  sommes  en 
»  danger  de  la  perdre  toute  entière.  Qui  ne  sait  quel  ac- 
»  ces  fucile  notre  pays  offre  aux  Turcs?  » 

Erasme  fait  alors  le  dénombrement  de  tous  les  enva- 
hissemens  des  empereurs  ottomans  ;  puis  il  combat  tour 
à  tour  ceux  qui  prétendaient  qu  il  fallait  ^  en  tout  état  de 
cause,  faire  la  guerre  aux  Turcs ,  et  ceux  qui  ne  vou- 
laient pas  qu  on  la  leur  fit  du  tout.  Erasme  prouve  aisé* 
ment  qu'il  faut  faire  la  guerre  aux  Turcs  pour  sa  légi- 
time défense,  et  non  par  pure  ambition  et  par  pure  cu- 
pidité, n  prouve  de  même  qu  il  faut  la  faire,  quoique  la 
tyrannie  des  Turcs  soit  une  punition  dont  le  ciel  nous 

,  afflige  à  cause  de  nos  péchés  ;  et  répondant  aux  raison- 
nemens  de  Luther  ^  qui  avait  dit  que  c'était  résister  à 
Dieu  que  de  résister  aux  Turcs ,  il  demande  si ,  parce 

^  que  Dieu  nous  envoyé  des  maladies ,  il  n'est  pas  permis 
aux  chrétiens  d'appeler  aussi  des  médecins  pour  nous 
guérir. 

Erasme  veut  comme  Luther  qu'on  se  prépare  â  la 
guerre  contre  les  Turcs  par  la  pénitence  et  par  la  ré- 
forme de  ses  mœurs ,  il  veut  que  les  princes  chrétiens 
nietlent  fin  à  leurs  divisions  et  se  réunissent  franchement 

•  contre  Tennemi  commun.  Il  n'exclut'pas  le  Pape  de  la 
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ligue  y  mais  il  exclut  les  ecclésiastiques  de  rarraée  des 
confédérés.  Il  oppose  aux  évécpies  guerriers  Texemple 
du  Christ  qui  ne  fit  jamais  la  guerre  ^  umais  qui  apporta 
»  la  philosoplile  céleste  ,  montra  le  chemin  de  Timmor- 
»  talitë  ,  instruisît  ceux  qui  étaient  dans  Terreur  ^  répri- 
»  manda  les  incrédules ,  consola  les  affligés ,  soutint  les 
i)  faibles  ,  s  attacha  par  des  bienfaits  ceux  qui  en  étaient 
»  dignes  comme  ceux  qui  ne  Tétaient  pas ,  et  guérit  tonte 
»  espèce  de  maladie.  Cette  fonction  y  poursuit  Érasme , 
))  est  vraiment  sublime  et  royale  j  et  toutes  les  dignités 
n  militaires  ne  sont  auprès  que  des  fonctions  plébéiiennes 
n  et  senriles ,  et  cependant  je  ne  sais  comment  il  se  fait 
»  que  la  plupart  des  ecclésiastiques  négligent  ce  qui  est 
))  plus  honorable ,  et  recherchent  ce  qui  est  plus  bas, 
))  quand  personne  n^est  pourtant  assez  insensé  pour  rc- 
»  jeter  les  pierreries  et  Tor  qu'il  possède ,  et  préférer  Ip 
n  fer  et  le  plomb.  Combien  sonnent  mal  ensemble  les 
))  dénominations  de  cardinal  général  d  armée ,  itévégue 
w  duc ,  d'abbé  comté,  de  prêtre  centurion  ?  C^est  comme 
))  si  TOUS  montriez  une  statue  composée  de  perles  et  de 
»  bpue^  ou  un  centaure,  moitié  homme  et  moitié  che- 
»  val.  » 

Erasme  pense  que  les  peuples ,  en  voyant  les  princes 
s'unir  francheinent  et.  cordialement  contre  les  Turcs  ,  se- 
raient eux-mêmes  plus  disposés  à  les  seconder ,  et  ap-*^ 
porteraient  dans  la  guerre  plus  de  zèle  et  plus  d'ardeur. 
U  répond  ensuite  à  Tobjection  que  quelques-uns  faisaient 
en  disant  qu'il  n'appartenait  p^s  à  la  chrétienté  de  faire 
la  guerre  aux  Turcs  y  mais  au  royaume  de  Hongrie  qui 
était  plus  immédiatement  menacé  par  eux  5  que  d'ail-* 
leurs  il  eut  mieux  valu  céder  tout  entier  ce  royaume 
que  d'irriter  contre  les  chrétiens  une  nation  si  puissante 
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et  si  cruelle.  Érasme  demande  à  ces  poÏTtiqâessiprudéns^ 
s'il  leur  parait  juste  que  les  clirétîens  reçoivent,  par  l|i 
suite  y  des  roîs  y  et  bientôt  après  des  évéques-de  1â  mâm 
des  Turcs  ?  Il  doute  que  quand  même  Dieu  auraitper- 
ràis  que  cette  nation  féroce  eût  acquis  ta  Hpn'^rîe ,  sa 
rapacité  eût  été  pour  cela  rassasiée.  Pensë-t-ôn ,  ajôute- 
t-îl,  qu  elle  se  reposerait  quand  mékne  nous  nous  rèj^o- 
serions  y  elle  qui  n  a  jamais  cessé  détendre  les*  limites  de 
sa  domination?  •  .        * 

Érasme  s'élève  avec  indignation  contré  imeé  qu'on 
pût  se  soumettre  volontiers  à  Tempire  d'un  peuple  qui 
tue  les  enfans  et  les  vieillards  ,  qui  Wce  lès  jeunes 
gens  et  les  vierges  à  céder  à  ses  passions  bmîatés  et  lès 
disperse  ensuite  dans  son  empire.  Quel  est  le  cm^étien 
assez  lâche  pour  préférer  une  servitude  aussi  âùre  et 
aussi  honteuse?  Que  dirai- je  de  la  policé  de  ce  peuple? 
Quelle  justice  y  a-t-îl  chez  lui?  Sa  loi  c'est  la  volonté 
du  tjran.  Quelle  autorité  du  sénat  y  à-t-il  chez  cette  na- 
tion? Quelle  philosoplûe  y  est  fenfeèîgnéè?  QWlte  ëcble 
dé  théologie  a-t-elle?  Qiieb  discours  sacrés?  Quelle 
sincérité  dans  sa  religion  ?  C*èst  unç  secte  niélée  '  ite  ju- 
daïsme y  de  christianisme  ^  de  paganisme  et  de  rbérésie 
des  Ariens ,  etc.  /     . 

Érasme,  att  lieu  des  consieils  que  Luther  a  diinneâ  dkns 
son  discours  militaire  aux  chrétiens  qui  aiiraiélît  le 
malheur  de  tomber  dans  la  servitude  des  ïurcs;  lés 
exhorte  y  au  contraire ,  à  imiter  les  Israélites  (jai,  tdttt 
en  servant  Pharaon ,  élevaient  leur  cœur  vers  lé'sèïgùcWr 
deLoth  qui ,  au  milieu  de  Sodôme,  s'incBgnait  ciïaûjiie 
jour  des  abominations  qui  s'y  commettaient,  et  dès  Hé. 
breux  qui  pleuraient  assis ,  srùrles  bords  du  fleuve  dé  Ba^ 
.  bylône.  Puis ,  revenant  à  sa  première  idée,  il  veut  qtt\to 
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ne  fasse  la  guerre  aux  Turcs  que  par  nécessite  ;  e^  comme 
il  a  jj^à^è  .que  cette,  iiéeessïté  eihtaîf  ^  U  Veut  qa  on 
se  rendb  Dieu  fisiyorable  dans  cette  guerre  inévitable  par 
la  pénitence  et  la  réforme  des  mœurs.  Car  il  pense 
que  des  mœurs  dignes  3e  TËvangile  y  seraient  des 
moyens  aussi  puissans  pour  triompher  de  laveuglement 
des  Turcs  que  les  armes  pour  arrêter  leurs  progrès. 
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Précis  historique  de  la  prise  de  Malte,  e/i  1 797 1 

A.  la  fin  de  1  année  1797  ^  utfiè  escadre  française^  son», 
les  ordres  de  Tamiral  Bruels  y  parut  devant  Tile.  Son  in- 
tention était  de  sonder  les  dispositions  des  habitans  ^  que 
depuis  quelque  temps  de  sourdes  menées  avaient  provo- 
qués à  la  révolte.  En  protégeant  une  révolution  ,  l'ami- 
ral français  aurait  voulu  s'emparer  de  ce  boulevard  de  la 
chrétienté  :  mais  les  principes  révolutionnaires  n'ayant  ' 
pas  assez  germé  dans  les  esprits  y  pour  favoriser  une  seia-> 
blable  entreprise  y  cet  amiral  leva  la  croisière. 

Le  dix  du  mois  de  juin  1 798  y  une  nouvelle  armée 
navale  y  sous  les  ordres  du  général  Buonaparte  y  escor- 
tant un  convoi  de  trois  cents  bâtimens  marchands  y  qui 
transportaient  une  armée  de  -terre  de  quarante  mille 
hommes  et  une  nombreuse  artillerie^  parut  devant  la 
cité  Yalette.  Des  émissaires  y  envoyés  par  le  directoire  y 
ayant  précédé  l'arrivée  de  l'escadre,  avaient  réuni  de 
nombreux  partisans  y  tout  prêts  à  seconder  les  entre- 
prises révolutionnaires. 

Buonaparte  fit  demander  au  grand-maitreHompesch  y 
par  le  consul  de  France^  Ventrée  du  port  pour  son  es- 
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cadre ,  sous  le  prétexte  de  la  rayitailler ,  et  d  y  prendre 
de  feau  (i).  II  demandait  aussi  qu'on  lui  fit  la  cession 
de  quelques  forts.  Ce  général  s  attendait  à  un  refus  ^  et 
sa  demande  n  était  qu'ui^  prétexte  hostile.  Le  grand- 
maître  fit  répondre  qull  ne  pouvait  admettre  toute  Far* 
mée  dans  le  port  5  mais  que  les  chaloupes  de  chaque 
vaisseau  pouvaient  Tenir  prendre  Feau  qui  leur  serait  né- 
cessaire ,  ainsi  que  les  provisions  de  bouche  dont  Tarmée 
pouvait  avoir  besoin  ;  et,  quant  à  la  remise  des  forts, 
que  sûrement  le  consul  ayait  mal  compris  les  paroles  du 
général. 

Buonaparte  se  hâta  de  faire  envisager  cette  réponse 
comme  une  insulte.  Il  assembla  son  conseil  de  guerre  , 
et  ordonna  le  débarquement  de  toute  larmée ,  pour< al- 
ler f  disait-il ,  prendre  Teau  qu'on  lui  avait  refusée. 

Dans  un  instant  quarante  mille  hommes  envahirent  le 
sol  d'une  terre  amie  5  et  dans  le  temps  que  les  chaloupes 
recevaient  des  approyisionnemens,  les  ennemis  enyelop» 
paient  quelques  milices  que  le  grand-maitre  ayait  en- 
voyées pour  éclairer  leur  marche.  Les  soldats  furent  ren- 
voyés dans  leurs  villages ,  et  les  chevaliers  qui  les  com- 
mandaient transportés  prisonniers  sur  les  vaisseaux  de 
guerre.* 

Au  premier  bruit  de  rinvasîon,  tons  les  habitans  de 
rtie  étaient  venus  se  réfugier  dans  la  capitale  :  leur  ar- 
rivée fut  le  premier  signal  des  troubles  et  de  la  con- 
fasîon. 


(1)  L'ordre  fe  Tqpoeaît  avec  bonne  foi  sur  la  neutralité  de 
son  port  9  réglée  par  le  traité  d'Utrecht,  par  lequel  il  avaitété 
décidé  qu'on  ne  pourrait  j  admetfire  plus  de  quatre  yai(|ieaux 
de  guerre  appartenants  aux  puissances  belligérantes. 
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Quatre  mille  révolationnatres  fèirent  en  fetttoos  le$ 
ressorts  qui  pouvaient  opérer  la  désorgani^tion.  ib  per- 
suadèrent au  peuple  que  les  cheraliers  le  trahissaient  (  r). 
La  force  armée  se  mit  en  pleine  révolte  y  et  mhsBacra  ses 
officiers.  Les  chefs  de  plusieurs  postes  furent  imniôlés 
dans  cet  aveng^em^t  populaire.  On  royait  trawBporter 
dans  la  ville  des  chevaliers  bleissës  ou  mourons  ^qni 
avaient  été  trappes  par  leurs  propres  soldats. 

La  nuit  qui  suivit  ees  tristes  évënemehs,  fut  encore 
plus  afireiase.  Des  cris  de  mort  retentksaient  de  totrtes 
parts  y  du  haut  des  fortifications  de  la  ville  appellëésies 
Cavaliers.  Le  bruit  du  catton  se  faisàk 'entendre  à  cluf^ue 
instant I. les  boulet»^  'tirés  sans  objet,  planaient  sur  la 
ville  pour  redoubler  leffroi  des  habitans.  Les  ordt<es  qUi 
furent  donnés  pour  faire  cesser  ce  signal  de  désordre 
restèrent  sans  effet.  Quelques  patrquHtes  dé  «otdtrtè  fi- 
dèles furent  fusillées  en  parcourant  les  rues'^  ith.  eQes 
cherchaient  à  rétablir  Tordre  (a). 


(i)  A  Tëpoquç  ou  Plie  fut  attaquée»  Tordre  avait  perdu  ses 
possessions  en  France  >  c'est4-dire  la  moitié  de  son  reVeau  ;  on 
donnait  des  secours  aux  émigrés  qui  venaient  en  foule  y  cher- 
cher un  asile  ;  le  trésor  de  TÉtat  était  entièrement  épuisé  ,  et 
les  préparatifs  que  Ton  avait  faits  à  Tarrivéé  «le  Tescadre  fran- 
çaise, avaient  été  payés  pat  la  caisse  du  grand-oiattre.  Ce  dé- 
nuement de  fonds  n'avait  ]$as  pen  contribué  à  la  défection  éés 
troupes. 

(a)  Le  régiment  des  chasseurs  fut  un  exemple  de  fidélité. 

Cbique  sahiai  étttit{iropf(iëëaire.  Awm^  d'eux  ne  >  quitta  le 
'^otte.qui  hiijivki&^té^c^fié.  Lés  ichéfs^de  ce  coi>ps  étaient  le 
^aiUydeMNetiea,  grand  fimconufer,  et  k|  «omttanddbir  Se 

Gfaâteauneof ,  43éqilÉaàdaat  «des  «rMuatà. 
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geait  par  aa  présence  les  scènes  sanglante^  ranxqaeUes  ta 
cidié  Y«iM^4(9M  en  proW.  • 

Jt^ffm^KVi^9^r^€l'ceB%  d^s  membres  du  cons^U  ^ 
n  ai|^i|BnA^iiciiii;po8i(ç  àtèommander  y  éteint  rassemble^ 
eo.pi^rmaiaeiKse  dans  le  pabôs  lasgûtràL  Une  morne 
douteoc  ilaîlï  prâl»  sm»  leors  râagesj  îk  coDsidéraiênt 
aree  ei^  ïkorrenr  dmne  aitnation  qnî  ae. permettait 
paa  mteu^doxclMeyaliers  de  moorir  arec  gloire. 

Ubq  JGDnIe  de  fiiotîettx  fionoent'  k$  portes  da  pakisj 
inondent  la  chambre  du  conseil  ^  en  criant  qu'il  fiilbi^ 
sauT^  la  TÎlte  de»  boisrear»  d'un  asâaut  5  et  Ton  força  le 
gramâ-maitreictenToyer  une  dépntation  au  général  fran* 
çais  f  pour*  lui  demander  les  raiaons  d'vn  pa^  attentat 
au  4roit  dea  gens.  Snr->le-*<jiamp,  le  général  envoya  uii 
de  ses  aide^-^^^amp-  pomr  parlementer  ^  et  dédaignasit 
la  i^éponse  d'uii>eaiiemi.Fëvol»tionné;  H-^édigea  la  capi* 
tulation  quils^mi,  et  fit  signer  4*  ^dfiq  habitans  d^ 
File  (z).  Le  grand*mallre  et  le  eonteU^  k  qui  elle  fut  pré->- 
sentes  y  reponssièrent  avec  borreui*  la  monfedre  çiarque 
d'adbésiott  à  ceft  acte  d'iniquité. 

Uaiwaée  ennemie  inonda  la  ville  ^  quelques  forts^  vou- 
lurent cësistër.  Qa  leur  préseqta  cette  capîtuJatiop  îllu-» 


(h)  Le  c<WMMpd^r.  B^sredon  de  Renaîjai»  dé)à  eomuLchi 
gënéral  Buonaparte,  signa  le  traité  sans  aucun  pouvoir.  Le 
chevalier  Amat ,  mîhTsCrê  ^^spagne ,  s'en  rendît  garant.  Ar- 
rivé dMUi  «ipA^i0;.it|iit  jeté  danf  un  cachot oà  i^twiaii^asa 
cafiûère^.^.WUy  iHe  iT«Màri^jmtti8tte  de  Faples,  proteata 
«I  f^vdiiP,  du  droit  de siNurezaii^^ de: sonnu^tré; piurl'lfo.  On 
peut  j^stnûve  de.la  yiétîU  da.cef<£vit8'e|K  oonsidllaint  le  Uo^ 
nitenr  qui  vendit  ciOfl|f««»  an  Jiiots. après.,  de  ûdtitt  capitulatitonLi 
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•oire^  et  Vue  entière  tomba  entr^  les  maind  iaffêt^ànl 
Baoiiapaite(i). 

Ainsi)  après  une  possession  de  trois  cents  anpëes,  at- 
taque par  une  rëvolntion  inoaie,  et  contre  laqndlcr  ooa  ne 
ponyait  o|qposer  àncnne  vësistailce ,  Tordre  fut  forcé«4V 
bandonner  le  chsSAiea  de  sa  résidence ,  etlea  cheraljiers 
qui  donnaient  nn  asyle  à  Thonnenr  et  «nx  xnalheorenx , 
forent  euxHtnémes  forcés  d'en  chercher  un  autre;  les  sou- 
tiens de  la  religionet  de  la  monarchie  snccombèrent^  par 
,  la  rérolution  y  sons  les  efforts  des  ennemis  de  ces  deux 
puissances. 

Le  grandf  maître  et  une  partie  du  conseil  se  retirèrent 
à  Trieste.  L'empereur  Paul  I*'  concentra  pendant  quel- 
que temps  f  à  Pëtersbourg  y  la  résidence  des  cheraliers. 
Sous  uu  nouveau  grand^maitre,  ils  s'étaUirent  à  Mes- 
sine,  ensuite  à  Cathane.  Une  commission ,  nommée  à 
Paris  par  leç  cheraliers  français  ^  reçut  ses  pouvoirs  par 
une  huile  du  pape  Pie  VU,  et  lassentiment  du  lieutenant 
du  magistère  et  du  cdnsetl  4e  Tordre.  Elle  eut  llionnéur 
d'être  présentée ^  en  i8i  4  ^  à  Sa  Majesté  Louis  XYHI^  et 
son  existence  fut  revêtue  de  toutes  les  formes  l^ales. 

L  ordre  attend  sa  réorganisation  de  la  justice  et  de  la 
politique  des  souverains ,  puisqu'il  a  succombé  éa  soute- 
nant leur  gloire.  Déjà  Tauguste  empereur  d'Allemagne  a 
étendu  vers  lui  une  main  protectrice  et  bienfaisante. 
Dansices  dernières  circonstances/ Tislatuisme  nécessite 


(i)  LoTtque  Buonaparte  prit  les  renés  du  géuvernemeat , 
il  se  repentit  de 'ne  s'ètrf  empiurédeoeite  fie,  la  «lef  deU'Mé- 
diterïMiée^r  que  pour  la  faire  passer  aux  mains  de  la  puissance 
riyale  de  hi:France|  le  principal  objet  du  traité  d* Amiens  , 
était  de  &ire  restit^r  à  l'ordre,  cette  importante  possession. 
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me  barriire  à  b  durëtienté,  et  la  sainte  allianee  a  besoin 
Fan  corps  d'élite  pour  garantir  la  protection  qa'elle 
[>Sre  à  llEorope.  Pôorrait-'on  mieax  choisir  qae  dans  la 
bnUante  milice  de  Tordre  sourerain  de  Saint-Jean  de 
lémsalem,  dès  que  ses  cohortes  nombreuses  seraient 
réanies  dan^  un  ch^-lieu  y  pour  réaliser  ces  deux  objets 
auxquels  tiennent  évidemment  la  sftreté  des  États  et  Thar- 
Bionie  continentale. 


"^W 


m* 


Digitized 


by  Google 


PIECES  JUSTïFiOATI^ÈS. 


N»IV. 


(La  piè€e  jusUficatire  qu'on  ya  lire  est  un  abrégé  d'jiu  ex- 
cellent méinoire  rédigé  sur  des  corre4>ondance8  trèa-yolomi- 
neuses  qui  n'ont  jamais  été  publiées ,  et,  qui  sont  conservées 
aux  arcbiyes  des  affaires  étrangères.) 


Précis  des  négociations  qui  eurent  lieu  à  Rome  en  1661 
et  1662  entre  le  Papcj  l' Empereur  j  le  Roi  de  France^ 
le  Roi  d'Espagne  et  la  République  de  Venise  pour  la 
formation  d'une  ligue  contre  les  Turcs, 

JLiA  prise  de  Gross-Waradin  avait  répanda  FalariKie  k 
Vienne  y  en  Hongrie ,  et  même  dans  toute  TAUeauigne^ 
Le  pape  Alexandre  VU  cédant  aux  sollfcilaûons  de 
Tempereor  et  des  Vénitiens^  conçut  Tidée  d'une  ligue 
contre  les  Turcs ,  plus  générale  que  celle  que  le  pape 
Pie  V  avait  formée  contre  eux,  en  1571 ,  avec  le  roi 
d'Espagne  et  la  république  de  Venise.  En  conséquence  , 
il  fit  faire  par  son  nonce  à  Paris,  en  1660  et  en  avril 
i66i  ,  de  vives  instances  auprès  de  Louis  XIV,  pour 
.que  ce  monarque  entrât  dans  la  ligue,  et  envoyât  à 
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Romue  uae  personne  de  coofiancQ,  afin  de  prendre  part 
à  la  aëgociaJti<»i.  Le  rpi,  pour  répondre  aux  desir^.du 
coar^raîn  pomifie,  fit  partir^  dans  le  mois  d^  }uin^ 
M.  d'Aubeville  y  gentilhomme  de  sa  chambre  j  qu  il  mu- 
nit d'instnictions  et  chargea,  de  pkias  pouvoirs ,  à  Teffet 
d  mtenrenir  aux  nëgociations  et  au  Irrité  de  la  ligne  arec 
le  cardinal  Antoine  Barberio,  qui  était  déjà  à  Rome  en 
qualité  de  protecteur  des  églises  de  France. 

M.  d'AuberiUie  reçut  ordre  de  remattre^  s^us  les  jeux 
dusouTeraiu  pontife,  toutes  les  considérations  qui  au« 
raient  pn  délKH^mér  Je  mi  d  embrassée  levonveriures  qui 
Im  ét^icntfidtes  par  le  saiot-sii^e  ;  telles ,  par  exemple , 
qœ  far  proteotion  de  la  rdigion  dans  les  possessions  oltor 
mânes ,  rintéréttrès-notaUcqu  avaient  les  sujets  du  roi 
de  conaenrer  le  commerce  da  Levant ,  qui  serait  in&il-^ 
lîblemént  ruiné  par  une  mptnre  ouverte  avec  la  Porte  ^ 
et  la  manière  àfmt  rçnip«renr  Léopoid^  depuis- son  élec* 
ti<m,  en  avait  agi  avec  le-  ipi.  Mais  y  Sa  Majesté  très-» 
chrétienne  s'élevant  au-dessus  de  ces  considérations  et 
de  ses  griefs^personnels  y  voulait  y  non  seulement  donner 
des  preuves  de  dévouement  pour  une  cause  qui  intéres- 
sait ia^cfarétienté  y  inais  encore  faire  auprès  de  ses  alliés, 
ies  princes  de  Tempûre  tantprotestans  quç  catholiques, 
les  instances  néoessaires  pour  les  ^étermin^  à  entrer 
dans  la  ligne.  Gomme  on  avait  déjà  olqecté  la  lenteur 
des  résolutions  germaniques  {kour  appporter  def  secours 
qui  9  trop  tardifs  deviendraient  inefficaces  y  dans  le  cas 
probable  oà  les  Tnrcas  fondraiepit  prochainement  sur.  la 
Hongrie  et  TAutriche  y  M.  d'AubevilifB  était  chargé  de 
répondre  qu'il  dépendait  de  Tempiereur  même  die  préve*» 
nir  la  lenteur  des  détibérjatîons  ^  en  permettant  que  les 
séances  de  U  diète  j  qui  n  étai^tque  suspendues  y.  fussent 
V  39 
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reprises  à  Ratisbonne  5  suirant  la  demande  des  prittéM 
et  États  \  ces  princes  et  États  promettant  de  lem*  c6lé,  de 
n  y  agiter  d  antre  question  que  celle  des  secours  contre 
les  Turcs. 

LWyerture  de  la  diète  répondait ^aux  objections^  et 
rendait  inutile  Texpédient  que  le  nonce  du  Pape  avait 
proposé ,  de  la  formation  de. trois  corps  d année  pour 
agir  en  Hongrie  \  le  premier ,  composé  des  trempes  de 
remperenr  $  le  second  ^  de  celles  du  Pape  ^  du  roi  et  des 
princes  dltalie;  le  troisième,  des  .troupes  réonies  des 
États  de  Tempive.  Le  nonce  pensftitqn  00  pourait  diriger 
immédiatement  le  deuxième  corps  sœi  la  Hongrie  f  aoais 
leroi  jugeait  que  ce  corps  ne  pourra it^easscs  fioîssant 
en  arrivant  en  Hongrie ,  pour  s  j  trouver  d'unis  {wce 
convenable  à  la  dignité  des  souverains  quilanraianl  en- 
yojé.  D  atUeurs ,  Sa  Majesté  et  .ses  alliés  de  rempire  s'é- 
taient mutueUemeat  eiigàgésià  ne  prendre  de  pareilles 
résolutions  que  d'un.commiin  eceord,  età  nefaire  nwuv 
cheret  agir  leurs  forces  que  conjointement.  Ce  deuxième 
corps  devant  être  composé  (des  troupes  daroi  et  des 
forces  dltalie  y  il  aurait  ûiln ,  pour  qoeTcettes  de  Sa.Ma- 
îésté  se  rendissent  en  Hongrie ,  qu  elles  traversassent  la 
plus  graàde  partie  de  F  Allemagne,  isolément^  et  sans 
qu'on  pût  fixer  au  juste  Tendroit  oà^eUes  pçurraientse 
joindre  k  celles  dltalie^  ce  que  Sa  Majesté  i]^e:  jugeait  pra^ 
ticable  qpiè  dans  le  «as  osrles; forces  de  ses  alliés  se  trou- 
veraient réunies  dans  le  même  temps  que  les  siennes 
marcheraient  dans  Tempire.'  M.  d'Anbeville  devait  y  en 
outre  j  Êsure  comprendre  an  Pape,  que  Sa  Majesté  n'en-- 
tendait  pas  que  le  corps  dans  lequel  seraient  ses  troupes 
se  trouvât  >  par  sa  médiocrité ,  entièrement  .exposé  à  la 
discréticm  de  Fen^pereur,  dont  la  jconduite  antérieure 
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|)tavaitlaire  craindre  qa'il  n  eut  intenthm^  arec  le  temps^ 
de  mmer  ou  dé  réduire  à  rien  les  troqpes  françaises ,  par 
les  feu|lK»  de  la  guerre  on  par  d  aiitises  mojens  indi«- 
réels,  l<n*8qu'(l  en  aurait  tiré  quelque  service. 

H  fut  ajouté  à  cei  instructions^  et  pour  ia  direction 
particulière  de  M.  d'Aubeville  j  tftik  Vègdrà  de.  la  qua- 
lité des  secours  qu'on  pourrait  promettre  à  Fempereur^ 
ni  le  roi  ni  ses  alliés  ne  consentiraient  point^  quelque 
ligue  qui  se  fit ,  à  lui  donner  jamais  aucune  aissistance  en 
argent ,  mais  seulranent  en  trouves. 

M.  d'AubeviUe  arriva  àHome  \e  i^  juin  i66k  ^  et  eut 
sa  première  audience  du  i^ape  le  5  juillet  suiyant.  Une 
parlioadarité  remarquable ^  et  en,quelqoe  sorte. inexpli- 
GaUe  de  cette  audience  f  c  est  que  le  souverain  pontife  > 
jqirès  avoir  loué  la  piété  du  roi  ^  qui  le  portait  dans  la 
ligue  contre  k  Turc ,  ajouta  :  «  Que  présettlement  il  n  y 
avait  rica  à  fiiire  ^  que  le  roi  d'Espagne  avait  de  grandes- 
afiiires  avec  le  roi  de  Portugal  $  que  le  roi  de  Pologne 
n'était  pas  en  état  d'entrer  dans  cette  ligue  ^  que  Fempe- 
renr  nétait  pas  pressé ,  et  ^  qu'enfin ,  il  fallait  tenir  les 
<^os.es  en  suspens» »  (Le  cose  erremoin  suspense);  ce 
feit  Fexprèssion  de  Sa^  Sainteté. 

Ce  peu  d'en^ressement  du  Pape  au  début  de  la  négo- 
ciation,  contrastait  fort  avec  le  vif  désir  qu'il  avait  témoi-^ 
gné.de  voir  arriver  le  négoqialbur.  Tenait-^il  au  refus 
qu'avait  fait  le  roi  d  adopter  les  mep^qres  provisoires  pro- 
posées par  le  nonce?  c'est  ce  qu'on  ne  sait  pas.  Q  est 
probable  que  le  Pape  obéissait  en  cette  circonstance  aux 
a<aintes  manifestées  par  l'empei^^r.  ... 
.  Cependant  Louis  XTV^  fidèle  au  système  qu'il  ^vait 
adppté  y  avait  dépêché  à.  ses  alliés  4' Allemagne^  le.sieor 
de^.GjraTeUfi  9  ayec  des  instructif»  confirmes  à  ce^ei^ 
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d<ni{M.d'AiAieTiUeétattpoiteiir.  Lesnceès  deoclledé* 
marche  fut  frosoft  et  campku  La  iddibéni|î|p  de» 
princes  et  ÉtaU  eatholî^ieBet  proteitansiîit'aBaÉlttie.  Le 
roi  en  reçut  la  nouye^  4®  &aacfort  le  6  ]*ailiet;  il  la 
donna  au  nonce,  et  M*  de  Lionne  la  manda  ^  M-d*Aa- 
lieyiUe  le  9  dn  même  mois. 

«  A  présent,  disait  eçteciëtaire-dTEtat 9 ^oe  le  prin*^ 
oîpal  point  est  t^ésoln ,  le  ministre  dn  roi  à  Francfort 
s  applique  à  faire  prendre  les  antres  résolutions  tcMichant 
»  le  nombre  et  la  qoalité  des  troiqpes  dont  on.  pourra, 
n  former  ce  corps  auxiliaire ,  leur  nsarcfaé ,  leur^  action 
»  et  les  pr^tttions  qa^on  doit  demander  à  ren^erenr 
»  pour  leor  sàreté  :  en  quoi  il  ne  se  perdra  pokst  dp 
»  temps. 

»  Opéndant  je  puis  tous  dire  qçe  nous  Vojwns  asi|BK 
»  clair  là  dedans  pour  juger  qi^e  laibuice  peut  fonijer 
n  un  corps  de  ringt  à  Tingt-quatrie  ^iDe  hommes ,  k 
M  quoi  se  joignant  encore  les  troupes 'du  Bape.  et  des 
n  autres  princes  dltalie ,  il  ne  tiendra  dorënarf  nt  qu'à 
>)  rempa!«urde  se'préraipir  d'une  assjstance  si^^nsîdé- 
n  iy>le ,  qu'A  sC'pettt  dire  qu'^dlé  doublera  tout  ce  qa'da 
»  présentement  de  forces  sur  pied ,  et  cela  mâme  par  le 
»  moyen  et  la  bonne  yolonté  d'ui^e  alliance  de  princes^ 
i>  contre  laquelle  ses  ministres  ayaient4ant  déclamé. 

Le  Pape  ,  qui  ayaît  reçu  cette  nouyelle  par  le  courvier 
dti  nonce ,  la  tint  secrète  pendant  huit  jours.  Elle  ne  fiit 
comme  k  Rotne  que  par  M.  d'Aubeyille ,  qui  la  publia 
-aussitôt  qu  fl  la  èonnèt.  Ce  silence.,  et  la  froideur  qui 
avait  régné  dans  la  première  audience ,  furent  un  sujet 
ée  peine  et  d 'étonnement  pour  la  cour  de  YeMaiIkiS,  «  Le 
T)  roi,  écrivait  M.  de  Lionne  à  ce  sujet,  a  été  âfitrpris 
V-d'appraidre  de  quelle, manière  froide  sa  sainteté ^on» 
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h  a  pàriédeli^lîgcie  des  priiioe8«chrëtiens  contre  Tettiiemi 
»  àommwoif  a^rès  là  passion'  qa'tl  en  avait  Eut  témoig^ier 
}»  à  Sa  Msjeslë  par  son  nonce;  maia  c^est  encore  plus 
»  r«Aure  de  sa  sainteté  que  la  nôtre ,  et  il  silffira  à  Sa 
nMqeslé^  ponr  sa  satis&ction  et  sa  déchaîne  envers 
»  Diea^  d  avoir  fait  tontes  les  avances ,  par  rapport  à 
»  cette  ligue  y  qu'un  roi^  BSs  aine  de  1  église  et  principal 
»  dëfenseur  de  là  rdigîon ,  |^ouvait  £airé  dans  un  péril 
»  imminent  des  préjugées  que  la  chrétienté  peut  appré- 
»  hender.  Du  reste ,  il  faudra  a  y  emidoîre  aVec  le 
n  {flegme  que  sa  saînieté  eUe-méme  juge  à  pn^s.  » 

M.  dé  Lbnne  écrivait  le  20  août ,  au  supet  de  la  délî* 
bératton  de  Francfort  :  u  Le  r6î  a  fort  approuvé  que 
»  vous  ayez  rendu  pnUic  ce  qu  il  sendsie  qu  on  voulait 
I)  tenir  caché  au  palais.  Après  Farrivée  du  courrier  du 
»  nonce,  et  des  délibérationa  que  Sa  Majesté  a  fait 
»  prendre ,  par  S09  crédit  et  à  son  exem)ple ,  aux  princes 
»  ses  ponfédéi^  en  Alleàiagne. 

i>  n  fàat  une  bien  mauvaise  disposition  contre  cette 
»  couronné  y  pour  étouffer ,  de  dessein  formé ,  une  non» 
n  vdie  que  le  nonce  avait  envoyée  par  courrier  exprès , 
»  et  qui  aurait  obHgé  un' autre  Pape  à  en  aller  pnhlique- 
»  ment  rendre  des  actions  de  grâces  solennelles  dans  Té- 
»  glise  de  Saint*Pierre  ou  de  Saint-Jean-de-I^tran^  et  à 
»  écrire  ensuite  des  brefs  au  roi ,  comime  au  seul  défen- 
»  séur  et  pi^tecteur  de  la  chrétienté.  » 

Sur  ces  entrefiiifes ,  le  Turc  s'était  présenté  en  Tran- 
sylvanie avec  une  avant*garde  de  seizië  mille  hommes  | 
suivie  d  nu  corps  d'armée  beaucoup  plus  considérable. 
<^nd  on  sut  cette  nouvelle  k  Rome  y  le  cardinal  Chigi^ 
neveto  dû  Pape ,  demanda  à  M.  d'Aubeville  s'il  avait  pou- 
voir du  roi  de  traiter  des  conditions  de  la  ligue.  M.  d'-An- 
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bey  lie  répondit  qu'il  n'avait  pas  songé  à  se  munir  de 
pouvoirs ,  depuis  que  sa  sainteté  lui  avait  dît  que  tes 
choses  dataient  rester  en  suspens;  que  quant  à  rirrup- 
tion  des  Turcs  y  le  remède  se  trouvait  dans  Tofifre  £siitie 
par  les  alliés  du  roi,  de  mettre  vingt-quatre  nulle 
hommes  sur  pied.  Le  cardinal  Gbigi  dit  encore  que  Sa 
Sainteté  desirait  que  le  roi  lui  fit  délivrer  les  deux  cent 
mille  écus  que  le  cardinal  Mazarin  avait  légués  pour  être 
employés  à  la  guerre  contre  les  Turcs.  M.  d'AubeviUe 
expédia  en  conséquence  son  courrier  à  YersaiQes ,  pour 
rendre  compte  de  la  conférence  qu'il  venait  d  avoir  avec 
le  cardinal ,  et  des  vaines  tentatives  qu'il  avait  &ites  pour 
obtenir  une  audience  de  Sa  Saintetés 

Voici  ce  que  répondit  M.  de  Lionne  : 

«  Sa  majesté  est  fort  piquée  y  et  avec  raison, de  ce  qu'il 
I)  semble  qu'on  veuille  vous  réduire  y  ou  à  négocier  sen«- 
»  lement  avec  M.  le  cardiiial  Chigi  y  sans  être  admis  aux 
»  audiences  du  Pape,  ou  à  traiter  par  mémorîaui^  avec 
»  Sa  Sainteté.  Vous  ne  devez  vous  accommoder  nia  l'un 
»  ni  à  l'autre ,  qui  seraient  contre  l'honneur  du  roi,  aussi 
»  bien  que  contre  son  service  y  et  il  sufiSt  de  dire  que  fa- 
»  mais  aucun  Pape  n'a  prétendu  traiter  si  indignement 
)>  l'envoyé  d'un  grand  roi.  Si  cette  conduite  avait  à  du- 
»  rer,  on  en  ferait  ici  sentir  le  contrcxcoup  au  nonce  , 
»  et  déjà  il  seletientpour  dit  |  car  depuis  l'arrivée  de  son 
j>  courrier  extraordinaire ,  il  n'a  pu  voir  Sa  Majesté^ 
M  quoiqu'il  ait  tous  les  jours  pressé  l'audience  y  et  qu'il 
»  l'ait  vu  donner  à  tous  les  autres  ministres.  Nous  comp- 
))  tons  ici  qu'il  y  avait  déjà  cinquante  joYirs  depuis  votre  »r-* 
»  rivée  à  Rome  que  vous  n'aviez  pi  être  admis  aux 
>>  pieds  du  Pape  qu'une  seule  fois.  Je  me  trouvai  présent, 
»il  7  a  trois  jours  ;  à  la  dernière  instance  que  M.  te 
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I)  nonce  a  Êiit  £aiire  an  roi  pour  le  voir.  Sa  Majesté  rë- 
»  ptmdit  qu'elle  attendrait  les  lettres.de  Tordinaire  pro- 
»  chain  ,  et  que  si  elle,  apprenait  par  leur  contenu  que 
»  rons.  ewsiez  vu  le  Pape ,  elle  le  yerrait  le  jour  suivant, 
»  sinon  qu'il  pourrait  attendre  son  retour  de  Bretagne,  jn 

La  conduite  de  la  cour  pontificale  faisait  sentir,  à 
Rome  même,  que  le  crédit  du  roi  avait  besoin  d'y  être 
releré ,.  et  les  ennemis  de  la  France  étaient  les  premiers 
à  condamner  hautement  les  procédés  du  Pape,  ou  plutàt 
de  son  neveu,  à  Fégard  de  M.  d'AubeviUe.  Lé  marquis 
Matkéi ,  ambassadeur  de  Tempereur ,  ne  tarda  pas  à  re* 
connaître  tons  les  inconvénîens  qui  en  résulteraient  pour 
la  négociation. commencée.  H  essaya  de  déterminer  le 
soaycrain  pontife  à  donner  audience  à  cet  envoyé. 

Le  Pape  n  était  pas  en  meilleure  intelligence  avec  les 
Espagnols.  L'ambassadeur  de  Madrid  s  opposait  à  toutes 
les  entrepriaea  du  Saint-Père,  et  Sa  Sainteté ,,  pour  en  ex- 
primer son  mécontentemeot ,  avait  chargé  une  congré- 
gation de  cardinaux  d'examiner  si  elle  devait  pourvoir 
aux  églises  de  Portugal.  L'ambassadeur  se  moquant  de 
eettQ  menace ,  le  Pape  avait  déclaré  que  si  le  roi  d'Es- 
pagne ne  rappelait  promptement  cet  ambassadeur ,  il  ne  . 
le  yerrait  plus. 

Cet  état  de  choses  explique  pourquoi  le  Pape  parut  un 
moment  disposé  à  ne  faire  de  ligue  qu'avecremperenr  et 
lès  Vénitiens.  U  l'annonça  positivement  à  M.  d'Aube- 
yiUe  au  mois  de  septembre  1661 ,  en  donnant  pour  mo- 
tif, qu'il  voulait  faire  cette  ligue  de  crajnte  que  les  Véni- 
tiens ne  lui  échappassent ,  et  en  attendant  les  résolutions 
des  deux  rois.  Le  Pape  nomma ,  en  effet ,  D.  IViario ,  le 
cardinal  Cbigi  et  le  cardinal  RospigUosi^,  pqjiu*  traiter  et 
eonehire  cette  ligue  ayec  l'ambassadeur  de  Venise  et  le 
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marqaîs  MAlhël.  L'ambaMadeor  d'Espagne  en  Tappee*^ 
tMiit  fit  grand  brmt«  Il  dk  que  c  éiaît  faire  trop  de  mépris 
dés  rois  ;  qae  le  sien  n  entrerait  jamais  dans  la  ligné,  et 
qu'elle  serait  la  perte  derempereor.  Le  mar^piis  Mscthëi 
et  les  ministres  du  Pape  firent  de  vains  efforts  ponr  Y^p^ 
paiser^ 

Quant  à  ramfaassadenr  de  Venise ,  il  annonça  qu'il  ne 
oonsentirait  à  anctoi  traité  que  h  réponse  des  oonronnes 
ne  fat  yenoe,  que  cette  ligue  partielle  serait  k  perte  de 
la  chrétientë,  et  le  moyen  infaillible  dé  laire  abandonner 
reaqpereor  et  sa  république  de  rois. 

Le  marquis  Mathéi  lui-même  s  eturt  e&ensé  de  trailei 
isolément ,  et  ayant  ^t  qu'il  lui  semblait  inswinnable 
d'attendre  la  réponse  des  deux  rois ,  la  politique  romaîae 
denna  le  change  sur  ses  propres  assertions.  EHe  préiendit 
que  le  Pape  n«Taft  pas  entendu  &ire  la  iigue^  présentei^ 
ment  j  mais  bieâ  faire  connaître  sa  résolij^n  de  la  ycm- 
loir  faire  tout  aussitôt  que  le  retour  du  courrier  lui  aurait 
apporté  des  édaircissemens  sur  les  inteiktions  des  rois. 
Bès  lors  il.ne  fut  plus  question  de  négooiàtian  partieUe 
et  séparée^  mais  seulement  de  pres^r  TenToi  de  pleins 
pouvoirs. 

Ceux  d'Espagne  arrivèrent  au  commencement  d'oc«- 
tobre,  ceux  du  roi  de  France  >•  vers  le  milieu  de  ce 
mois  )  le  cardinal  Antoine  Barberin  detait  éûre  autorisé 
k  traiter  au  nom  du  roi  y  avec  l'intervention  de  M.  d'A«- 
teville^  Quant  anx  deu&  cent  mille  écus  lëgués  par  le 
cardinal  Matarin  pour  k  guerre  eonCre  les  Turcs^  le  roi 
de  France  n'avait  pas  jugé  à  propos  de  les  accorder  ein 
core ,  les  derniers  avis  reçus  de  k  Hongrie  portant  cpke 
}e8  ftâkires  pari^staientem  train  de  s'iuvanget  par  k  d^ok- 
rsition  qu'avait  kite  le  grand  seigneur  ^  qu'il  kissei*ait  en 
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repos  la  TranftyWame  ^  poùrVii  qmé  les  peintes  fissaol 
élection  d'un  autre  jirince  qol  recoimvi  tenir'  cet. Ëta« 
de  la  Porte,  et  lui  payât  le  tribut  aceoûtuxné. 

A  Ti^ard  des  craintes  que  lempepenr  avait  manifes^' 
tées  sor  la  trop  grande  forée  du  corps  qui  lui  ^aît  offisrt 
par  le  roi  et  les  pi^inces  d'AUéiùJigkie ,  M«  de  lâornie 
avait  écrit  à  M«  d'Adieville  :  ce  Que  te  roi  procédait 
M-avec  tine  entière  sinoérité  f  et  que  si  FeAipereur  oon- 
}è  oerait  des  ombrAg^s  quoique  injustes  de  la  trop 
»  grande  force  des  corps  ^qu'on  lu»  offirait  ^  croyant  lui 
»  feire  plus  de  plaisir  ^  il  n  avait  qua  répondre  qu^il 
»  tt  avait  pas  présentennent  besoin  d'un  si  grand  seeouvs , 
»  et  que  la  moitié  on  telle  portion  qu'il  aurait  jugé  à 
)»  propos  de  dire  Im  suffirait ,  mais  que  ne  layant  pas 
»  fait  9  on  devait  en  tirer  deux  conséquences  ^  Tune  >  ou 
H  qu'il  n avait  nulle  nécessité  d'être  secourut^  ou  qui! 
»  aimait  mieux  ne  l'être  pus  que  de  i'éire  d'aucime 
»  force  de  cette  couronne  et  de  ses  amis.  » 

L  adjonction  de  M.  d'Aid>eville  au  cavdinal  Anioina 
Bafberin  dans  les  pouvoirs  du  roi ,  devint  une  nouvelle 
pierre  d'achoj^^ment*  Le  cardinal  en  fut  ofensé  et  ex-* 
pédia  un  courrier  pour  obtenir  que  le  nom  de  cet  en-- 
vojé  fut  retiré  des  pouvoirs»  Il  représentait  qu'il  y  allait 
de  son  honneur  vis-à-vb  la  cour  deRon^e  qui  n  ap- 
prouvait pas  le  choix  de  M.  d'Aubeville*  M.  de  Lionne, 
dans  une  lettre  au  cardinal  Albiar  réfuta  complètement  ^ 
les  allégations  et  les  raiaonnemens  du  furdinal  Antoine. 

(c  SI  Votre  Éminence,  lui  dit^il ,.  eût  été  informée  de 
»  quelle  manière  s  étaient  passées  ici  les  choses  qu^md 
»  on  prit  la  résolution  d  envoyer  k  Rome  M.  d'Aube* 
))  ville,  je  suis  assuré  qn'dle  aurait  déconseillé  M.  le 
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»  cardinal  ^toine  de  dépécher  un  courrier  exprès  pour 
»  le  sujet 'qui  ly  a  obligé. 

»  Le  Pape ,  il  j  a  six  on  sept  mois  ^  fait  dire  au  roi 
»  par  M.  le  nonce  qu  il  a  dessein  de  ménager  et  pro- 
»  mouToir  une  ligue  des  inrinces  chrétiens  contre  Famer 
i>  mi  conmiun.  Sa  Majesté  loue  le  zèle  de  Sa  Sainteté ,  et 
))  témoigne  sa  disposition  à  faire  voir  en  cette  rencontre 
»  qu'il  est  Téritabtement  le  fils  atné  de  fÈglise.  Le  nonce 
»  représente  là-dessus  que  y  comme  la  négociation  ne  se 
i>  peut  bien  traiter  qu'à  Rome.méme^  Sa  Sainteté  desire- 
I»  t^it  bien  qu^il  plut  à  Sa  Majesté  j  envoyer  quelque 
»  personne  expresse ,  bien  instruite  de  ses  intentions  ;  et 
n  pour  entendre  aussi  les  senttmens  et  les  propositions 
»  de  Sa  Sainteté  y  avec  pouvoir  de  traiter  et  conclure  la-* 
»  dite  ligue ,  et  sur  cela  le  roi  résont  d  y  envoyer 
»  M.  d'Aubeville,  et  charge  le  nonce  de  le  dire  à  Sa 
»  Sainteté.  Il  demande  à  Votre  Excellence  comment^ 
n  après  cela  on  peut  exclure  ledit  sieur  d'Aube  ville  d'être 
»  au  moins  nommé  dans  le  pouvoir  y  à  moins  de  vouloir 
»  tout-à-&it  dégrader  ce  gentilhomme  y  ce  que  Sa  Ma- 
)>  jesté  ne  doit  ni  ne  veut  faire.  On  a  eu  même  en  cela 
n  égard  y  en  dressant  le  pou^ir ,  de  ne  le  mettre  pas 
»  dans  le  même  rang  que  ledit  seigneur  cardinal ,  mais 
»  seulement  à  la  fin  des  patentes  y  comme  pour  interve- 
»  nir  simplement  et  être  présent  aux  négociations ,  et 
»  signer  aussi  4e  traité  s'il  se  conclut.  Il  semble  même 
j)  que  le  sieur  d'Aubetille  aurait  bien  quelque  sujet  de 
»  trouver  étrange  qu'ayant  été  envoyé  seul  et  expressé- 
»  ment  pour  cette  af&îre  y  il  n'y  soit  plus  que  comme 
))  un  simple  intervenant.  > 

D  Nous  avons  un  prince  ferme  en  ses  résolutions  qui 
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n  considère  tontes  choses  en  les  faisant,  et  qui  ne  les 
»  change  pas  facilement  sans  de  grandes  raisons*  cp'ii 
»  n  ait  pas  prévues  jabord. 

»  Poui}  rinconrénîent  que  M.  Tambassadeur  d'Es-r 
»  pagne  ait  déclaré  qu'il  ne  roulait  pas*  concourir  arec 
»  M.  d'Anbeyille;  c'est  une  raison  qui  oblîgennt  platèiC 
»  Sa  Majesté  à  le  nommer  dans  cette  commission:, 
»  n^'ayant  pas  accoutumé  à  recevoir  la  loi  de  personne , 
»  et  bien  moins  des  caprices  d'un  ambassadeur  d'Es* 
»  pagne. 

»  Si  Monseigneur  le  cardinal  Antoine  et  ledit  sièur 
»  d'AubeviUe  se  trouvaient  en  choses  importantes  d  avis 
»  diffêrens ,  ils  pourront  consulter  Sa  Majesté  pour  k 
»  décbion,  et  cette  raison  même  montre  qnil  est  bon 
»  pour  son  service  qu'en  matière  de  si  grande  e(msi* 
»  dération  où  il  peut  y  avoir  différentes  opinions  ^  il  j 
»  ait  aussi  différentes  personnes  qai  les  examinent  afin 
»  que  son  service  en  soit  mieux  fait....  » 

On  répondit  dans  le  même  sens  au  cardinal  lui-même , 
et  M.  de  Bourlemont  chercha ,  mais  vainement ,  à  le 
ramener  à  des  idées  pacifiques.  M.  d'Aubeville  voyant 
l'inefficacité  des  démardies  de  M.  de  Bourlemont  prit 
sur  lui  d'en  faire  une  directe  auprès  du  cardinal.  11  lui 
dit  que  déjà  on  avait  répandu  à  Rome  que  La  conduite 
de  Son  Éminence  dans  les  affaires  de  la  ligue  était  l'effet 
des  ordres  du  roi  et  non  delà  susceptibilité  desprit  de 
Sod  Éminence  ;  que  Sa  Majesté  ne  roulait  point  entrer 
dans  la  ligue  5  quelle  n'avait  point  envoyé  de  pouvoir  à 
Son  Éminence  qui  faisait  semblant  d'en  avoir  reçu /et 
qu'enfin  U  conduite  qu'elle' tenait  n'était  qu'une  comë^ 
die  j  paroles  que  M.  d'Aubeville  trouvait  injurieuses  à  la 
réputation' du  roi,  et  auxquelles' il  croyait  qu'il  Cmait' 
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remédkr.  Le  cardinal  Antoine  fit  de  grandes  doléances 
sur  le  peu  de.  considération  qu  on  arait  pour  loi  en 
France  «  ajoutant  qu^il  avait  servi  le  roi  avec  zèle  ,et'af«^ 
fection,  et  qne  néanmoins  il  se  voyait  exposé  à  de^ 
grandes  rimeors  <de  la  part  de  Sa  Majesté.-  M.  d'Ao-^ 
beviUe  opplosa  aux  plaintes  de  Son  Éminence  le»  obliga- 
tions infinies  qu  ^e  avait  à.Sa  Majesté^  notamment  celle 
d-aveir  été  protégé  pendant  les  persécutions  dlmio* 
cent  X  f  et  -d  av^  été  promu  aux  deux  plus  bdles  di- 
gnités «cclÀiastiques  du  royaume  ^  celles  de  grand  au- 
mônier de  France  etd'archevéqne  de  Rheims* 

Le  cardinal  vaincu  par  les  raisons  de  M.  d'Aubeville 
ne  céda  pas  sur  le  champ.  Cependant  il  finit  par  dé- 
darer  à  M*  d'AnbeviUe  qn  il  voulait  se  sacrifier  pour  le 
roi  5  qu'il  se  trouverait  à  la  congrégation  indiquée  pour 
le  20  décembre,  mais  qu'il  ne  desirait  pas  ly  mener. 
M*  d' AnbeviUe  n  insista  pas  pour  Fatcompagner. 

A  cette  congrégation  furent  présens  pour  le  Pape ,  les 
cardinanit  C^gi,  Barberiui,  Imperiali^  Rospigliosi  et 
Corrado.  Le  cardinal  Antoine  pour  le  roi/  le* marquis 
P<Mis  de  Léon ,  ambassadeur  d'Espagne ,  pour  Sa  Ma- 
jesté, catholique,  rambassadeùr  de  Venise,  pour  la  répu- 
blique, et  le  marquis  Mathéi,  comme  ambassadeur  de 
rempereur  Léopold  ;  tous  Içs  pouvoirs  étant  arrivés,  il 
y  fut  rÀoltt  qu'ils  seraient  portés  au  cardinal  Chigi.  Le 
Cardinal  Antoine  chargea  M.  d'AubeviUe  de  porter  ceux^ 
du  roi  an  cardinal. 

Le  roi  voyant  le  peu  d  accord  qui  existait  entrie  ses 
deux  plénipotentiaires^  et  n obtenant  pas  d'ailleurs  àa. 
Saint^iége  satisfaction  sur  les  diverses  réckmaUons 
dont  û  les  avait  chargés,  se  décida  à  les  rappeler  et  à 
renvoyer  le  duc  de  Gréqui  en  qualité  d  ambassadeur  ex- 
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traordKnatre.  $m  «ttendant  9aa  Airrr^ ,  te  cardinal  An- 
toine et  M.  d'Auberille  reçurent  ordre  de  continuer  si* 
mnltanément  la  nëgoeiation  et  d  aMSter  aux  aasemUées 
qui  9e  tiendraient  pour  cet  objet. 

M.  d^Anberille  assista  pour  la  première  fois  à  oelle 
qui  eut  fieu  le  6  dëcemSire  ^ree  le  cardinal  Antoine  et 
les  autres  cardinaux  et  arec  les  ministres  des  princes  ^ 
la  question  des  pleins  pouvoirs  y  fajt  traitée ,  quoique  tes 
cardinaux  vouhtssent  qu'on  abordét  iuMuMialement  celle 
des  nioyens  à  employer  pour  s  opposer  «nx  entreprises 
des  Turcs.  Le  cardinal  Antoine  soutint  qn'iâ&ttait  terer 
les  difficultés  qui  se  troaTaieAt  dans  les  pouvoirs  avant 
de  traiter  la  question  au  fond ,  et  qtie  pour  cela  il  fallait 
les  envoyer  au  roi  et  attendre  ses  ordri».  Les  cardinaux 
s  étonnèrent  qu  après  que  ces  pouvoirs  avaient  été  com- 
muniqués réciproquement  depuis  plus  de  six  semaines , 
on  eut  tant  tardé  à  relever  ce  qn^  y  avoit  à  dire.  Le  car- 
émA  A-ntoine  prétendit  avoir  entretenu  le  cardinal  Chigî 
et  le  Pape  hti-méme  de  ces  difficultés  ^  deux  jours  après 
la  communication.  On  lui  reprocha  de  n  en  avoir  point 
parlé  dans^les  congrégations  sidbséquentfes  auxquelles  il 
avait  assisté ,  et  4e  cardinal  Qilgi  fit  entendre  que  les 
retards  de  la  négociation  étaient  dds  au  relus  du  car^ 
dînai  Antoine  de  se  trouver  avec  M.  «d^AubeviUe.  L^ain^ 
bassadeur  de  Fempereur  et  cèlili  de  Y^enise  se  ptai«- 
gnirent  de  se  trouver  au  commencement  d^nne  aflkire 
quHls  avaient  cru  fort  avancée.  Quant  k  lambassadeur 
d*£spagne ,  lorsqû-on  lui  demanda  s^n  avis ,  il  dît  çuil 
faUaàt  aUer  pas  à  pas  dans  cette  affaire  $  qu^éiéni  de 
très-grande  conséquence^  iljtâiàét'sy  conduire  avec 
ordre  ^  et  quepottr  l'obstrytr ,  iliêaù  ti^asks  qu'on  s'ar- 
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Tààt  auxformcUUés,  puisqu'il  en  étaii  question  ayant 
qtae  d'entrer  en  matière* 

.  14.  d'AnbeTÎUe  prit  la  parole  ei  dit  •  m  Qa  il  j  ayait 
»  eflPectiyement  deux  n^is  qae  les  pouyoirs  avaient jété 
n  communiques^  et  qti  7  ayalit  tronyé  des  difficultés  es» 
»  sentiellesy  on  ayait  été  dayis^d*en  parier  à  la  presniière 
»  coBgrégatiimï  afin  de  ne  point  perdre  de  lemp^  ^  et  de 
»  répondre  «en  quelque  façon  au  i^e  de  Sa  Majesté  pour 
»  le  bien  4e  la  çbrétiettté  et  pour  la  satis&eti0&  de  Sa 
»  Sainteté!  mais  que  comme  il  ne  «'était  pas  trootvé  aux 
»  congrégatioiis  qui  sciaient  tenues  depuis  qoon  ayait 
ntrouyé  des  dîfficukés  dans  les  pouvoirs  j  il  ne  savait  pas 
»  pourquoi,  on  les^  avait  gardées  si  secrettes^  vu  qu'on 
I)  avait  résolu  d'en  parler  des  la  première  congrégstion 
i)  jfui  se  tiendrait.  » 

La  congr^ation  se  sépara  sans  rien  condiire  j  après 
ay.oir,.prié  le  cardinal  Axitoine  et  M«  d'Aubeyflle  de  faire 
connaître  au  Pape  jl^  difficdilés  ^  arrêtaient  la  nuorçhe 
de  la  négociation,  - 

Troi$  jonf  s  ap«^  M.  d'Aubeville  ayant  été  appelé  seul 
k  rajodiaïce  du  Pape>  9a  Sainteté  entra  en.  matière,  sur 
iafiaire  de  la  ligue  et  interrogea  cet  ei^voyé.snr Jesvdis- 
posittjon^  du  roi  à  0^  égard-  M.  d'Àubevillf  lassurà que 
Sa  Majesté  ne  désirait  rta»  tant  que  le.  i^en  Hfi  la  cbré-- 
tienté  et  la  satisfaction  de  Sa  Sainteté.  : 

»  Le  Pape  (écirivi^  M.  d'Apheville  à  M.-  de  Lionne) , 
»  Qi|B  répoiidït  qu'il  le  croyait ,  et  que  puisque  cela  était, 
})  il  ne  fallait  pas  que  les  ministres  du  roi  fissent  des  dif- 
»  .fiicia|ités..Je  dis  à  Sa  Sainteté  que  les  difficultés  ne  pro* 
»  oédajent  point  des.  serviteurs  du  roi ,  mais  que  les  mi* 
.»  nistres  de  Teniperenr  et  du  roi  d'Espagne  les  avaient 
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»}  mi$es  dans  les  pouvoirs  y  et  que  les  serrheurs  de  Sa 
n  Majesté  les  avaient  seoicment  observées;  et  que  s'il  y 
»  avait  quelque  faute  en  cette  rencontre ,  é&»  doit  être 
»  impulfe  aux  ministres  deiremper^ur  et  duroîid'Esr 
^)  pagne  ^9  qu*ils  auraient  dû  ien  user  cosnme  le  jroi  qui 
»  avajt  envoyé  un  pouvoir  îaàl  de  telle  manièise  que  Ton 
«>  ny  pouTali  trouver  à  redine  etqài  représentait. j»ien  la 
»  pnceié  des.intentionS'd&&iiMajesté. 
'  »  Le  Paf(e  apcèa.cela  nie  denuoida.  le»  difficultés  que 
»  loa tarouiuiit  di^  lespouvoirs }  îocoumeuçai  à  parler 
a  deeel)ûd&r<enipereur ,  etidi»  à  Sa  Sainteté  que  remplie» 
I)  ceur  prenait  dofrqnalités  qui  ne  luiiëlaient  point  dues  > 
.  »  cemme  ceUes  de  duo  de  Bourgogne^  de  comté  de  ¥é- 
A  rette  et  de^iandgrare  d'Alsacq^  le  duché  de-Bour- 
»  gogne ,  le  comté  dé  Férette,  et  l'Alsace  appartenant  au 
»  roL  Je  ^e  plaignis  aussi  de  cet  endroit  où  lempereur 
»  ^t  :  CapiU  chriai^ni  popuii ,  qualilé  que  le  roi  ne 
»  soufirirait  jamais^qi» un  autre  put  prendre-que  le  Pape  ^ 
»  et  que  Sa  Maj<^é  s-en  formaliserait  autant  pour  la 
»  gloire  de  Sa  Sainteté  que  pour  la  sieiinje «propre.  • 

M  Qtiant  au  pouvoir  d  Bspagne^l|ué  1  oq  trouvait  à  dire 
I»  que  leroî  d'Espagne  prenait  la  qualité  de  roi  de  Navarre 
»  et  de  duc^de  Bourgogne.^  et  qu'en  un  autre  endroit , 
»  Temperenr  ayant  été  nommé',  le  roi  ne  s  y  voyait  <Miia- 
»  pris  que  sous  le  nom  de  oûws'P9ger,  etque  Sa<Msi)estë 
»  méritait  assnrétneàt  piusrd-hbnnQur  que  celui  qtt  on  l^ri 
S)  avait  fait  de  le  mettre  y  si  l'on  péurait  ainsi  dire  ^  avec 
n  une  populac'b  de  roit»,  èl  dont  je  me"  trouvais  bien 
»  scandalisél  Sa  Sainteté  nwflit  quil  faMatt  y  remédier, 
•»)  et  ^ue  cefta  né  devait  pas  empéchepun  dessein  M  pieux 
»  que  celui:  de  Ja  lignée  auquel  elle  me  conviait  encore 
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»  une  fois  de  cootribuer  9  et  qa  elle  espérait  beaucoup  de 
4»  la  piété  du  ^oi^^etc.  u 

Les  griefs  des  plénipotentiaires  français  contre  les 
pouvoirs  envoyés  par  la  république  de  Venise ,  portaient 
SOT  ce  qu'il  n  euit  pas  fait  mention  expresse  du  roi  ;  Sa  If  a^ 
l'esté  ne  s  y  trouvant  désignée  que  sous  k  terme  «oliectîf 
délie  due  £orone ,  dpnt  on  pouvait  induire  nne  .égalité 
qui  n  élait  pas  entre  Sa  Majesté  et  le  roi  cathoUque. 

Le  Pape  c<Hqecturantque  la  réf(»inati<Mi  des  pouvoirs 
entraînerait  beaucoup  de  perte  de  tempà  y  oSn^éu  earw 
4inal  Antoine  une  déiclaraiion  écrite^  par  laquelle  sa 
sainteté  promit  que  Fempèreur  se  relâcherait  d^  litres 
de  landgrave  d'Alsace  et  de  comte  dft  Eérette.  iLeHcar-;- 
dînai  Antoine  promit  quil  examinerait  icette  proposition 
ftvec  M.  dAubeviilè;  jet  en  attendant  il  déclara  .«[ne  ni 
M.  d'Aubeville  ni  lui  ne  pourraient  se  trouver*  aux  aa^ 
semblées  de  la  congrégatioip  ^  tant  que  les  pouvoirs  de 
remperèur  n  auvaiept  pas  été  réfiormës ,  ou  que  le  mar* 
cpiis  Matfaéi  uaurait  pas  doàoé  lui-même  la  promesse 
écrite  de  s'en  profiurer  d  autres. 

L  avis  émis  par  rambass^deur  d'Espagne  dansla  con- 
grégation à  laquelle  avait,  assisté*  M*  d'Aubeville^  sur  la 
.convenance de  ne  vien  précipiter,  et  d'observer  les  for- 
m^alités ,  n  avait  point  échappé  à  Fattention  du  roi  et  de 
son  ministre.  Ils  en  tirèrent  deux  conséquences)  Fune^ 
que  l'ambassadeur ,  qui  était  mécontent  du  Pape  au  der- 
nier point ,  avait  voulu  le  témoigner  aux  dépens  même 
du  bien  du  service  et  des  intérêts  de  l'empereur  ;  Fautre, 
.que  le  roi  ne  se  souciait  pas  beaucoup  de  La  condusioa 
de  la  ligue  ^  ou  pour  le  moins  qu'il  serait  bien  aise  d'évi- 
ter d'y  entrer,  par  la  raison  qu'il  prévoyait  qu  elle  FobU- 
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gérait  à  donner  des  secours  d'hommes  et  d  argent  qu  il 
aimait  mieux  employer  à  la  réduction  du  Portugal. 

Au  reste  les  plus  intéressés  a  la  négociation  n'y  met- 
taient pas  un  grand  empressement  5  depuis  les  observa- 
tiens  sur  les  pouroirs,  comrmuniquées  par  les  plénipoten- 
fiaîres  français ,  il  se  passa  beaucoup  de  temps  sans  que, 
ni  renvoyé  de  Fempereur ,  ni  l'ambassadeur  de  Venise , 
fissent  aucune  ouverture  pour  lever  les  difficultés  qui  s'y 
rencontraient. 

M.  de  Lionne  ayant  enfin  reçu  la  dépêche  où  M.  JAu- 
foeville  rendait  compte  de  Toffre  faite  par  le  Pape  pour 
garatitir  Fenvoi  de  nouveaux  pouvoirs  de  la  partile  Tem- 
pereur ,  insista  d'abord  pour  avo'r  ,  'de  préférence ,  une 
promesse  positive  du  marquis  Mathéi.  Cependant  le  roi 
se  détermina  à  admettre  la  garantie  du  souverain  pontife, 
et  fît  demander  que  la  réformatic^n  des  pouvoirs  se  fît  le 
plutôt  possible.  Quinze  jours  avant,  sur  la  nouvelle 
que  la  cavalerie  impériale  aurait  éprouvé  un  échec. 
Louis  XrV  avait  ordonné  qu  on  payât  au  nonce  Içs  deux 
cents  mille  écus  légués  par  le  cardinal  Mazartn ,  pour 
être  employés  suivant  la  disposition  qu'en  ferait  le  Pape 
à  la  guerre  présente.  Le  nonce ,  qui  ne  s'y  attendait  pas, 
en  témoigna  une  grande  joie. 

Ces  actes  de  condescendance  de  Louis  XIV  pour  le 
Pape,  simplifiaient  les  difficultés  de  la  question,  du  moins 
en  ce  qui  concernait  ce  monarque,  et  semblaient  devoir 
lever  tout  obstacle  à  la  marche  de  la  négociation.  Ce- 
pendant, lorsque  M*  d'Aubeville  annonça  au  souverain 
pontife  que  le  roi  eonseiitait,  pour  complaire  à  Sa  Sain- 
teté ,  à  ce  qu'on  ne  cessât  pas  de  tenir  des  conférences 
«t  d'ébaucher  la  matière ,  le  Pape  ne  fit  aucune  réponse.  ' 

On  reçut  enfin  avis ,  en  France ,  que  l'empereur  s'é- 
V  5o 
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tait  résolu  à  reformer  son  plem  pouvoir  dans  les  tèrme« 
désires.  Comme  il  arait  long-temps  hésité  ^  on  supposa 
que  ce  qui  avait  enGa  décidé  ce  prince ,  était  Fespoir  de 
toucher  les  deux  cents  mille  écus  laissés  par  le  cardinal 
Mazarin^  et  dont  Louis  XIY  venait  d'abandonner  la  dis- 
positi<)n  au  Pape.  Le  roi  y  informé  d  un  autre  côté  des 
ouvertures  faites  par  ordre  de  Léopold  au  grand  visir 
pour  un  rapprochement  y  fit  recommander  au  duc  de 
Créqui  de  s'opposer  vigoureusement  à  ce  que  la  somme 
en  question  fût  donnée  à  lempereur ,  dont  il  blâmait  la 
conduite  en  cette  occasion ,  conduite  qui ,  comme  1  evè-^ 
nemcnt  le  prouva,  devait  amener  ia  cession  du  royaume 
de  Candie  en  faveur  des  Turcs. 

Le  duc  de  Créqui  était  arrivé  à  Rome  dans  les  pre- 
miers jours  de  juin^  muni  de  pleins  pouvoirs  pour  la 
ligue  7  et  d'instructions  qui  ne  difieraient  de  celles  de 
M.  d'Aubeville ^  que  par  lexposé  des  circonstances  de 
la  négociation  ^  et  des  incidens  qui  lavaient  retardée  ^  et 
particulièrement  des  difficultés  qu  avait  fait  naître  la  ré- 
daction des  pouvoirs  de  Fempereur  et  de  ceux  de  la  ré- 
publique de  Venise.  Elles  contenaient  la  recommanda- 
tion fornielle  d'interrompre  le  cours  de  toutes  les  confé- 
rences sûr  celtematière  ,  si  à  son  arrivée  le  duc  ne  trou- 
vait pas  les  pouvoirs  de  ces  deux  puissances  reformés,  et 
corriges  selon  les  désirs  du  roi. 

Cet  amltassadeur  n'ayant  pas  fait  de  visite  aux  parens 
séculiers  du  Pape  y  contre  les  usages  même  de  ses  pré- 
décesseurs, ne  tarda  pas  à  éprouver,  de  la  part  d'Alexan- 
dre VII  et  de  celle  du  cardinal  Chigi ,  une  froideur  mar- 
quée ,  qui  se  manifesta  en  diverses  occasions.  Quelques 
minutieuses^qoe  soient  les  pointillcxies  auxquelles  cette 
circonstance,  donna  li§u ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  les 
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regarder  'oonutte  le  pfékuie  de.  la  riqtitwa  d^  wgfy- 
dations*  ... 

Le»  pleiao^  pouroîrft  refermes  de  rempereor,  quoique 
«aooaeé»  ^  n  arriyaîent  point'.  ]> W  ancre  e6té  ^  le  Pape 
déclara  qa  il  ne  Youlait  peint  se  mêler  de  la  réforme  de 
ceux  de  Tentse^  quoiqu'il  eût  pNmktê  de  le»  faire  corri- 
ger. Outre  cela ,  Tempereur  contintiail  ton  jour»  de  trai» 
1er  ayec  le  sultan;  Louis  XIV ,  qui  le  sut  y  chargea  M*  de 
Grequî  de  s  opposer  à  ce  que  le  legs  de  Maiarin  passât 
entre  les  mains  de  l'einperenr>  Sa  Majesté  préférant  qu'il 
en  lût  disposé  en  faveur  des  Yémlîen». 

Le  duc  de  Crequî  fit  connaître  au  Pape  y  dans  la  se- 
conde audience  y  qu'il  en  obtînt  les  intentions  dû  roi.  Sa 
Sainteté  répondit  que  si  l'empereur  n'entrait  pas  en 
guerre  ouverte  avec  les  Turcs ,  il  ne  toucherait  jamais 
rien  de  la  somme  léguée  par  le  cardinal  Mazarin  -,  mais 
qu'elle  ne  la  donnerait  pas  aux  Vénitiens  y  ayant  résolu 
de  l'employer  elle-même  à  lever  des  troupes  pour  les 
secourir  y  parce  qu'elle  jugeait  que  de  cette  manière  ils 
en  tireraient  plus  d'util^.  Mais  Sa  Sainteté  se  tut  sur  le 
changement  de  sa  résolution  à  Tégard  de  la  réformation 
des  pleins  pouvoirs  de  Venise,  Le  duc  de  Crequi  expri- 
mant^ dans  une  réponse  au  roi  y  son  opinion  sur  ce  refus 
du  Pape  d'intervenir  dans  la  réformation  des  pleins  pou- 
voirs y  en  tira  la  conclusion,  que  le  roi  ne  devait  pas  av* 
tendre  grand' chose  de  ce  dessein  de  la  li^ue,  et  que  ce 
n'était  qu'un  beau  prDJet  qui  s'en  irait  enjumée. 

Toutefois  y  ceâ  pleins  pouvoirs  avaient  été  réformés; 
mais  les  ambassadeurs  de  l'empereur  et  de  la  république 
ne  les  remirent  point  ;  ou  le  Pape  crut  devoir  les  garder 
sans  les  communiquer  y  à  cause  de  ses  dispositions  peu 
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favorables  poo^  M.  de  Créqui^  aveclequel  probablement; 
il  ne  youlait  pas  que  la  négociation  fût  continuée. 

^Sa  Sainteté  avait  même  fait  insinuer  au  roi  qu'elle  se 
prêterait  à  lui  accorder  to.at  ce  qu'il. lui  demanderait,  si 
ce  prince  voulait  rappder.M.  de  Créqui. 

(c  Tous  me  connaissez  assez  ^  écrivit  Louis  XIY  à  son . 
»  ambassadeur  y  pour  juger  si  c'est  là  un  bon  mojen  de 
».  venir  à  bout  d'une  pareille  chose  y  quand  même  mes 
»  plus  grands. intérêljs  seraient  dans  la  cour  de  Rome  ^ 
»  conpune  je  n'y  en  ai  aucun  qui  ne  soit  de  fort  médiocre 
»  considération,  ou  dans  lequel  je  ne  puisse  me  passeï*  dç 
»  la  Êiveur  du  Pape ,  sans  en  recevoir  aucun  préjudice  ; 
»  aussi  puis<*-je  dire  que  dans  la  permission  que  je  vous 
»  donnai  de  vous  relâcher  et  de  contenter 4e  Pape  si  vous 
»  le  jugiez  a  propos  ,  sur  la  visite  de  ses  parens ,  je  n'ai 
))  eu  autre  motif  ni  objet  que  celui  que  je  me  propose 
»  sur  toutes  sortes  d'affaires ,  de  faire  la  justice ,  et  de 
»  mettre  la  raison  de  mon  côté. 

Telles  étaient  les  dispositions  respectives,  lorsqu'arriva 
Tattentat  commis  le  20  août  par  la  garde  corse  ,  dans  le 
voisinage  du  palais  de  France ,  skr  plusieurs  français ,  et 
même  sur  l'ambassadeur  et  son  épouse.  On  sait  quelles 
en  furent  les  suites.  Le  duc  de  Créqui  quitta  Rome ,  et 
cet  événement  mit  une  fin  absolue  au  projet  de  la  ligue. 
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No  V. 


Mémoire  de  LebnUz  adressé  à  Louis  XÎF. 

V/n  croit  généralement  qae  le  mémoire  de  Lebnitz  sur 
Vexpédition  d'Egypte  y  ayait  été  eonseryéfjasqu'à  Tépocpe 
de  la  révolution  française  ^  dans  les  arcliives  de  Ver- 
sailles :  il  est  probable  que  ce  monument  historique  aura 
disparu  dans  les  troubles  politiques  de  la  France.  Nous 
en  ^Tons*  trpuyé  un  extrait  >  dans  une  brochure  an- 
glaise (\)y  publié  en  i8o5 ,  peu  de  temps  après  la  paix 
d'Amiens  y  époque  à  laquelle  le  cabinet  brittanique  crai- 
gnait oui  paraissait  craindre  que  Bnonaparte  ne  reprit  son 
expédition  d'Egypte.  Nous  avons  trouvé  un  autre  extrait 
du  mémoire  de  Lebnitz  dans  un  f^oyage  en  Hanovre, 


(j)  A  Summary  account  ofheihnitz^s  memoir  adressed  to  hewiê 
ihe fourtuijidtk'^  recommanding  to  Ûun  monarch  the  corufuest'  of 
EgXpt  as.conduQtif^e  to  the  estabUshing  a  supPeme  taithoritf  o^r] 
ihe  govemmenu  of  Europe* 

London,  180^  Fol  8**  ck  9g  pages ,  (hnt  9  th  prtface* 
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publié  en  180 5  (2).  L'auteur  de  ce  voyage.  M-  "Mart- 
gourit  a  vu  dans  la  bibliothèque  de  Hanovre ,  une  copie 
du  mémoire  adressé  à  Louis  XIY  ■  éatitso^  >de  W  main 
méiùe  de  Lebnitz^  ce  mémoire  avait  pour  lîiré  :  De  ex- 
pedUione  JE^ptiacâ ,  epistola  ad  regem  Franciœ 
scrlpta.  M.  Mangourit  nous,  apprend  que  le  maréchal 
Mortier  avait  ordonné  qu  on  en  fît  une  copie  y  pour  l'en- 
voyer à  Paris ,  où  elle  a  dû  être  déposée  dans  la  biblio- 
thèque du  roi.  L  auteur  qufe  nous  avons  cité  joint  à  son 
extrait  une  lettre  de  Lebnitz ,  adressée  à  M.  de  Pompope, 
ministre  des  affaires  étrangèi-es  de  Louis  XIV ,  et  une 
réponse  de  ce  midistrè }  dvkiésalte  des  lettres  «t  des  né- 
gociations qui  les  suivirent ,  que  le  mémoire  de  Lebnitz 
fût  rédigée  et  envoyée  peu  de  temps  avant  le  fameux 
passage,  du»  iEhin y  «t  la  guerre  contre  la  HoOnnâe. 
Mm  iAbingoàrît  paisat  persuadé  ipie  LebRitz  qu'il  acwis  re- 
présenté oommerÎBStninBiientdeqnBiqae  <abîiiiet,  m'a* 
vaut  d  autre  Init,  en  lui  ^pariant  de  la  ^eimqwèieèe  TÉ- 
g)npt(e  y  que  dé  lé  -Àéttmmét  «de  son  pro  fâ  d'Mtaqaer  ia 
l'épnbitqiiè  batave^  Ode*  opînien  parak  pf*u  Tmîsem- 
blaUef  laiiAeur  n'en  ionm^  «uitont  aùcime  preuve  aa- 
tiaÊMsante. 

Nous  croyons  devoir  avertir  aos  iectean  ^wc  àaaas 
laitalyse  que  noiis  doanoiis  ici>dn  mémoire  de  LebnMB , 
nous  aTOtts  «viîvi  raute«r  anglais^  dtml  i'éxiraû;  mas  a 
paru  plus  circonstancié  que  celui  de  M.  Mangourit. 


i^)  '^'?r^«  w»  Mhmimv  fait  èam  \t)s  aixnées  iB^  et  tS^, 
conbeaàtkt  la  deset^l^èa  de  ce  pays  soirsUes  rappàrts  polilî* 
que,  religieux,  agricole,  etc. ,  par  M.  Mangontit,  ancien  asent 
diplomatiqMe ,  «tc^,         >  '     »        .  <  ♦  .<^     î  . 
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Lebnita  commence  son  mémoire  en  déclarant  que  la 
Innommée  de  la  sageése  de  Sa  Majesté  Ta  détermine  à 
loi  présenter  quelques  réfieiions  sur  un  sujet  familier , 
aux  âges  précédens ,  mais  îiégligé  récemment ,  et  tombé 
dans  TouUi;  il  s  agissait  dune  entreprise,   «  la  plus 
gi'nnde  qu  on  put  tenter ,  et  en  même  temps  la  plusfa-^ 
cile  de  celles ^qui  sont  grandes.  J'ose  ajouter  ^  pour^ùit- 
il,  quelle  est  la  plus  sainte,  la  plus  jtiste  {Addere 
audeo,  êoiictissiniutn  justissimumqiie) ,  et  qu'elle  n'est 
accompagnée  d  aucun  danger ,  quand  même  on  la  tente- 
rait en  vain.  Elle  s'accorde  d^ailleurs  si  bien  avec  le  genre 
des  préparatifs  actuels  qu'elle  semblerait  avoir  été  médi- 
tée depuis  long -temps ,  et  augmenterait  ainsi  Fadmiration 
de  ceux  qui  appellent  à  juste  titre  lès  conceptions  de  Vo- 
tre Majesté  le  miraete  du  secret.  Elle  fera  plus  de  tort' aux 
HoUandaiis  qu'on  n^én  pourrait  espérer  du  plus  brillant 
succès  d'une  guerre  ouverte,  et  sans  qu'ils  puissent  y  met- 
tre obstacle.  Elle  remplira  parfaitement  le  but  de  l'arme- 
ment actuel ,  en  procurant  à  la  France  Teiiipire  des  mers 
et  du  commerce.  Énfîn',  toutes  les  jalousies  et  toutes  les 
haines  étant  ainsi  éteintes  d'un  seul  coup,  Votre  Majesté 
se  trouvera  élevée  par  là ,  de  l'assentiment  général ,  au 
rang  d'arbitre  suprême  delà  cbrétienté ,  le  plus  liant  qu'il 
soit  possible  de  concevoir ,  et  elle  couvrira  son  nom 
d'une  gloire  immortelle  pour  avoir  frayé ,  soit  à  elle- 
même  ,  sôit  à  ses  flescendans ,  la  route  d'exploits  pareils 
à  ceux  .  d  Alexandre.  (Denique   Majestatem  vestram, 
deletis  omnibus  ôdiis  et  sùspicionibus ,  publico  ap- 
plaUsu  ad  àrbit^ium  rerunt  et  generalatum  christiano- 
rum  j  maûcinia  eorum  quœ  ratione  desîderarl  possïtnt  ^ 
tt  gloriam  immôrtalem  es^ecturuniy  structà  vel  sibi\^l 
posteris  ad  Alexandreos  ausus  \dâ. 
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.         *        • 

Après  avoir  ensuite  exposé  que  le  moment  actuel  était 
infiniment  favorable,  quil  ny  avait  aucun  souverain, 
plus  puissant  que  le  roi  de  France  j  ni  plus  chéri  de  ses 
sujets;  «  je  suis  persuadé,  dit-il  qé'il  n'est,  dans,  le 
monde  .connu,  aucune  contrée  dont  la  conqaéte  mé- 
ritât autant  d'être  tentée ,  ni  qui  fût  aussi  propre  à  donner 
la  isuprématie,  que  TÉgypte  que  j  aime  à  appeler  la  Hol- 
lande de  rOrient ,  comme  j  Vppelle,la  France  la  Chine  de 
'  rOccident.  {Contra  nullam  esse  regionem  in  mundo  co- 
gnito  tentarl  digniorem ,  et  si  teneretur  efficaciorem  ad 
summam  rerum  quàm  JE^ptum;  quant  ego  HoUan- 
diam  Orientis,  ubi  ex_  adverso  Francian  Occidcntis 
Chinant  appellare  soleo.), 

IjG  mariage  entre  ce  prince  et  ce  pay$^  c'est-à-dire  ^ 
entre  le  roi  de  France  et  l'Egypte ,  me  semble  intéresser 
également  le  genre  humain  et  la  religion  chrétienne. 
{lïunc.  principem ,  hanc  terrant ,  id  est,,  régent  Fran,- 
ciœ  et  Mgypt\im  inter  se  maritari,  g^nerfs  humani  ^t 
christianœ  religionis  interesse  pùtavi,  )      , 

Lebnitz  dit  ensuite  qu'en  s'appUqmant  à  scruter  les 
niotifs  qui  pouvaient  avoir  déterminé  Sainir Louis  à  ten- 
ter ïa  conquête  de  l'Egypte  plutôt  que  celle  de  Jérusa- 
lem ,  il  s'est  convaincu  qu'ils  méritaient  ila  plus  grande 
attention. 

Après  la  mortdel'empereurFrédçriçBarberousse,  Phi- 
lippe ,  surnommé  Auguste ,  et  Richar^  roi  d'Angleterre, 
assiégèrentel  prîrentSt.-Jean-d'Acre,Il  y  avaitparmi  les 
prisonniers,  un  Arabe,  nommé  C<rtrracoi^f,  que  l'his- 
toire représente  comme  un  prophète.  Cet  homme  ^.en- 
tendant Philippe  parler  fréquemment  du  byt,  .que  les 
puissances  chrétiennes  se  proposaient  dans  cette  guerre  , 
déclarait  qu'on  ne  pourrait  jamais^  garder  Jésusalem  et 
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la  souveraineté  chrétienne  en  Asie ,  tant  que  la  monar- 
chie égyptienne  ne  serait  pas  renversée ,  et  qu  a  cet  effet 
il  faudra^  avant  tout  s'emparer  de  Damlette.  De  là  na- 
quît une  (dissension  entre  Philippe  et  Richard ,  etc.  Ri- 
chard lui-même ,  après  avoir  échoué  enPalestiue,  vou* 
lut  entreprendre  une  expédition  contre  TÉgypte  ;  mais 
la  mort  Ten  empêcha. 

*Les  puissances  chrétiennes  recpminr^Qt  à  la  longue 
leur  erreur ,  et  le  pape  Iimocent  III  décréta  contre  FÉ- 
gjpte  une  expédition  dont  Tissue  îai  malheureuse.  Yiàt 
ensuite  rexpédition  dç  Saint-Louis  qui  échoua  par  Tim- 
prudençe  et  Tinhabileté  des  che£s«  Louis  exposa  son  ar- 
mée dans  l'intérieur  du  pays ,  entre  les  branches  du  Nil , 
laissant  ses  derrières  et  le  cçfxrs  du  fleuve  au  pouvoir  de 
Tennemi.  Au  lieu  de  s'emparer  des  cotes  et  de  s'assurer 
du  !N^  par  une  flotte  ^  seuls  moyens  d'affermir  sa  cou- 
quéte^  d'assurer  les  vivres  de  son  armé^,  et  de  se  mettre 
à  l'abri  de  toute  attaque  ,.il  se  laisse  cerner  $  les  Sarra* 
sins  interceptèrent  ses  subsistances,  et  finirent  par  dé- 
truire Farmée  chrétienne. 

Postérieurement  y  les  guerres  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre ,  ainsi  que  celles  qui  éclatèrent  entre  la  France 
et  la  maison  d'Autriche,  ont  entièrement  fait  perdre  de 
vue  l'Egypte ,  et  l'on  n'y  a  plus  pensé  jusqu'au  temps  du 
cardinal  Ximenès ,  (fax  fut  l'auteur  d'une  ligue  forniée 
pour  la  conquête  de  cette  riche  contrée  ,  par  Ferdinand 
de  Castille,  Emmanuel  de  Portugal  c*  Henri  VIII  d'An- 
gleterre. <(  Trois  princes  ,  dit  Lebnitz,  dont  on  peut  dire 
avec  raison  que  chacun  d'eux  a  posé  les  fondemens  de 
la  puissance  et  du  commerce  de  son  peuple  respectif  j  et 
c'est  ce  que  la  France  attend  maintenant  de  Louis.  {De 
qiùbusjure  meriio  4iei  potest^  eo#,,  (fuodnunc  deLudo* 
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vico  Ftttncia  expectat ,  suœ  qtiemquc  gentts'pàteàtiam 
et  tommérciumjundasse.) 

Ge  projet  mazu^ua  par  k  ttiôrt  ie  Fei*dîiiarid  qtiî  fît 
passer  la  coarotme  d'Espagne  à  la  maison  d'Autriche. 

Lèbnhz  donne  «nsUite  un  aperça  des^  réroltitîons  d'E- 
gypte depuis  les  premiers  siècles  jusqu'à  ce  qu'elle  fîit 
subjuguée  par  les  Turcs  j  pour  dëmonlA^  Timportance 
qu'on  a  mis  en  tout  temps  à  la  possession  de  l'Egypte , 
et  pour  prouver  qu  elle  n'a  jamais  oppose  beaucoup  de 
résistance  à  «m  conquérant  habile.  (  Heec  exponenda  pu- 
ta^i;  xU  quantum' in  rebiis  humanis  ab  omné  œvo  JEgyp- 
tus  hubita  sit  àppttFeret;  êttque  itkid  quocfue  inttlUge- 
retury  nunquam  réciê  àggredierutibus  àiffîcilem  fidsse.  ) 

L'Egypte  )  devenue  «tme  province  dé  l'empire  ottoman, 
n'en  sera  que  plus  facilement  réduite ,  tion-sculttncnt  à 
cause  de  la  difficulté  qu'épi'ouverait  la  Poîrte  à  lui  porter 
secours ,  et  du  penchant  qu  ont 'ses  habitans  à  la  révolté, 
mais  encore  parce  qu  elle  n  est  plu^  ïé»sîége  dun  ^exd-^ 
^\Te.  {Quia  desiit  esse  imptriisedrs,)   ' 

Après  ce  préambule ,  Lebnfliz  développant  ultérieuffe- 
ment  son  plan  7  pose  en  thèse  r  '    *' 

Que  la  conquête  de  l'Egypte  est  l'achêmmément  le 
plus  sûr  vers  la  suprématie  eu  Europe,  ou  en  d'autres 
termes,  qu'elle  assurera  les  plus  chers  intérêils  dp  la 
France. 

Que  l'entr^rise  est  très-aisée  pour  la  grandeur  de 
l'objet  j  '  .       .     ^' 

Qu'il  n'y  aérien  à  risquer  j 
Qu'elle  s'accorde  ^vec  la  politique  ;  .-:.<. 

Qu'elle  ne  comporte  aucun  délai  ; 
•   Eidin  ^  qu'elle  est  belle ,  juste^  pieuèfe.  {NMc^adip^ 


Digitized 


by  Google 


HÈCES  JOSTÏFIGATIVES.  4;$ 

sam  pràpùsùi4xnù  corpus  ^eniendtim^tst,  idfimihi  os-* 
tettdere  ffoase  sùdeor  ejtp^diiiôftefn  M^yptiactzm  ; 

\^  Efficaeissimam  tsse >ad  summam  rerum^  seu  id 
quod  Francùe  maxime  mitreH  ;  ' 

±^  faciiem  esse,  prù  rei  mnpiiiadine  et  maximo 
chrisHamssimo  régi  ; 

i**  PerieuU  ^expettem  ^  ^ 

^?.  Pnesend  oonsilierum  Unem  consentaneam  ; 

^^  Dàutàcs  non  dig^rendam  ; 

é®  Eum  sUscipide  r^fgno  ini^tesse  ^gènèr-îs  hutnahi', 
reKgiomstfwe  chrisùams^  ^  ifood  îétaï^&t,  voîàntati 
âivéme  ûems^nttaifiOm  y  fustam ,  péam  èsse  /  ac  proindè 
felicemjbre.  ) 

<jOtte  suprématie  qti'ii  Importe  &  la  fVance  ^'obtenir , 
ecoiaîite  ifaks  U  ^ossesftîott  d  autant  de  puissance  que  Ton 
peHt^aîraiind»1ement  ei^rer ,  oar ,  î!  n'est  point  qaes- 
ttoifc  d-tme  monarchie  MÎrerselle ,  mats  de  la  direction' 
géaende  «u^de  iaiWtrage  des  afiaires.  (JTbnc  aio  nt>h 
monanchiam  univers/xéem ,  mmc  prctsertim  ;  inter  chris* 
*  tian&Sy  sed  direcd&mem  generaiem  seu  arbkrium  rerum 
es9e*  )    i 

I«a  mdiigitAàg  unir^rMlle  est  tîne  àbè^ordhë  ;  ThistOire 
de  l'Ëmrope  le  pronre.  En^  lais^Bt  la  guerre  à  des  États 
olMrétÎBnsy  k»  ne  peut  jaMais  obtenir  que  de  feibl^  ag- 
gr»adis9e»eiis^.oi\  ne<peift  acquérir  quune  pctiteporiïôn 
de  Aftrrîloîro^  Ces  moyens  œ  contiennent  pa^  à  tin  roi 
trca««lirQt)îeny.Â  «là  grand  monurque.  Des  mariages , 
élections  el  saooessions  prodtiisenl  davaiifeage . 

iÂ  •gU[eare  devrait  être  dirigée  <anîqtièm^ent  <;Ontre 
ds$  natimis  barbares^  ei  parmi  oelles-ci  il  est  incontes* 
taUe  que  p«r  ion  sédi'  coup  betireux  (  et  lèi  Français  ^oM 
p«rti6a]]i&remsnt  fails  po«r  en  firaj^per)^  des  «mpîres 
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peavent  être  en  un  instant  renversés  et  fond^.  C'est  là 
qu'on  trouve  les  ëlëmeos  d  un  pouToîr  éminf*nt  et  d  une 
haute  gloire  5  (Hex  chrûtianissimus^  in  christianontm 
gêneraient  seu  ducem  y  GalUa  in  scholam  Europœ  mû- 
lUarem,  cLcadenUamque  çonfluenùum  prœclarorum  in- 
geniorum ,  imperiumque  Oceani  simid  et  mtditerranei 
maris  erigetur;  et  si  honorem,  si  indisputabilem  prœ- 
rogativœ  plenœ  locum  guœrimus,  tituU  ac  Jura  im- 
peratoris  Orientaiis  à  Turcis  opp^fifsiyà  Francis  (in 
quorum  Jam  tum  manu  aiiquamdià  sub  Balduinis  im- 
per ium  Constaniinopoli  Juii  resHtud ,  denique  orhi-- 
trium  rerum  universale ,  monarchiâ  optabikus,  apud 
prudentes  acquirentur.  ) 

Il  est  certain  que  la  puissance  de- la  France  «doit  sVc- 
croître  arec  la  paix  de  TEurope^  et  qu  elle  doit  a'ai&i* 
blir  par  des  guerres  intempestires.  Qu'on  rempîoi&donp 
contre  les  barbares  et  à  la  restauration  de  TEgypté.  En 
Amérique ,  les  Espagnols ,.  les  Anglais  et  les  Hollandais 
rendraient  toute  entreprise  impossible  ;  noais  dirigée 
conU^e  la  Turquie ,  personne  n  osterait  s'y  opposer  j 
rÉgypte  étant  une  fois  envahie ,  la  guerre  que  nous  fe- 
rions alors ,  serait  rendue  sacrée  par  l'approbation  nni- 
verselle  5  et  au  lieu  des  contrées  désertes  de  la  Pales-/ 
tine  uniquement  célèbre  par  sçs  ruines- ,  nous  aurions 
pour  prix  de  nos  efforts 7.  cet  obU  des  pays,  celte  mère 
des  grains  y  ce  siège  du*  commuée.  [Non^  déserta- iUa,. 
ruinis  tantùm  nobilis  Palœstina;  sedoculusregionum, 
mater Jrugum ,  sedes  commerciorum  acquiretur^) 

De  toutes  les  régions  de  la  terre ,  l'Egypte  doit  être 
considérée  après  la  Chine  y  comme  la  ppemière.  Elle 
réunit  tant  d'avantages  que  l'imagination  nesanrait  rien. 
y  ajouter.  C'est  le  principal  isthme  du  globe  dont^rfle 
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dlîvise  lej»  mers  de  manière  qu  elle  obligé  à  faire  le  tour 
de  r  Afrique.  Elle  est  tout  à  la  fois  la  barrière  et  le  passage 
entre  FÂfriqae  et  TAsie.  Elle  est  le  point  de  communi- 
cation et  l'entrepôt  général  du  commerce ,  d'un  côté 
pour  rinde^  et  de  lantre  pour  FEurope.  Elle  est  en 
quelque  sorte  Toeil  des  pays  adjacents,  riche  par  la  fer- 
tîKté  de  son  sol ,  et  par  sa  grande  population  au  milieu 
des  déserts  qui  Tenvironnent.  Elle  réunit  les  meryeilles 
de  la  nature  et  de  lart  qui,  après  tant  de  siècles,  sem- 
Uent  fournir  des  sujets  d'une  admiration  nouvelle. 

Après  s'être  appuyé  de  nombreuses  citations  sur  les 
ressources  qu  offre  TÉgypte ,  Leibnitz  poursuit  ainsi  : 

Supposons  que  TÉgypte  soit  occupée  par  une  armée 
du  roi  très-chrétien ,  et  nous  verrons  combien  cet  .évé- 
nement devra  contribuer  à  la  suprématie  politique.  {Pars 
melior  Ftanciœ  cedet;  hœc  maris  medilérranei  do- 
mina, imperium  Orientale  ressuscitabit,  ) 

.  Il  est  évident  que  Tempire  turc  pourrait  être  renversé 
par  les  attaques  des  Allemands  et  des  Polonais ,  si  les 
germes  de  rébellion  qui  s  y  forment  actuellement  par- 
tout se  développaient  5  et  il  n  y  a  point  de  doute  que  la 
Moscovie  et  la  Perse  né  tirent  parti  de  cette  circons- 
tance. Alors ,  la  portion  la  plus  précieuse  de  cette  mo- 
narchie échoierait  à  la  France  qui,  devenant  ainsi  la 
maîtresse  de  la  'Méditerranée ,  rétablirait  Tempire  d'O- 
rient. De  l'Egypte  elle  étendrait  son  empire  sur  FOcéan, 
et  prendrait  ,'sans  aucune  difficulté ,  possession  de  la  Mer 
Rouge ,  des  îles  voisines  et  de  Madagascar.  Elle  ne  tar- 
derait pas  à  posséder  la  mer  d'Ethiopie  ,  le  golfe' per- 
sique  et  File  d'Ormuz  qui  le  commande. 

La  conquête  de  l'Egypte  serait  encore  suivie  de  grands 
et  importans  changemens  en  Europe.  {In  Europâ  mira 
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rerum  com^ersiq  occupatam  Egyp^um  setfUûÊur»  )  Le  roî 
de  France  pourrais  alors,  par  un  ^oît;  inoDstestable^ 
de  lassentiment  du  Pape  y  prendre  lelitre  et  )onîr  des 
prcrogatives  d'un  empereur  d*Orieni^  {Imperataris 
OrienXalis  titulo  et  prerogativd  rex  Ftancitt.  sumrmo 
fure,nec  dubio  pontificis  asstnsu  iiteiur)^il  poorradt 
ajouter  de  nouveau  à  son  titre  de^/f  aîné,  celui  de  pt^ 
tron  (  adyocatus)  de  l'église ,  et  par  les  grands  avan* 
tages  procurés  au  Saint-Siège  tenir  les  pontifes  bien  plus 
en  son  pouyoir  que  s'ils  résidaient  à  Avigaon»  LltaHe  et 
rAIlemagneseraientdéfinitivementdéUTrées  delà  crainte  . 
des  Turcs  y  et  TEspagne  de  celle  des  Mantes.  Le  cov»- 
merce  du  monde  serait  partie  entre  la  France  et  la 
maison  d'Autriche;  enfin,  la  réconoiUatibtt  entre  les 
plus  puissantes  familles  se  trouverait  cimentée  à  la  aatis* 
faction  de  Tune  et  de  Tautre,  la  France  ajant  pour  son 
lot  rOrient  et  l'Espagne ,  l'Occident.  {Impermoiorins 
cum  donio  austriaca  parùetur;  ta  demum  vera  recon- 
ciliatio  erit  poteniissimarumfamiliarum  ifuâ  utraque 
contenta  erit,  Franciœ  Orientent,  Hispaniœ  Ocei-* 
dentem  qffkrentibus  Jatis^  }  Et  si  elles  voulaient  s'unar 
par  le  lien  indissoluble  de  leur  intérêt  commun,  elles 
arriveraient  au  but  que  les  plus  sages  des  piinistres  otnt 
tâché  d'atteindre  dans  les  conférences  des  Pjrrénées; 
elles  deviendraient  les  arbitres  des  autres  puissances  ; 
elles  préparerai^t  le  bonheur  de  Te^pèce  humaine,  et 
elles  feraient  révérer  à  jamais  la  mànoire  du  roi  très- 
chrétien,  auquel  on  devrait  tant  de  merveilles.  (  Quod 
dià  sapientissimis  ministri  in  Py renais  congrtssibus 
agitabant,  arbitrium  cœterorum  et  hufkani  gêner isfe^ 
licitatem  et  sacrant  in  omne  cevum  memoriam  ckristia^ 
nissimi  authovis.  ) 
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De  rÉgypte  on  enlèverait  aux  Hollandais ,  sans  diffi- 
eulté^  le  commerce  de  Tlnde,  dont  dépend  aajoordhai 
toute  leur  puissance ,  et  on  leur  ferait  directement  et  né- 
cessairement par  là  beaucoup  plus  de  mal  que  par  le  pluA 
brillant  succès  dans  une  guerre  ouverte  (i)»  {ffollandi 
nx  ^gypto  commerças  Jndicis  nulio  negotio  depeUen^ 
tur  qnibus  çnmis  eonim  potmU^  hodie  nititur  et  longe 
cerUus ,  recUusqiie  afUgentur  quam  possU  maximo 
successu  belli  aperti.  )  La  religion  chrétienne  refleurira 
en  Asie,  le  monde  obéira  aux  mêmes  lois^  et  toute  lespèce 
humaine  se  trouvera  unie  par  les  mêmes  liens  ^  de  sorte 
qu  £^  Texcep^ion  de  la  pierre  philosophale  y  je  ne  connais 
rien  qu  on  puisse  imaginer  de  plus  important  que  la  con- 
quête  de  l'Egypte^ 

Discutant  la  facilité  deTexéculion  ^Lebnits  considère  : 
.  .  Les  forces  à  employer ,  •  . 

Les  moyens  de  transporter  les  troupes , 

Le  climat  du  pays , 

Ses  fortifications  et  force  militaire , 

La  manière  d'y  fajre  la  guerre , 

Sesvtroubles  intérieurs , 

Lçs  dispositions  des  natiops  voisines, 

Enfin ,  les  alliés  et  les  auxiliaires  tant.des  aggresaeurs 
que  du  pays  envahi. 

Relativement  aux  forces  de  la  France ,  Lebnîtz'  s^en 
rapporte  à  Louis  XIV,  qui  doit  les  connaître  mieux  que 


(i)  Ici,  l'auteur  anglaU  ajoute,  en  note,  que,  mutaio  no- 
mine ,  les  Anglais  peuvent  lire  dans  ce  passage ,  leur  propre 
destinée,  et* il  cite  à  l'appui  la  proclamation  de  Buonaparte 
(latSie  du  23  ^nin  1798. 
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lui  ;  Il  croit  cependant  qu  il  j  a  déjà  sur  pied  une  plus 
grande  force  qu  il  n'en  faudrait. 

François  9  duc  d'Urbin  ^  demandait  So^ooo  hommes  y 
pour  renverser  Fempire  ottoman.  Pour  la  conquête  de 
rÉgypte ,  3o,ooo  hommes  d  élite  suffiraient.  Emmanuel 
le  Sage ,  roi  de  Portugal  se  flattait  d  y  réussir  avec  une 
force  beaucoup  inférieure.  Il  ny  a  point  de  doute, 
ajoute  LebnitZ;  que  notre  nombre  s'accroîtrait  prodi- 
gieusement en  peu  de  temps  par  le  concours  des  Arabes 
et  des  Numidiens ,  tandis  que  les  forces  turques  dans 
cette  province  ne  peuvent  être  considérables. 

Mais  supposons ,  poursuit  Lebnits ,  qu'il  fallût  em- 
barquer 5o,ooo  hommes  ^  c'est  une  force  dont  la  France 
pourrait  aisément  disposer.  Car  quoique  je  sois  per- 
suade que  20^000  suffiraient  amplement  pour  occuper 
et  garder  les  côtes  d'Egypte ,  il  serait  prudent  de  tirer 
avantage  des  forces  actuellement  réunies ,  et  d  effectuer 
d'un  coup  y  par  une  opération  vigoureuse  la  conquête  de 
l'Egypte  entière.  Lebnitz  conseille  au  surplus  d'encou- 
rager les  troupes  par  des  discours ,  des  indulgences ,  des 
secours,  des  honneurs ,  etc.  Il  pense  qu'il  importe 
moins  d'employer  un  grand  nombre  de  troupes  que  de 
les  bien  choisir. 

Quelques  personnes  n  aiment  pas  qu  on  transporté  de 
grandes  armées  par  mer*  niais  dés  personnes  plus  sages 
sont  d'un  avis  contriairé^  et  pensent  que  les  faibles  in- 
convéïiiens  de  ce  moyen  de  transport  sont  compensés 
par  de  grands  avantagés.  Les  premières  commodités 
auxquelles  on  se  trouve  sujet  à  bord ,  ne  sont  ni  dange- 
reuses ,  ni  de  longue  durée  ^  on  peut  même  les  envisag_er 
comme  des  évacuations  profitables  à  la  sauté.  Les  affeic- 
ïions  scorbutiques  ne  proviennent  que  des  longs  voyagità, 
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et  le»  maladie»  aigae»  tout  occasionnées  par  Fintempë- 
rance  que  la  discipline  peut  prévenir^  ou  par  an  chan- 
gement de  climat  qni  ne  peat  avoir  lien  âans  la  MéÂi'- 
terranëe.  On  ne  doit  j  craindre  ancone  mutinerie ,  pais» 
qoe  les  soldats  se  troarent  en  qaelqoe  sorte  aa  pouvoir 
des  marins. 

Le  miémoire  de  Lebntts ,  ofire  ici  on  précis  historique 
d'armées  embarquées  à  di£ërentes  époques  depuis  les 
guerres  Puniques  jusquaux  dernières  conquêtes  fiiites 
en  Asie  et  en  Amérique,  par  les  Eqpagnok ,  les  Portu- 
gaisy  les  Anglais,  etc. ,  en  recommandant  de  ne  pas 
trop  encombrer  les  vaisseaux,  il  fidt  remarquer  que  la 
navigation  dans  la  Mediterrauée  est  depuis  long-temps 
devenue  fiuniUère  aux  marins  français ,  et  qu'où  nj  a 
jamais  couru  aucun  danger  pour  peu  quon  ait  fait  at- 
tention aux  saisons.  Les  bitûnens  français  et  vénitiens 
visitent  habitoellement  Candie,  et  de  cette  ile  en 
ï^jpte,  le  trajet  nest  point  difficSe.  Ajoutoiis-y  que 
r(le  de  Malte  offirira  à  la  flotte  une  station  sûre,  cette 
tle  se  trouvant  nnieà  la  France  par  une  infinité  de  liens , 
puisque  la  majeure  partie  des  ckevoUers  et  le  gtand-^ 
maître  de  l'ordre  sont  Français.  (Açcedit  quod  MeOtœ 
tuta  navium  statio  est;  quœ  Franeiœ  multis  modis  de-- 
mncta  est;  nom  maxima  equitum  pars  et  ipse  magnas 
ordinis  magisUr^us  nationis  est.) 

Après  que  le  port  d'Alexandrie  aura  été  pris  par  un 
coup  de  main,  (qni  ne  peut  manquer  de  réussir)  les 
c6tes  de  la  Syrie,  ainsi  que  les  lies  de  Chypre  et  de 
Candie  devront  nécessairement  tomber ,  attendu  que  les 
Turcs  ne  pourront  rien  entreprendre  par  mèi^  pour  s'y 
opposer.   ' 

V  CI 
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La.m^moirQ  de  LebmtEi repousae  alors  tdirte 'onrînte 
d'insàlnbcité  ^or  le .  dmiat  d'Egypte  5 .  il  s^ëténd  sur  k» 
qôaliles  salubres  de  Teau  da  Nii^  dopne^des  règles  dié- 
tétiqries,  rec<MiimaiideHle  s  abstenir  da''vlii  ^  et  fait  «on* 
lùdUselessyari&iioiis.^a  temps idans^led  dtâ^ns  mois'^ 
lannëe. 

Piu3  il  parle  du  salpêtre  que  FEgypte  produit  en^ab^n- 
da^cë,  eltcoBtiniié  : 

Xiès  moyens  de  défense  natorelle  de  TEgypté  scmt  ies 
déserts  ell^  mers  qui  la  bordent  y  et.le^Nili^  iess  moyens 
artiiicielsftscnt  jses  xfaàskeanx  et  ,ses:  yiUes<«  Là.  mér  .etl« 
IKilydoin  de  naire  ^  CsidlîteDont  Templ^i  de^  £orces  ça-^ 
villes^  etiles  dëserts.rompront  Icè  cdmniuni^iobs  arec 
fes  autres  parties  de  Venipiré  ottoman  j  etislopposerontii 
66 -que  les  Tsriss  jettent  des,  secours  imposans-sor  lé  ter-^ 
ritoîreégjrptkbi.  ..•  "" -f'  -••:  -  J  .  :•  >  •  ^:  ':.  ».  ».r  ' 
1  «Lesiplaees  fortes  sont  on  sûr  ia  câtè  crili  daiis^riiite-^ 
rieur  ;  les  prebkièresnsont  ou  sur  la  Mer  |loiâge:  ouater  }^ 
Méditerranée."  Ici  Lebnitls  déérît  Alelandnêfi  Rosette 
et Dainvetté atec  Je ffiogaa^rnali^nàlant  lâe - îxààfAs» da 
eès&^aces.  :La  cÂ'tede  la  Mor-Rooge  est^çiieoré  pin^né-- 
gKgée>  et: 'tomberait; promptement^au'froÛTolr ..d^une 
âotte  portugaise,  -âgissaJÂ  devcoticeclitk^aee^^nne  foiM^ 
française  de  Madii^scar;  .^car  Lebnits  .sappo$ô  qiie:>lé» 
Portugais  seraient  pl^iâ 'disposés  à  seçonibr  les  vùes*âe 
huEra|iee,  qù'àfka.  eonbarieri  (^QuaiitÊilaiituHt^œ^ 
</irei  ?  Ut  tackam  -eféunu  /Oi^  Lusiêa^^,  m  ^nmrLrqèno 
oifséquentesf'/irel)  '       '^  '    ''•;  ^^'   ,  1 .  i  r*  ».   .^  'i-i'Sv 

jL^  mémoire  décr^  Iràs'en  «détaîHe  ^^be  ikribi^i&él 
Iç  détroif  de  Bal|^l^Mandttlf  il'-a&toeqne.tdntra^rlâ 
places  situées  sur  les  côtes  manquent  de  fortification^^ 
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il  parle  nolammerit  de  Su^,.  de  Cosseir-^,  de  Souakim., 
et  enfin  du  Caire  qui  n'offrirait  également  pfi»  une  fprte 
résistance. 

La  résistance  du  Caire ,  dit  Lebnîtz ,  pomTait-e.Ue 
seule  empêcher  la  France  de, «'élever  au-dessus  de  toute 
gloire  passée  et  présente  ?  Ce  sqra:î(  honteux  pour  une 
nation  si  puissante  et  engagé^  df^ns  une  si  gifandq  en- 
treprise que  davoil*  à  douter  un  moment  du  succèj? 
anal  en  présence  de  qe  dernier  obstacle.  Car  ,  on^e.cqm^ 
battrait  pa^s  ^lors  ni  pour  Dunkenjue  ou  Grayelines,,  i^i 
pour  Maëstricbt^.mais  pour  la  domination  des  mer^s, 
pour  1  empire  d'Qrient ,  pour  le  renversement  de  la 
Porte ,  et  pour  la  suprématie  universelle ,  résultats  qui 
tiennientà  la  conquête  de  l'Egypte.  (^Neque  enimhiç  de 
O-ravelitigâ  vel  Dunkerka,  vel  simalit  aliquis,  Mosœ 
trajecjLç^  çapiendu;  s^d  de  donùnio  mari&  et  imperio 
OrietUi^  àt  ruina  oftomanicâ ,  et  arbitrio  universaU 
certaéurfgfUûç  ostensum  est  o  coup  atœ  jEgypto  cohœrere.) 

Suivent  des  détails  géographiques  sur  la  côte  de 
Syrie ,  les  ports  et  les  villes  de  cette  contrée  ,  savoir  : 
El-Arisoh,  A^calon^  Joppé,  Acre,Tyr,  SIdon,  Berj- 
the  y  Byt>los ,  Tripoli^  Alexandrette,Àlep  et  Damas. 

Alexandrettç  commande  les  défilés  de  la  Cilicie.  Par 
la  possession  dq;çetlp  place  on  peut,  obliger  une  armée 
marchant  de  l'Asie  mineure  sur  la  Palestine,  de  faire  yn 
circuit  fatiguant 9  pénible,  ^  travers  une  contrée  moitié 
déserte  jL  et  à.  travers  des  portions  de  la  t^iiicie ,  de  T  Ar- 
ménie et  de  la  Méso£OtamIe, 

Alep  et  Damas  sont  les  seules  villes  capables  de  re- 
larder niomentanément  nos  progrès  ultérieurs  ajprès. la 
réduction  du  Caire.  Quoiqu'elles  soient  éloignées  de  ja 
mer,  i\  faudra'  néanmoins  s'en  assurer,  puisq^'alor^ 
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«ous  commanderons  tout  le  pays  en  deçà  du  mont  Ama- 
mis  (i).  (Post  CcUrum  miUamfore  urbem  Turcicam 
in  Oriente  prœter  Aleppum  et  Damascum  quœ  arma 
noslra ,  exiguo  licet  tempore  y  moraripossit.  ) 

Les  Turcs  peuvent  à  la  vérité ,  s'ils  sont  avertis ,  mettre 
des  renforts  en  Egypte ,  et  même  fortifier  Alexandrie  et 
rendre  l*Egypte  à  peu  près  Inaccessible.  H  sera  donc 
essentiel  de  garder  le  plus  profond  secret  sur  le  projet, 
et  d'accélérer  le  départ  de  l'armement  pour  sa  destina- 
tion. Lorsque  l'expédition  aura  été  une  fois  faite  ^  il  ne 
sera  plus  au  pouvoir  des  Turcs ,  de  mettre  obstacle  à  sa 
réussite,  puisque  le  départ  d-une  flotte  si  formidable 
donnera  des  alarmes  pour  le  siège  du  gouvernement 
même.  Sous  ce  point  de  vue ,  il  sera  même  utile  de  ré- 
pandre le  bruit  qu'elle  est  effectivement  destinée  contre 
Constantinople ,  afin  que  la  Porte  réunisse  et  ccmoentre 
pour  la  protection  de  la  capitale ,  ses  forces  divisées ,  et 
af&iblisse  d'autant  les  provinces  éloignées.  L'armée  fran«^ 
çaîse  étant  ainsi  soudainement  jetée  en  Egypte ,  il  faudra 
six  mois  aux  Turcs  pour  assembler  une  force  égale ,  et 
même  un  temps  plus  long  si  la  Porte  était  en  même 
temps  impliquée  dans  une  guerre  hongroise  ou  polo- 
naise. Au  surplus^  dès  que  l'expédition  aurait  réussi^ 
la  Perse ,  qui  ne  peut  se  déterminer  uniquement  sur  nos 
promesses ,  ne  manquerait  pas  de  se  lever  également. 
Et  si  Felpédition  avait  lieu  dans  cette  «aison  de  Tannée 
qui  y  d'après  l'opinion  de  personnes  expérimentées ,  me 

(i)  Nous  vayons  ici,  dit  Fauteur  anglais,  en  note,  le  véri- 
table motif  dç  Finyasion  de  la  Syrie,  par  Buonaparte,  qui  De 
86  doutait  guères  que  sa  carrière  victorieuse  se  terminerait  à 
Saint  Jeaa-d'Acro ,  grâce  aux  opérations  de  Sidney -Smith. 
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parait  la  plus  conyensible ,  il  «erait  absolument  impos- 
sible au  Turc  d^accotorir  en  temps  nlile ,  quand  même 
ils  auraient  loo^ooo  honmies  de  disponibles,  parce  que 
rÉgjpte  se  trouTei*ait  alors  inondée  par  les  eaux  du  Nil 
où  notre  flotte  dominerait ,  et  parce  que  Tarmée  turque 
ne  pourrait  se  mettre  en  marche  que  Thirer  suirant,  etc. 
Supposons  maintenant  qne  TÉgjpte  soit  ean€^re  pou- 
voir ,  et ,  ce  qui  n  estpas  iurraisemblable ,  que  les  Turcs 
se  trouTCàt  en  paix  arec  tous  leurs  voisins,  qu'il  n  j  ait 
auctm  trodl>le  cfaes  eux ,  et  qu*ils  soient  en  état  d  avan- 
cer avec  quelques  looyooo  hommes  délite  ;  supposons 
d'un  autre  côte  que  nous  ne  puissions  opposer  à  cette 
force  que  So^ooOt  honmies  ^  puisqu'il  faudrait  laisser 
20,000  hommes  en  arrière  pour  maintenir  notre  posi- 
tion^ en  Egypte  y  et  réduire  les  places  non  encore  sou- 
mises :.)e  soutiens  que  ces  3o,ooo  hommes  seraient  plus 
que  suffisans  pour  écarter  les  Turcs:  ajoutons  que,  si 
les  mesures  sont  bien  prises,  il  n'est  pas  douteux  que 
des  renforts  considérables  n'arrivent  d'Europe ,  et  que 
les  sujets  chrétrens  de  la  Porte ,  aussi  bien  que  les  na- 
turels ,.  n'accourent  avec  empressement  se.  ranger  sous 
nos:  étendatds.  Mais,  supposé  que  notre  force  n  excé- 
dât pas  3o,ooo  hommes,  cette  troupe  serait  parfaite- 
ment en  état  de  résister  aux  Turcs  par.  deux  manœu- 
vres difierentés ,  soit  en  les  attendant  dans  les  plaines 
d'Egypte ,.  entre  Sues  et  le  Caire  y  soit  en  se  portant  à 
leur  renconti*e  dans  l'Arabie  Pétrée ,  entre  Gaza  et  les 
montagnes ,  ou  en  Syrie  entre  Alexandrette  et  le  mont 
Amanus ,  appelé  maintenant  Monte  di  Scanderona  ou  £1 
I^an-.  '  ^      ■ 

'  M  y  a  dans  l'Arabie  Pétrée  trois,  défilés  étroits  où  pas- 
sent les  caravanes  qui  passent  de  l'Egypte  en  Asie.  L'un 
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de  ces  passages  ëe  trouve 'à  la  droite' quand  on  vient 
deFÉgypte,  «tôottdnfif «M* TÎTès. orientales  de^la  inel» 
Rouge  5  un  antre  passage  est'ii 'ganeite  sur  le  bord -de  La 
Méditerranée  :  li  conduit  en  Palestine  «t  en  Syrie  5  le 
troisième  situé  entre  -les  deux  précédens ,  aboatit  au 
mont  Horeb  et  au  monastère  de  Sainte-Catherine.  Les 
deux  premiers  passages  conduisent  en  Arabie  où  au- 
cune armée,  ne  peut  pénétrer  sans  rgrande  difficulté.  Il 
ne  reste  donc  que  la  troisième  route  qi|i  Ta  de  TÉgypte 
eA  Palestine  *,  à  travers  ridùmée.  Mais  ce  passage  est 
tellement  rétréci  d*un  c6ié  par  la  Méditerranée ,  cl  de 
Taiitre ,  par  le  pied  des  montagnes  de  TArabie  Pétrée , 
que  le  sultan  d'Egypte  aurait  facilement  écarté  de  son 
pays*  Tarmée  de  Sélim,  s'il  avait  pris  soin  de  s  assurer 
du  passage  entre  la  Sjrie  et  la  Gilicie^  c'est  en  négli- 
geant cette  précaution  que  Darius  facilita  beaucoup  à 
Alexandre  la  conquête  de  TAsie.  Si  le  Sultan  des  ]VIa*- 
melùcks  abandonnant  la  Palestine,  avarît  pris.tmeposi*- 
tion  dans  1  étroit' défilé  près  de  Gaza,  ou  p<ès  deSifaor 
(appelé  dans  la  Saînte-Eeritnre  la  rivière  d'Egyp(»)  qui 
*'est  une  espèce 'dé  ravine  creusée  des  montagnes  à  la 
mer ,  et  s'il  y  avait  attendu  l^nnemi ,  il  est  certain  que , 
dans  cette  position ,  3o,ooo  hommes  auraient  été  en  état 
de  résister  îT  quelques  cent  mille.'  ^ 

Supposé  que  les  Turcs  fussent  capables  de  foréer  non 
seulement  le  passage  d'Alexandrette ,  mais  encore  celui 
de  Gaza  y  îb  né  pourraient  encore  pas  recouvrer  1*É- 
^;ypte.  Car,'  dans  ce  cas,  notre^  armée  conserverait 
siïf,  ses  derrière  k  Nil,  et  un  pays  extrêmement  fer- 
tile ,  tandis  que  Tennemi  n'aurait  derrière  lui  que  les- dé- 
serts d'Arabie.  Et ,  si  dans  cette  position,  nous  évitions 
de* leur  livrer  halaîlle,  ce  qui  serait  facile  d  après  la 
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i^|or0  diii|i!i9^s  f  Vansnëe  tprqoi^  a  «paîaerait  néeeâsaice-^ 
meim  et  ee,  yeirait  forcée ,  par:  le.  manqué  de  proTÎ^ 
sions/ de.se  retîi^r.eix  Syne^  et  de; nous  laisser  jouir 
tranquillement  4f  xu)^  c(m^étê. 

{i6bllit9  rapporte  plosiews  faits  historiques  àlappvi 
de  son  i^nion;  il  démontre  que  les  Turcs. scathean-»- 
QQQfim^im.  r«doQlftbles^  moms  goerriqps.^  moins  nomv 
breux  ^<ils  n'étaient  autrefois;  il.ent^e  dpns  des  détails 
sur.le  çéraily  les  revenus ^  les  établisseiiiens  militaires 
et  maritimes  de,  Veimpereur  otjtoman. 

.  L'anteuir  fait  e^érec  ensuite  qn  a.la  première  nouyelle 
d)^jsn0çè9  de  Itonis  Xty ,  il  y  ^ura  des  i^éToltes  partielles  y 
puis  U9e  mfturjEïf^tion^énérale  des  paxshas^  des  fonction*- 
nairescivilsy  dps  soldats,  des  chrétiens  ^  et  finalement  de 
tiHijt.l^  peuple*  J'ose  affirmer  7  dit-<ily  quç  tous  les  sujets 
de  Tempire  ottoman  ^ont  malheureux,  mécontens^ 
arides  de  changement  y  et  qu*en  ce. moment  ils  ne  sont 
retenus  f^e  jj^.  le  s<HiVienii;\ désespérant  de.  leurs  tenta- 
tives antérienrof  dct  secouer  le  )oug.  {Subditos  onines 
ausim  dicere.mifieros,  jna&}€ontentos.,  ad  res  novà$ 
pronos ,  me  wi  }ukQtenm.,d€sp€r(Uion&  suçcessuum 
tofleç  irritQrumretettiosesse.) 

Xm.  auteiir  français.^  très  au  .fait  des  affîiires  de,  la 
Tiirquie,  et  qui  est  surpris  de.ce.quW  empirôidnsi 
constitué  subsiste  si  long-temps ,  forme  la  conjecture 
que  Dieu  u  qui  fait  toutes  choses  pour  le  mieux,  avait 
»  élevé  et  soutenu  cette  puissante  nation  pour  le  bien  de 
»  son  église,  et  pour  punir  les  chrétiens  de  leurs  péchés 
»  et  de  leurs  vices  :  »  mais  moi ,  poursuit  Lebnitz ,  je 
suis  convaincu  que  le  temps  approche  où  le  Tout-Puis- 
sant veut  visiter  son  peuple^  où  la  fureur  des  barbares , 
sera  à  son  terme ,  où  une  époque  plus  heureuse  corn- 
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mencera  pour  le  monde  chrétien*  On  poorraS'  £re 
beaucoap  de  choses  sur  laeoord  des  prophéties  ;  sni^  le» 
périodes  des  affiiires  hmnaines  ;  sur  les  inëritables  ca- 
tastrophes des  empires  ;  même  sur  les  propres  traditions 
des  Turcs  qui  leur  font  attendre  leur  destruction  d  We 
contrée  à  deux  mers  :  {A  rtgione  èùnari  rumam  ex^ 
pectant.  )  Cette  prédiction  a  été  conmiunément  appliquée 
à  Constantinople  ,  et  quelquefois  à  la  Morée  5  mais  pei^- 
sonne  ne  parait  jusqu'à  présent  avoir  songé  k  TÉ^ypte» 
(Nemine  hactenùs  de  Mgypto  sontnianie.  ) 

Cependant  y  sans  vouloir  pénétrer  les  secrets  du  des- 
tin ,  tirons  nos  conclusions  du  cours  orduiàire  d^  af«» 
fairès  humaines.  H  est  notoire  que  k  sultan  a  entière- 
ment perdu,  dans  r<qpimon  de  SCS  sujets,  son  caractère 
d'inyiolabilité  ,  et  cette  eiroonstanoe  doit  néoessairement 
faciliter  sa  défaite. 

Tout  ce  qui  suit*  n  est  qnW  tM»k»u  du  désonkeqni 
règne  dans rorganisation  politi^ne  de  Ivmpîre  turc*  AjDSsi 
Ld>nita  croit  que  la  conquAte  de  l'Egypte  âiranlerait  h 
Porte  jusque  dans  ses  fondemens  y  il  ajoute  :  ÂudadUr 
dicOjflagraUi  Turciasedkicmius,  sivolumui;eimïak 
Porte  est  en  même  temps  impliquée  dans  une  guerre 
ayec  la  Pologne  on  la  Hongrie ,  jam  ruina  ipsa,  dit-il , 
ei  toUus  eorporis  patalyns  wmtrêaUs  induiiMa  e$t^ 
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Capitulations  entre  la  France  et  la  Parte  Ottomane. 

Jb  EANçois  I*'  A  été  le  premier  de  nos  rois  qai  a  bit  des 
traités  arec  la  Porte*  Il  obtînt  en  i535  ^  de  Soliman  le 
Canoniste  ^  fes  premières  cafHtnl^tions  en  faveur  du 
commerce  et  de  la  religion  catholique  dans  les  États  du 
Grrand^igneur  f  en  1604 }  Henri  IV  en  obtint  du  Sultan 
Almied  P'  le  renou^reUement  avec  quelques  additions  / 
en  1673  elles  furent  renourelees  et  augmentées  sous 
le  règne  du  Sultan  Mehemed  IV ,  à  la  demande  de 
Lems  XIV  ^  en  1740  ,  Loub  XY  obtint  du  Sultan  Mah- 
moud» le  renonvelkment  des  anciens  traités  avec  des 
additions  rmaaidérables* 

La  Fsaiice  a  eu  depuis  cette  époque  d  autres  n^o- 
ciations  avec  la  Porte ,  mais  ces  négociations  n  ont  pro- 
duit aucun  traité  dont  les  dispositions  soient  nouvelles 
et  importantes.  Ïa  chancellerie  de  Tambassade  firau- 
çaise  à  Gonstantinople  a  toujours  conservé  fidèlement 
les  documens  nécessaires  à  Thistoire  de  la  France  avec 
Fempire  ottoman.  C'est  là  qu'on  pourra  puiser  des  no- 
tions exactes  pour  ajouter  à  tout  ce  que  nous  avons  pu 
dire  sur  cette  manère. 
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(Nous  donnerons  de  ces  capitulations  ce  qui  concerne  plus 
parti0tili|r«kn|^t^ le  siijel  d^  potreliislbîre  j-et  té  qui^sbtjà  ca- 
ractériser la  politique  ottomane,  j 


L'empereur  Sultan  MAKiBfOvi)  ^  fils  de  Sultan 
MousTAPHA,  toujours  victorieux  (i). 

Vmcr  ce  quWdonne  ce  signe  glorieux  ^t  impérial^ 
conquérant  du  monde  ^  cette  marqne  noble  et  std>lime  ^ 
dont  Tefficacité  procède  de  lassistance  divine. 

Moi ,  qui  par  Texcellence  des  faretirs  infinies  du  Très- 
.  Haut  9. et  par  l^émlnence  des  miracles  remplb  de  béné- 
diction du  chef  des  prophètes  (à  qui  soient  les  saints  les 
plus  amples ,  de  même  qu  a  sa  famille  et  à  ses'  compa- 
gnons )  y  suis  le  sultan  des  glorieux  sultans ,  Tetripereur 
des  puissans  empereurs;  le  distributeur  des  cbUronnes 
aux  Cosroés  qui  sont  assis  sur  les  trônes ,  Fotnbre  de 
Dieu  sur  la  terre,  le  serviteur  des  deux  illustres  et 
nobles  villes  de  la  Mecque  et  de  Médinè ,  Kéuxaugtkstes 
et  sacrés  ou  totis  les  musulmans  adressent  leurs  r^iSix, 
le  protecteur  et  le  maître  de  la  sainte  Jérusàtetai  ^  te  Sou- 
verain des  trois  grandes  villes  de  C<toistântiiib^lè  ,*  A*nâri- 
nople  et  Brousse ,  de  même  que  de  Damas  ofleuf  dë^Pa^ 
radfs ,  de  Tripoli '  de  Syrie ,  de  l'Égyjpte , là^ârétêéa 
siècle  et  renomnlée  ^otcr'ses  délîbës'^  'de'tdtrfe  TArlabié  j 
de  l'Afrique ,  de  Barcâ ,  de  Caif  ovià  \  d'Aîép',  des  Irak  , 
Arab  et  Adgen  5  de  Bas^ora ,  dé  Labs^*/  dfe'ïMïèm?,  et 

(t)  Mots  entrelassës  dans  le  chiffre  ^vfifnfffi-^f^fÀ^neu.r ^y^ 
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pârtioalièremeat  de  Bag^d,  capitaIe\de9>KbaliCe9;f  idê 
RakkA  p  de  ]Vio8SO)d ,  de  Cbehreiour.,  de  Biarhd(.ir^  de 
Zolkadrie,  d'Ercerum  la  déUcieuse^.  deSébaste,  d'A-- 
daiia  y  4^  la  daramanie  y  de  Kars ,  de  Tchildir  ^  de  Yaa , 
des  îles  d6  Movée  p  de  G«ndiey.Ch;7pre  ^  Ghio  et  Rhodes^ 
de  la  Barbarie  y  de  TEthiopie  ;  des  places  de  guerre  d'A^ 
gev  j  de  Tripoli  et  de  Tunis  ^  des  îles  et  des  c6tes  de  la 
Mer  Blanche  et  de  la  Mer  Noire  j  des  pays  de  Natolie  et 
des  royaumes  de  Romélie  5  de  tout  le  Kurdistan ,  de  la 
Grèce  y  de  la  .Turcomanie ,  de  la  Tartarie ,  de  la  Cir-^ 
cassie ,  du  Gibarta  et  de.  la  Géorgie  \  des  nobles  tributs 
des  Tartares  ei  de  tçutes  les  hordes  qui  en  d^endentf  de 
Gaffa  et  aujtres.  Ijeui;  circonyoîsins }  de  toute  la  Bosnie  et 
dqpendançe$j  dé  la  forteresse  de  Belgrade ,- place  de 
guerre  ;  de  la  Senrie  y  de  xaènae  que  des  forteresses  et 
châteaux  qui  s'y  trouvent }  des  pays  d'Albanie  y  de  toute 
la  Yalacbie  y  de  la  Moldavie  y  et  des  forts  et  fortins  qui 
6e  trouvent  dans  ces  .  cantons  ^  possesseur  enfin  de 
nombre  de  villes  et  de  forteresses  y  dont  il  est  superflu 
de  rapporter  et  de  vanter  ici  les  noms.  Moi  qui  suis 
Tempereur^  lasile.  de  la:  justice  et  le  roi  des  rois',  le 
centre  delà  victoire  y  le  sidtan^  (ûi  de  sultan,  Tempe- 
reur  Mahmoud  le  conquérant,  fils  de  sultan  Mustafa, 
fik  de  sultan  Muhanunod  :  moi  y  qui  par  ma  puissance , 
origine. de  la  facilité  ^  suis  orné  du  titre  d empereur  des 
deux  terres ,  et  pour  comble  de  la  grandeur  de  mon  ca- 
UCftt  y  sut»  illustré,  du.  titre  d'empereur  de^  deux  mers. 
1 .  Laigloire  dés  gp^anda  princes  de  la  croyance  de  Jésus  y 
rdliterde&  grands  et  mà||BiQqués  de  ia religion  du  Messie/ 
larbitré  et  le  médtalenr  des  i^ffîiircs  des  nations  chré*- 
tiennee  y  revétn  des  vraies  marques  d'honneur  et  de  di^ 
grillé,  .rempUid-e  gritnâettc ,/ de  gloire  et  de jnaje&tév 
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Temperéur  de  France  et  d  autres  vastes  rojaomes  qoî 
en  dépendent  j  notre  très-ma^ficpie ,  très;-honoré ,  sin- 
cère et  ancien  ami ,  Louis  XY ,  auquel  Dieu  accorde  tout 
succès  et  félicité ,  ayant  enroyé  à  notre  auguste  cour  qui 
est  le  siège  du  Cali&t ,  une  lettre  contenant  des  témoi- 
gnages  de  la  plus  parfaite  sincérité  et  de  k-  plus  particu- 
lière affection  y  candeur  et  droiture ,  et  ladite  lettre  étant 
destinée  pour  notre  sublime  Porte  de  félicité ,  qui ,  par 
la  bonté  infinie  de  FÊtre  suprême  incontestablement  ma* 
jestueux,  est  lasile  des  Sultan»  les  plus- magnifiques  et 
des  empereurs  les  plus  respectables  j  le  modèle  des  sei- 
gneurs chrétiens  y  habile ,  prudent,  estimé  et  honoré 
ministre  y  Louis-Saureur  marquis  de  VilleneuTC,  son 
conseiller  detat  actuel,  et  son  ambassadeur  à  notre 
Porte  de  félicité  (dont  la  fin  soit  comblée  de  bonheur^ 
aurait  demandé  la  permissionde présenter  et  de  remettre 
ladite  lettre,  ce  qui  lui  aurait  été  accordé  par  notre  con- 
sentement impérial,  conformément  à  ^'ancien  usage  d^ 
votre  cour;  et  conséquemment  ledit  ambassadeur  ajant 
été  adxdis  jusque  devant  notre  trône  impérial ,  environné 
de  lumière  et  de  gloire ,  il  y  aurait  remis  la  susdite  lettre, 
et  aurait  été  témoin  de  notre  Majesté,  en  participant  à 
notre  faveur  et  grâce  impériale  5  ensuite  la  traduction  de . 
9a  teneur  aflfectfteuse  aurait  ^té  présentée  et  rapportée , 
selon  Tancienne  coutume  des  Ottomans ,  au  pied  4e  notre 
sublime  trône,  par  le  canal  dp  trçs-honoré  Eibadjj  Me- 
hemed  Pacha,  notre  premier  ministre,  Tinterprète  ab- 
solu de  nos  ordonnances ,  lomement  du'  monde,  le 
maintien  du  bon  ordre  des  peuples,  Tordonnateur  des 
grades  de  notre  empire,  Tinstrument  de  la  gloire  de 
notre  couronne,  le  cauàl  des  grâces  de  la  Majesté 
royale,*^  le  très-vertueux  6rand-Visir,  mon  vénérabte^ 
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et  forlmië  ministre ,  lieutenant^éBeral  ^  dont  Dien  fiuse 
perpétuer  el  triompher  le  pouToir  et  la  prospérité. 

Et  comme  les  expressions  de  cette  lettre  amicale  font 
connaître  tk  désir  et  Fempressement  de  Sa  Majesté  f  à 
faire ,  comme  par  ci-devant  y  tons  honneors  et  ancienne 
amitié  jasqri|hprésent  maintenus  depuis  un  temps  im* 
mémorial  entre  nos  glorieux  anèétres  (sur  ce  soit  la 
lumière  de  Dieu)  et  les  très-magnifiques  empereurs  de 
France;  et  que  dans  ladite  lettre  il  est  question ,  en 
considération  de  la  sincère  amitié  et  de  1  attachenjtent 
particulier  que  la-'France  a  toujours  témoigné  k  notre 
maison  impériale ,  de  renoureler  encore  y  pendant  Theu- 
renx  temps  de  notre  glorieux  règne  ^  et  de  fortifier  et 
écdaircir  ^  par  Faddition  de  quelques  articles ,  les  capitu- 
Utions  impériales,  déjà  renouvelées^  Tan  de  l'Égire  1084, 
aous  le  règne  de  feu  Sultan  Mehemed,  notre  auguste 
aiènl  y  noble  et  généreux  pendant  sa  vie  ^  et  bienheureux 
à  sa  mortf  lesquelles  capitulations  avaient  pour  but  (1) 
ifueies  ambasteuUurs y  consuls,  interprètes,  négocions 
el  autres  sujets  de  la  France  y  soient  protégés  et  main^ 
tenus  en  tout  repos  et  tranquillité,  et  qu^enfin  il  est  par^ 
Ténu  k  notre  connaissance  impériale  qoLÏl  a  été  conféré 
sur  ces  points  entre  ledit  ambassadeur  et  les  ministres 
4e  notre  sublime  Porte  s  les  fondemens  de  lamitié  qui^ 
dirais  un  temps  immânorial,  subsiste  avec  solidité 
entre  la  cour  de  France  et  notre  sublime  Porte,  et  les 


(i)  €e  passade  étant  U  base  de  tous  les  privilèges  des  Fran- 
çais en  Turquie,  il  sert  souvent  de  motif  dans  les  requêtes  des 
ambassadeurs,  et  de  fendement  aux  firmans  du  ^rand-Sei- 
gneur. 
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preaves  cofiTaincaiiÉes  que  Sa  Majesté  en.  a  données  par- 
ticulièrement du  temps  de  notre  glerieuK  règne  ^  faisant 
«spérer  que  les  lîenfi;  d'une  pareille- amitié*  ne  peuvent 
que  «e  resserrer  et  se  fortifier  de  jont-  êa  'joUr;  ces 
uioti£i  nons  ont  inspiré  des  sentimens  conformes  à  ses 
désirs  :  et^TOulant  procurer  au  commeiirtVlne  activité , 
et  aux  allans'  et-  renftis  une  sûreté  y  qui  sont  les  fruits 
qkiedioit>prodaive  Famitié^  non^settlément  nous  ayons 
confirmé  par  ces  présentes  dans  toute  leur  étendue  >  les 
capitulations,  anciennes ,  et  renouyelées  ^  de  mémë^e 
les  artidea  inaérésiovsr'de  la  susdite  date^  mais  pour 
procurer  encore  plus  de  repos  aux  négockns^  er  de  ri- 
gueur  a»  commence  ^  nous  leus  avona  accordé  d'iexemp- 
tion  du- droit  de  Méxeterie  qurib  ont  payé  de  tontitemps , 
de  même  91e  plusieurs  autres  points  concernant  le  com- 
naeroeet  .la. sûreté  des  Allans  et  yenana^  lesquels  ajrant 
été  disGobés  ^  tDaités^  et  téglés  en  bonne  et  due  forme  ^ns 
l63  drTerfie&  con^Brences  qui ^se  sont  tenues  à:  ce  sujet, 
entre  le  ausdijt  ambassadeur  ^.  muni:  dW- pouvoir  suffi* 
sant  ^x\et  les  personnes  préposéeMela  paît  de  notre.su- 
Wmn  PÔDte^  Jkpnès  r^tlèue  conchision.de-.tout.,  nuin 
«nprémê/et  .absolu  Grand  ^  Yisir  ^  en  aurait  cendn 
compte  à  n«tre*Ëtrier  impmaL,  et  notre  volonté  étant  de 
tètaoigaer  spécialement  en  cette  oocasion*iè  cas  .et  Tes* 
Itmeque  nous  .fusons  dé  FancieHnie:  et-eonstantopânûtié 
de  lemperetir  de  Fiance  >  qiii  vtenft  dé  nous  domàer  des 
marques  particulières  de  la  sincérité  de  son  cœur ,  nous 
âvdm'accordé^nolre  signe  impérial  pour  rexéùutio'n  dés. 
articles  nouyellement  conclus^  et  conséquemment  les 
capitulatipjns  ja^çîe^ii^^  ^t  ij-enpUYeléeSiî  a^yant  été  trans- 
£çi):j3$^etf\apportée&.es^ement^  içotpoi^r  mot  au  com- 
mencement y  et  suivi  des  articles  nouvellement  réglés  et 


Digitized 


by  Google 


BiSeE&JirSIIFmATIVKgJ  49$ 

accordéi^l  cesprëaeétes  oatiittikltoBs  impémi^  alitaient 
été  retÊkièeê  «ft'Coa8igiiéest'daiiSircprdto^«nMtît,(«iâr0ile^ 

maina  kfaiJbiuMi»Mio<JhUi^  - \it...:::    '  .m  ,  ip:  .  luA  -^:, 

Les  Artioles  5d.v  '33^^34^  S^'iet'^ë  des:  oapitakiâoilg 
portmttioe  «pbsiiit  €  •>     {  :-.    ,  i-^   .  :^  •■•   -'•  •..'!*•    • 

hàsssÊàÊKunéicidémid  taaiFiMrte  et  ïëàcâté'/àHaiQétLiii.  we^ 
aâi«ii6vkpeqrant>TdHii$'iKi6.  iKals  ,  sons'fla  ba&niîmKdci 
^elliperea^^e>i>taanl«K  /««iitfp^iin  e€(nlierce>*»ôi»?pDor 
pèlerinage,  suivant  la  permission  impériale ifqa'lbi: ^n- 
aTâlient'eiie4qnftii3^.reg;peicbi«{>ft:iiicqiz>  derglorientscrtàé- 
Bioîre^'<ile*biâai)e  qiitMe9t«fabt  ^oné^'par  les  tfn^àMne» 
(»pkiil«tiobfl|)aècof  Aééiï-ainrFi^nKBtSj';:  et'  conàftfQ'iétiL. 
suite  I,  poii^  cBrtarines'ms(m»>  Eentvée  de»08\l|ftit6'^^ail> 
été  «bao^naqnt  ^ipiotilBée!:  ktfmes'iimètûm  natmifi  ;net^ 
qu!eUin*angfieDJïfiiiâmerét^fr9eiè«aeiiye>'detitt^  ca]^^' 
latieoo  f  faéaQmimâkis;^iViitt]BaflB^  ayant  téiiioiH 

gdé'pagtmne'ii^oMpipèiA  tfaf<>p|^  jt>)notre  Po^t»  d(f>fé^ 
licitfi'^3^  si  ilc9tMdt^è«^nattôb9  ettMMi«^  aUxqa^è^ 
il  ét»îtdélêiii^'jiiéqKmimereèr  dans'  nos; États  ^  eassenir 
Iailit)Bi)6é  ^MoietimiM  ^^Tas)BXdmy^ë:mètAe'4iti'0^ 
a^nûeiibtcdiflnnib>Uy>kHor-et¥BiÉir/«kns  étre^aUcUne^' 
mfiKt>iii(tiifétaés  ^let  qtici^ttsi  pax^ifif  suite  II:  leul*  étak  ][^- 
mis  d'aller  et  venir  trafiquer  dans  nos  États  y  cë^t  €ïk- 
coreisbJis^lftdMmiMiire  de  iVânce  V  ^otttEÎe^éÉ^  teMevànt, 
lardemundé  d#  l;^ittypeèenr  de<-^FVance  aurait  éUé  àgi^éëé 
en  cansîdénâbn''d«qliâii<ïliMiie^7àditié  qui  *dé{^^  ^ek 
^n€nafxàlBtèls^$^'^)s«A|dU^^ 

jestéet uia^'pciblioite Pofrte V  'ér^if ;firerait  ^M^në  un com^^* 
laimdemdat  1fiS|>éi4iil  \âoâ!l'SOlt%  tetteùr,  s&vio^  .•  ^é 
\e8<<^«lftiii^>6hrétiennês'ët  ct^Mies'qui  3àai%  en  paix 
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arec  remporeor  de Fnnee 9  et  qai desmroBt  èsyniàter 
JérQMdem^  piusceat  y  aller  et  remr ,  dans  les  bomes 
de  leur  état  y  ea  la  manlèi^  aeooalamée ,  «a  t^^ 
et  «ùrelé ,  «ans  que  persoiitte  leur  caase  «acdn  trouble 
ni  empéèhemeBt^  et ,  «i  dans  k  ^nîte  il  conrieiit  dae* 
eorder  a«xâbealiatioB8  la  liberté  de  commereer  dans 
B08  ÈMSf  elles  iront  et  rieiidrenl  poor  1ers  mms  h 
baimtère  de  Tempcrear  de  Fravee ,  ceniiiiè  «iiparairafit , 
sans  €Fa'îl4eiir  soit  périma  dUler  et  ^eair  aoQS  «acme 
antre  bannière. 

Les  antiwmeb  eaptoiatiens  impériales  qni  sont  entre 
les  Bums  des  Franjais  depuis  les  règnes  de'mai  nui- 
gniiqaes  aieax  jusqna^  aujenidltm  p  et  qui  Tiennent 
d'être  rapportées  en  détail  cî-*dess«s ,  ayant  été  mamte- 
nant  renomrelées  aree  nné  addition  de  quei^iies  non- 
'  Toanx  artides  y  oodfontténieiit  an  oommandenient  im- 
périal ,  émané  en  TettudemeaUiatt^cherîf  f  leprenaier 
de  ces  articles  porte,  qae  les  ésréçies  dépendans  delà 
France ,  et  les  antres  i«li|ieax  ^  ptefessem  la  IM%ion 
^an^pe ,  de  qndqne*  mrtioa  on  espèce  qn'ib  soient , 
lorsqu'ils  se  tiendront  dans  )es'  bornes  de  kor  éM,  ne 
seront  point  troqbl^  dsms  l^ercice  de  hnr»  fonetions  y 
dans  les  oidroits  de  notre  empire  oit  Sa  sont  depnis 
longtemps. 

L^  reUgieax  Francs  qal,  suivant  ranciennecontome, 
sont  établis  dedans  et  dehors  de  la  Ttlie  de  Jérusalem , 
dans  leglise  du  saint  sépulcre,  appelée  Kàma$nAp  ne 
seront  point  inqnS^s  pour  les  lieux  de  Visitation  jpi*iis 
habitent ,  et  qui  sont  autre  leurs  mains  ,  lesquels  reste- 
ront encore  ei^tre  leurs  mains  comme  par  ci-derant, 
S9BS  qu'ils  puissent  être  inquiétés  k  cet  égard,  nen  plus 
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que  pur  dbi  fofitmiiMB  d'mlp^tiAn^^^  «il  teor  •urre- 
nak^puilViepraoc»  ^  110  p^^M  décidé  iiur  to  UiH»  j 

i«i  Eraaçaift  kmi  oçaix  fm;aépeiidfiitt;A'fiii»s ,  d«  qaelr* 
qaeiuAîeiL  ioa  f  nîîlié  ^1k  MÎmk  t  qui  ûront  4  JérâMi- 
ta|n ^  ne aeronlfieîiit imiQUl^ cnidlttiii^ v^iiaiilu 

^kia  »  jwyajg  les  Jémà»,  ût  lmc£»fmemê ,  jay^nt  imx 

rati^:§mtm\f  .qai»k^in  mipsy  t  i^s  ettf.awnfstflapat^ 
Mmoa  et  )fl«i«a(iiic0u;  fltioomifâeil'iuie  de  ^^esiéglûei  a 
ilé  ItfikUà^  ^Ibjifitt»  nA4iâi»aeMo  pdimîisio»  de  latjas- 
4ioe,iflt.dBejraiilCB>  JÎriiiMfP  twièai  *<h.mBl  Âiitrclojwitts 
'  é»  jfiapjBtfiiHjr>s— >|  ^''tU  poiiseU  «tve  iiMjinëtéâ.Â  ect 
éguràmOa^'bBupààerm  pat  ncnrpfaitleft  i^iftesiqae  ia.M- 

dân»  kaairtMSjédiflUjqft  ^>  «i  rtoft)è£i0era:di'elt&  aaicim 
ATgcntiK^iuiAfepnteftti.  T 

OmùnmqtiiàùuuL.fm  ks  Fimiiçak^iaiidi  daai  le» 
boriMi  (ie  JcMT  é|a*^  iklmnt  lIEgangib  dao»  leur  b5pi- 

,  sera  permît  d  accorder ,  à  la  réquisition  de  IVi^bMI^ 
V  32 
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-éevr  de  Frasoe  résidant  à  ma  Porte  de,  fiMîcité,  des 
ootnmiuidemeÉa^^  ^ur  i|tte  pBê  ré^anutions  soîe&t;  faites 
drone  £aiçon  confomie  anx  toiéra&ces^de  la  justice  ;  et  les 
cadis,  commioMfaiis^el  aanns  officiers^  ne  pourront 
mettre  aucune  sorte  4'cinpéchen^eiiit  «mx  dioses  ^ooor-- 
dëes  yar  tc^MMnamtement  |*  el  comme  il  est  arrÎTë  qne 
nos  officiers^  sons  frëtexte  igÊe  l^eMÛt^kkdesrëparav- 
. tions .seerète»  dânrlef  snsdks-Iîeoz ,  y  faisaient ^mienr^ 
-«rintes  daios.raniiée  ^elinuiçomiaîaitlesrdigieiix,  noi» 
-i^oqilons'  qae^  de  la  part  4«s  pachas  >  cadis  ,  commaiidanB 
.^.antres  officiers  ^i  s']F«troavent ,  il'ne.soit  fisiit  qnnne 
-TÎsite  par  en  dans  T^glîie  de  Tendroit  ^ik  nomment  le 
Sé^cre  dt  Jémis  ^  é»  même  ^miéum  leurs  JuUrfess^ég^ 
^ses'et  liénx  de  'Tiàittttion.  Les  ér^lqÉss:'et'réti9«enk:dé*- 
-psndansde  Temperear  de  France jtqvi'pstvoaTent  dans 
•mon  empire ,  sQroint  prétëgés  y  Axai  ^n'îb  se  tiendront 
.  dans  les  bcniies;de  kfov  état,  et  personne  tfe  ponrra  les 
empêcher  d*exercer  leur  ritsuivaiitléar  asage>  dan$  les 
âégUses  qui  sont,  entre  leurs- mains;,  de  même  qmdans 
-liesàtttresilieak  oàils-habittotc  et  lorëqàenos  stijcM  tri^ 
butaires  et  les  Français,  iront  et  Tiendront  les  uns  chez 
les  autres,  ponr  ventes ,  achats  et  autres  a&ires,  on  ne 
pdurfa  k&  molester  contre  les  lois  sacrées ,  pour  cause 
'^'Cetteâ'éqttentatioii  ;  et*comme  il  est  porté  par  les  ar- 
ticles précédemment  stipulés ,  qn*ils  pourront  lâre  l'É- 
'tattg[île  dans  leé  b6m<^dèlear  devoir,  dans  leul*  h^ital 
"dè'Oalata  ',  cepetidant  cda  n  ayant  j^s  été  elécnté^  nous 
huions  que  dànë  tel  endroit  où  cet  hftpitid  pourra  se 
«tfotiVér  à  Tavcnir ,  dans  une  foïme  jurîdiqne  ^  ils  puis^ 
éétit  y'conféMtném^nt  aux  anciennes  capitulations  \  ^  lire 
i'Bvâtigtle  dèlns  les  borties  du  d^TOii",  sans  être  inquié- 
t^tè-o^sujet  '■'       '-.'  -  '■•         :'--v.."      '•     -:  '*■  ^ 
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Le  snrplns  âes  capitolatioiis  on  traité»  *Tec  k  Porte , 
est  trop  étendit ,  {M>iir.  qge  110I13  pul^ioQt  .dooUfiT  cette 
pièce  en  entier.  Les  articles,  qui  sont  an  nombre  de  85y 
règlent  le^  droits  des  personnes  et  les  pririlèges  du  com- 
merpe  dont  la  Porte  accorde  la  joiuasance  à  tous  le* 
Fitmeaia  ijaa,'  9  etw  ■wisseiit'  tm  cpu  lujagenl  dus ies  pays 
de  sa  domination;  ils  récent  auasi  les  rappocts  diploma» 
tiques  des  denx  pobsààoes ,  et  tes  |»ër<%^tiTCft  des  oon* 
suis  et  des  ambassadem»  du  roi  de  France.  ' 


$2.. 


Digitized 


by  Google 


tiêm 


/ 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 
D'UNE  SOUSCRIPTION 

LIBRE  ET  VOLONTAIRE, 

Autorisée  par  une  décision  royale  de  Sa  Majesté  très-- 
chrétienne  Louis  XVIIIj  Roi  de  France  ^  pour  venir 
au  secours  des  étabUssemens  religieux  de  Terres 
Sainte. 


*    V9mt 


Quand  les  établîssemens  religieux  de  Terre-Sainte 
n  auraient  diantre  objet  que  de  conserver  le  tcnnbeau 
de  Notre-Seigneur ,  et  de  procurer  les  secours  d'une  gé- 
néreuse hospitalité  aux  pèlerins  de  toutes  les  nation»^ 
envisagés  sous  ce  seul  point  de  vue,  ils  seraient  du 
plus  grand  prix  pour  la  piété  chrétienne.  Nos  pères  dans 
|a  foi^  et  tant  de  héros  dirétiens,  n  oiat  pas  craint  d^ex- 
poser  leur  vie  et  de  verser  leur  sang  pour  les  conquérir 
sur  les  infidèles.  ' 

Ces  établissemens  vérifient  ce  mot  célèbre  de  Montes*  • 
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qilîeit,  «que  hi  rèligioii  chrétîeiitte y! qm  ite'sènâilé 
n  avoir  Smtte  objet  cttté  *la  fëiîcité  âe  TànM  ySë,  ^ 
»  eiiMk^  iioû^boiihèttr  «h  céUé-cï.i)  lÉbilhfÊS^.  AV.  24', 

Oa  conikâit'Ie^  imiiiéases  services  xpt&Vé  càûnoitifcié  a 
imiYixài  lôeûriàèês  ihîâstouï'dti  LéVmt:  Lés  «!iah8Îdîl<* 
nairài,  ttatcit^Gdë»^  da&g  les  è6iilrée»  ôrie&tâ'é^/ 'sont 
potu*  les  éMA^eté  dès  gttîdes^sfirë'^î  dîrijgeat  leurs  pfts 
dans  feaf  rotitetr  les  {iht^  perîtleases  'y  dés  '  ktbîs  ^  déâ  pn»^ 
teetettrs  ëdâui^  qtrit  les  Aiettent'  éii  report  arec  R9 
hommes  de  Itoate  classe  y  et  au^i'ès  desqtiék  îb  fro^veot 
tme  fbule  de  reaséîgitemeiis  pbsiAfs  scir  leif  iruûe'itfs,  lés 
usages^  lés  prodactions  dn'  sol  éi^  Ftè^  objets  qiiî  întë^ 
i«!^seiit  lés  arts  et  les  sèîèncei^:  Atrtrefbis  les  rô^,  1^ 
fnridees  et  le^  fidèreé  des  ÉMsëai!h<^ft[Qé^^i^%ottoràié^ 
d'envoyer  aax  missionnaires  de  la  Jn!l({fe  ^i)^dé  i^hés 
anmônes,  qtnataiënt  ledotiblè  liut-d'éftVïrotaiifei^Iéeilte 
de  Jé&tts-Chrî^t  de  k  magnifiéeâ'èé^qai  eéhtieérf'èrlï 
ntâifesiéd^tittDieir^  et  de  ponrVe^r  à  fei^éïké  dëéfà^ 
nuDés  edtltoEqn^  qui  pèrpéÂxèutla  fôt  danis^leé  èoAôiééè 
oidfeîinêiiasssttibe:'''      • '•  '  '     ''•  '  -''■'  ■'^*;^'^''* 

DéJJnÎB  k  fmieste  révolntîoti  qm^br^à  le'scfejÉ»«i^ef  de 
saint  LontiV  bonïeyersa  lés  eàiiplrtes  etébfanlir'  loti^  lefc 
trônes  du  monde  civilisé,  le»  pétilles  ont  înierrôfti|m  le 
couré'de  Ces  aHmfines.     ' 

lilndfgence  des  pères  Tatrns ,  tons'  les  genres  de  %bM- 
franées^de  persêcntions'  qnC  j'ai  en  le'bônbenr  dé  par- 
tager avec  eux  pendant  trbîà  ans ,  ne  enraient  rëffoîdfr 
leur  ànionir  pônr  lés  S^ints-Liéti:t ,  ni  aiffaiblii*  leur  cbtà^ 


(i).  Ce  sont  des  religieux.  Franciscains ,  appe]ë4  antrelbii 
en  France  i2eco//etf/ 
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rite  aiTcrs  Iw  pâeriâs.  Os  passent  .les  deax  tiers  de 
idktqùe  jour  à  chanta:  les  louanges  du  Seignenr  ^  et  à 
eëlëbrer  TîneffiiUe  pacrifioe  des  anidls  pour  les  bien£d-^ 
I^Bnrs  mArts  et  rirans  de  la  Terre-Sainte  $  ib  eàiploient 
les  antres  heures  »  .excepte  les  mc^p||el^  oi^  ils  prennent, 
îenr  noorrltcire  <p  qni  n*est  ni  phis  dâicate ,  ni  plnsabon- 
dante  qoe  celle.  4^, anciens  anaclforètes.^^  déserts. de 
la  Thébaid^^  à  j^îrède^cenyres^  de  miséricorde.  Je  les  ai 
"nis  se  priver,  des  '  choses  les  pins  nécessaifes  à  la  Tie  , 
ponr  seçonrir  les  panures ,  tfes  venres  et  les.orphelina. 
Catholiqnes^  c^cUaniatiqnes  ,  tnrcs  >  juifii.,  sjriens  ^  çoph* 
tes ,  abyssins ,  etc.  >  tona  ont  des  droits.,éganx  à  leur 
cb(i;ritëf  .^  lie  ae  bqrne  p«s  anx  besoins  temporels  ; 
elle  embrasse  les. besoins  de  Tâme.  Us  ont  établi. des 
écoles  ipr^tfoit^j  oii  ib  forment  k  la  vertn  les  enfana  des 
faa^iUea  pafnmyr<^. tontes  lea  religions^    ■  / 

Ces . con&sgenrs.^fl  \^  ioi.consaçire9t  encore  les  heu- 
res de. la  niMt;.à.£BÛre  k^9tentir  les  voûtes  sacrées  des 
loiiangesdaSeigiiepr.Combiendefois^  l|  minuit  ^ neiges 
ai-JQ  pa#  Tos  priiin;t  dans;  le  sanctuaire  où  Je  verbe  étemel 
fot  conçn,  dans  1  etable  où  il  nàqnit,  au^plM  de Jax^réche 
qoî  fi|t  sonJ|erc8a)i,^,4afi^  le  jardjn  ^  danskgroue  de 
Getbsenuoal  çè  il  spa  uiie  snenr  de  sang,  dans  (a  voie 
donlooreçse  qn'il  parcourut  chai^  ii,e  là  croix ,  .^snr  le 
>xnont  Golgotha  où  il  fat  crucifié ,  an  pied  du  tombeau 
où  il  fut  déposé ,  et  sur  le.  mont  OUvetd  où  il  s'^^nça , 
.vainqueur  de  la  moirt^  an.plos  b^utdes.cienx^.i^t  où  il 
.piarqua  le  lien,  de  sqn  ascension^  e^  laissaiit^.ei^preints 
sur  le  rocher  les  vestige^  de  ç^  pieds  siacr^*  Cest  ]k, 
surtout  ;>.5ae  je  les  ai  vus^  les  yeux  baignés  de  larmes , 
et  les  mains  élevées  vers  le  cîel,  conjtpant  le  Dieu  de 
toute  miséricorde  de  répandre 'ses  grâces  et  ses  béné- 
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dictjbas  sot  notre  monarque  adoré  et  sur  son  auguste 
CauBiiUe^.d^.pftr^oniKer  à  leurs  ennemis  et  de  les' éclairer 
de  sa.oéleste  lumière. 

Çest.6n  faisant  des  en^runts  eonsidërables  ^  et  à  des 
conditions  trèiB-<onérenses ,  que  ces  hommes  apostc^- 
ques  oatsouleifiii  jusqua  ce  jour  des  établissemens  si, 
glorieux  à  TÉglise  et  si  utiles  à  rhumanîté . 
.  li'Qxtincjtion  des  cprps  religieux  ^  les  progrès  toujours 
croisaans  d'une  fn)ieste  indifférence  en  matière  de  reli- 
gion^ les  ravages  désastreux  d'une  philosophie  de  ré- 
cente date  9  'quiy  aussi  stérile  dai^s  ses  fruits  que  morte, 
dans  ses  espérances ,  ne  travaille  que  sur  le  néant  ^  sont! 
pour  ces  élidiliaséinens  ^es  symptômes  eflrayans»  o« 
plutôt  des  causes  d'une  destruction  inéyitable.  ,  i- 

Cest  pouc  piréTenir  ce  malheur  .que.  nous  faisons  un 
appel  k  k  charité,  de  tous' les  Fraaçais.     • 
;  Xeurs  bienfiaits  m6ttr<^afc  leé  eour^geuses  sëntinelWy^  • 
tgù  gardent  le  tombeau  de  Notre-Sei^iear  ^.eu  état  d  ao^ 
quitter  lef  ^^ttes  énormes  que  h  charité  lem:  a  £siit  cdn** 
tracter ,  et  de  triompher  des  manœuvres  perfides  et  des 
intrjgi|^SM;tiIégC9  de  leurs  implacables  ennemis. 
..  Ln^Frav^ce,  qui  fut  dans  tous  les  Sfièclesl appui,  la 
gardienne  du  tombeau  de  Jésus-Christ  ^  se  doit  à  elle^ 
même  de  f^ire  un  effort  en  sa  £aiTeur ,  dans  ce  moment 
où  il  est  menacé  de  tomber  entre  les  mains  des  schis- 
lu^^iques,  qui  veulent  Tusurper  /  pour  Iralisforni^r'le 
premier  .temple  de  l'univers  chrétien  en  on  ba^ar ,  em  un 
lieu  de  prostitution. 

.,  J'çse  le  dire  hautement,  unç  si,  cruelle  invasion im- 
prioiieipftij;  sur  ma  patrie  un  caractère  de  bai»te.et  d'ignot; 
mipie.^  utt:J4»urrbistQire  lui  reprocherait  avec  raison  dé 
n'avoir  pasmtixfitui^rf^t  k  kcatholicdtéiîetto. terré  clasi-» 
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ftiqae  de  lâ  reli^^îon  >  éù  les  Gode&*ei  de  BdUiDea  «t  lÉM 
de  gtierrlerâ  ioli^ides ,  presque  tow  Frattçoilii^  kiiiiM» 
rent  les  dépouilles  de  leur  mortalité^  Aprèi  y  él^Màt  ftôt 
des  prodiges  de  talettr  et  domié  reteteij^ie  été  VéHitt  tes 
plus  ftnblimes. 

Mù  par  ces  grandes  pensées  j  notre  ai^;iiéte  ttuMArqUé 
a  daigné  m  autoriser  à  former  dans  tentes  les  yffles  de 
son  Royaume  j  une  sorte  de  confrérie  de  ebarité ,  eoea- 
posée  d  associés  des  deux  sexes ,  qui^  par  une  libre  et 
volontaire  souscription^  s^engageraient  à  payer  anmlcfl- 
lement  une  somme  quelconque  pour  Tenir  àu  sedosrs 
des  établissemens  religieux  de  Terre-^mte,  qtid  ssmt 
depuis  plusieurs  siècles  sous  la  proteotiofi  iÉttdtédiaie  des 
augustes  descendans  de  saint  Louis. 

1a  charité  des  dames  françaises  est  ttniirer8eUettia:it 
connue  5  chaque  jour  elle  éclate  sous  nos  yeul^par  dti 
nouveaux  bienfeits  j  par  de  nouvelles  tneryeilles.  C'i^t 
sur  leur  zèle  que  reposera  le  succès  de  cette  pieuêie  croi» 
sade,  qui  ne  coûtera  ni  deuil  ^  ni  larmes,  ni  sà^g  \ 
lliumanité. 

Nous  les  supplions  maintenant  de  s'aséock^  au  mtni$- 
tère  de  charité  qui  nous  a  été  confié,  en  tombât  bien 
consentir  à  recevoir  les  souseriptiûnè  annuelles,  Iflireset 
volontaires  des  personnes  arec  lesquelles  efies  ont  des 
rdatiens.  * 

L'une  d'eHeê  sera  déposiuire ,  dans dia^e  ville, de 
tous  tes  dons  que  teâ  autres  auront  reçus  5  chaque  année' 
cette  dame  fera  parvenir  le  montant  de  toutes  tet  eÉriin» 
des  à  Mgr.  de  Yaridourt,  évéque4X)rléans,  dîgnefrire^ 
de'cepreux  cbevalienquieutte  glonre  de  fnottrir  ttiltfl^v 
dé  sa  fidélité  à  son  auguste  Souveraine ,  et  ttésnrier-gés 
néral  des  fbnds  destinés  pour  U  Ten^i«4taiiiie.     « 
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O  rctpeelaUe  pvâal^  qui  a  déjà  dw  àrtAtà  tà  iaeiSéS 
k  Tétamelle  reconoaissance  des  père«  latltUi)  ti^tiîlili^tttrk 
toolie»  les  àiudiftiies  avec  les  noixiii  im  êotlécri(tetti^>  à 
JéimadbÉi»  ^  h  voie  q«elegoQteiPiie«ieiit  lui  «IM  în- 
diqnl^>  ob  q«'îl  oili»  appronrëe* 

Le  TénëràUe  discrétDirr  (i)  Itti  aecoMrâ  la  rëcej^bik 
de  tonÈtB  les  efemdeé  ,  afin  que  les  bieulkitéiit^  aient  la 
œi^itiide  que  leai^  dons  sont  arriTéi^  à  leilr  desttAation. 
Toutes  les  âmes  chariubles ,  qui  cémribueroDt  à  adou««^ 
cir  les  aàaux  qui  pèsent  suf  les  eathoUques  de  Jërusa*- 
lem  et  delà  J«dëe  y  auront  part  aut  prières  et  aniL  divins 
sacrifiées  que  les  pères  latins  offrent  à  notre  adorable 
rédempteur.  Ce  tribut  de  leur  gratitude  montera  vers  le 
trftne  de  Tétemel ,  ayec  Tencens  qui  fume  sur  le  Saint* 
Sépulcre.  Pour  imprimer  un  caractère  religieux  à  cette 
association,  nous  avons  cru  devoir  solliciter  du  souverain 
Pon^ffis  desr  iàdûlgences.  Tout  nous  fait  eàpéifer  que  Sa 
Sainteté  daîgàera  accueSKr  notre  humble  supplique. 

Les  dames  c&aritaUes^  qui  rficaeîlleroiit  ks  dons  vo- 
lontaires des  fidèles  à  Paris ,  sont  {nriées  de  les  déposer 
entre  les  mains  de  madame  la  baronne  de  Mont-Bois- 
aier  ,  dont  on  a  fait  le  plus  bel  éloge ,  alors  qu  t>n  a  dit 
qu  elle  esjt  la  digne  fille  de  monsieur  de  Malesherbes. 

Le  clergé  de  Paris  est  inyité  à  remettre  ses  pieuses 
ôlfiraiides  à  M.  Marduèl,  curédè^aint-Roch.  Nous n a- 


A     il 

(i)  On  appelle  ainsi  le  gottTernement.des  établissemens  re- 
ligieuse de  Terre-SAÎnte  II  est  composa  de  trois  religieux  dont 
l'un  porte  le  titre  de  Gardien;  c'est  toujours  un  Italien  ;  le  se- 
cond, celui  de  vicaire  ;  c'est  un  Français  ;  le  troisième ,  celui  de 
procureur  général  qui  4ï8t  Espagnol  :  chacun  d*eux  a ,  pour 
discret  on  conseiller  ,  6u  religieux  de  sa  nation. 
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▼ons  paa  cm  pomroir  Rii  proposer  un  dëposkaire  plus 
digne  de  sa  cmifiance. 

'  Le  fib  de  Dieu  a  £ût  tomber  la  muraille  de  division 
qni  sépare  toutes  les  nations  :  en  loi  txm&  les  bonunes 
sont  frères  ;  et  tons  les  chrétiens  ^^oelles  que  soient  leur 
croyance  en  religion ,  et  leurs  opinions  en  p<diti({ne, 
n  ont  qa'un  même  sentiment  pour  le  tomliean  de  Notre- 
Seignenr  5  lenrs  dons  seront  également  accneillis.  des 
dames  dépositaires  du  trésor  de  Dieu. 

Puissent  ces  communes  ofirandes  de  la  piété  chré- 
tienne, étpe  entre  les  personnes  qui  les  font,  et  celles  qui 
les  reçoivent ,  un  lieu  sacré  d'union  et  de  concorde ,  de 
paix  et  d  amom*  !  ' 


Nous  avons  le  bonheur  de  pourvoir  aimoncer 
aux  associés  de  celte  Souscription  que  Sa  Ma- 
jesté TEès-CHRÉTiBunE  a  bien  voulu  permettre 
que  son  nom  auguste  fût  inscrit  en  tête  de  la 
liste  des  Bienfaiteurs  des  Etablissemens  reli- 
gieux de  la  Terre-Sainte. 

Un  si  bel  exemple ,  donné  par  le  fils  de  Sàint- 
Louis^ne  peut  qu'échauffer  le  zèle  et  la  cha- 
rité des  fidèles  pour  secourir  une  contrée  qui 
fut  le  berceau  de  notre  religion ,  et  qui  est  en- 
core toute  remplie  des  souvei^irs  du  nom  fran- 
cais.    * 
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LE  ROI, 

PREnOER  BIEtïFAITEUR  DU  SAlîlT-SÉPULCRE. 


NOMS  DES  DAMES 

9111  SOlYBaT  mBCBVOIR  LS8  DOHS  YOLOBTAIRBS  DBS  FiBèLEB. 


•M.ONT-BOISSIE& ,  madame  la  baromie  de ,  Trésorière , 

me  Mlromesnii ,  n.  a. 
AchiUè  du  Cayla  y  madame  là  comtesse ,  rue  de  Boor*- 

bon ,  n.  54. 
Agasse ,  madame  ^  place  Daaphîne  j  n.  a3. 
Aguesseim  y  madame  la  marquise  d' ,  me  d^Anjou-St.- 

fionore ,  n.  6. 
Aine  y  mademoiselle  Victoire ,  à  la  Nuejouls ,  près  Ville* 
•  'ï^raiushe ,  département  de  FAte^ron. 
^in«ft;e>  madame ,  meSt.-Hoaoré  y  n.  S38. 
Andréossy,  madame  la  comtesse  y  place  ViUeJ'Ëvéqae  y 

n.  34.   ' 
Andned  d*Albas ,  madame ,  me  de  Thorigoy,jti.  7.' 
Arcon,  née  Brenez,  madame >  rue  du  Cherche-Midi, 

n.  6  j  et  à  Lonsrle-Sanlnîer. 
Artkuys  da,  Chcurrdsay ,  madamçla  baronne,  me^St- 

Lazare,n.  885  et  à  Orléans.   , 
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Assolent,  madame,  rue  Chanoinesse ,  n.  i6. 
Augevy  mère  y  madame ,  rue  du  Bac ,  n.  88. 
^Augiery  madame  la  comtesse  S ,  rae  MonUThabdr, 
n.  7.  ^ 

SaUdmvUUers ,  madame  la  baromie  de ,  rue  du  Re» 

gardon.  i5. 
Baroffiey-d'HiUitrs ,  madame  la  comtesse  de,    rue 

St.-Honoré ,  n.  327 . 
Baron ,  madame ,  rue  Faubonrg-Poissoftnîère ,  n.  ao. 
Baschiy  madame  la  comtesse  de  y  me  St. -Dominique  ^ 

11.93. 
Bauffremont,  madame  la  princesse  de  y  rue  de  l*Uniyer- 

sitë,  n.  80.  ^  . 

Biarn  y  née  de  Jumilhac  y  madame  la  comtesse  d&^'h. 

Versailles ,  rue  du  Vieux-Versailles. 
Beaumont,  madame  la  comtesse  Armand  de  y  nièce  de 

Mgr.  de  Beaumont  y  ancien  archevêque  de  l^ari§,  k 

Vincennes! 
Beaupoîl  St.-Aidaire ,  madame  la  marquise  de,  à  XArif' 

Saint-Nom,  par  Trapes,  département  de  Seinch^- 

Oise. 
Behry  madame  la  baronne  de ,  rue  de  FAi'cafile  ^&»  SB. 
Belle-Islcy  madame  la  comtesse  de^  HML  ée9  f^igeê , 

«nx  Grandes^Ëcuries  du  Roi  y  k  Versaittes; 
Benazet,  madame,  rue  J.  J.  Rousseau,  n.  3. 
Bernardin, de  Samt^-Pùrre ,  madame ,  me  de  Sonr^ 

gogne,n.4o. 
Bemisy  madame  la  comtesse  René  de,  nièce  d^ Mgr. 

Farchevêque  de  Rouen  ,  pair  **  France,   f ue  de^ 

Saints*Pères ,  n .  7 . 
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BerryerftBOiànWi  rue  Neaye-des-Pfijtîti^ChaïQps,  i>.  58» 
Berthier^f  nMtdam^i  me  Notre-Daii)e4efhÇli^L9ip« ,  n,  8. 
BeumonviUe^  madame  la  maréchale  de,  rae.  YUle- 

lIÈv^^qUiB ,  ».  45. 
BUlecocq y  madame,  rue  Neare-^de^^tP/ptitarCbdinps, 

p.  53. 
Blosseville^  madatne  la  comtesse  de,  ^  YeriaiUeft  ,  roe 

des;^oiiy^om^iV9. 
Bobard,  mademoiselle  Nathalie,  rue  de  jQrepell^-nSt.- 

Boistar4  9  ivadame  de ,  rue  tu  JBaq ,  n.  x  18* 
BonastrCf  madamp ,  xn&  $i-Honor4^  ».  1 76. 
BoUerelrQumUn ,  madame  la  y^noytes^  4c ,  i  Yer«* 

aaîUe^^  n»e  des  Bourdomaii.     . 
Boue  y  madame,  me  du  Marché  3t.^Hpiior4y  Q^  i  •  .    . 
i70f^^.tnadai¥>çkJ^ra«i;i^dii,  mç  derAl*cM^^  »•  ^5» 

.chaussée  d'Antia* 
^purna^seh  madame  )a  nmqfmi  4e  9  ^^  Vtçix^-J>^m^ 

des-Yictoires ,  n,  6. 
Brandois,  mad^oeja  b^pim^4^^  ro/ç  fîav/é^  StrA»d^ 

Brignoie,  madame  la  mal^piise  de ,  me  .4^  Cbpif^yil  y 
.  »f  a^,,  •  •        î 

Btisséff,  m^m^^  h  icwite#^4e^  rjGie  d«  W  PJImçbe , 
11.7. 

tesse  de ,  me  d'Anjou  ,  à  Versailles. 
Jff^f^wçt^  HM^IIDQe  h  «omtes^  ^mt^v^  df  >  we  4'Attr 
joa,  à  Versailles. 

firown  >  madame  ^  me  de  Richelieu ,  n.  $ J. 
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Calder'y  madame  ^  rue  St.-Hdiioré ,  n.-  a83.  ' 

CapeUe,  madame  la  baromie,  au  ministère  de  Imté- 

rieur* 
Càpellû  née  Laèillardrie,  madame  la  eomttesse.ée ,  me 

St.-LoiiÎ8 ,  à  Versailles. 
Castelbajac ,  madame  la  Vicomtesse  de  ,  rue  Bassé-dn- 

Rempart  y  n.  4^. 
Casteilane,  madame  la  comtesse  Boni  de,  nie  de  FÀr- 
•  cade,  n.  12.  * 

Chabrol,  madame  la  comtesse  de^  àl'RôteMe^Tiliél 
ChofUemesie,  madame  de  j  place  Royale ,  n.  i3. 
ChapelUer ,  ^BoMxme ,  maison  <la  notaire^  me  de  là 

Tixeranderie^n.  i3.  •:      ,      .    ' 

Chastellux,  madame  la  comtesse  de ,  ^me  dd^'-^^erme 

des  Mathurins ,  n.  i. 
Cha^tenay,  m^tdame  la'  marqaise  de^  me  St.-DoixriBi-- 

que  y  au  coin  de  la  me  Belle-Chasse.  v 

Chateaubriand,  madame  la  comtesse  de  y  rue  dn  Fau- 
bourg St.-Honoré,  n*  47-  •  •      - 
Oiamtot,  madame ,  me  Gàilloh ,  n.'ia. '  " 
CAezd/^j;  madame  la  Vicomtesse  de^  raë  Ste.-Groix«- 

d'Antin/n.  7:  '  -         '  *  ^  ' 

Choiseul,  née  princess'e  de  Bauffi^mont,  maiiamé  la 
'   <^omtetoe  de^  me  IfeaTe^dcs-^Màthmibs^  n.  68  9 

Chaussëe-d'Antin. 
Qi0iseul,  madame  la  comtesse  de,  place  dn  Palais-^ 

Bom*bon.  ■.  '-  ^  ''  ' 

aplet,  madame  de >hdtel  St.-PKar y  bonléyard Mén^- 

martre,  '       '  '       ' 

Cwrdcy  madame  la  dncliesse  de  ^  ru^  dit  Bàfc  y  n.  1 1  !;i  • 
ClaustL'de  Coussergues,  madame  deyme  dn  Cherche- 

.Midi^n.  11.  * 
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CléremBaui,  madame  Ia  comtesse  de,  rue  àa  llfail^ 

mafaon  du  notaire. 
CorÙMè^  ,  madame  ^e ,  an  ministère  de  rintëriem*. 
Croy,  madame  la  marquise  de  ,  me  de  la  Michandière , 

n.  6. 
Quiiier-Perron ,  madame  ;  épouse  da  général ,  rue  St- 
,  Lazare ,  n.  88  ;  et  au  château  de  Fresne  près  Mon- 

toiré  ^départemeni  de  Loir-et-Gher. 
Oux,  madame'  la  manpkise  de,  HÀtél  des  Pages,  aux 

Gtandes^Écdnes  ^du-ftor ,  à  Yersailles. 
-    :t.    ••'.     f 

DaWerg,  madame  la  duchesse  de ,  rbe  d'Anjon ,  n.  !^ , 

£aiabo'|irg  St*4Iénoré. 
'DampmàFtmyjûaiàidaooELe*\fk  TÎcomtessede,  rue  8t.->Anne , 

n./iiR.'.  -     r  ''. 

Ùdamarre ,  ikadame^  r^e  des  Capucines ,  n.  i3. 
Delasfou ,  madame  ,  à  THôtel  de  la  Préfecture  ^e  PoUce. 
DesauUy,  madame ,  aTCc  mesdemoîsdieB  ses  fiUes ,  rue 

des  Réservoirs ,  à  Versailles  ^  et  à  Paris ,  rue  des  ^ 

Moulins, n.  ig. 
Donruadieu  ,  madame  la  vicomtesse,  ru6  îles  Petits- 

Aiigostins,  B.  17;  et  à  Tours  ^  département  dlndr^ 

et4jOÛ*e. 
Dubois-Bergtron,  madame^rae  dft  Qo^ire-^otre-Dame^ 

n.  20- 
Dubois  de  Vitry,  madame  la  comtesse,  place  Vendôme, 

n.  3.  .     .  :  ' 

IfubouchagCf  madame  la  vicomtesse ,  rue  Mont-Tha-^ 

bor ,  n.  4.  - 

Duehatel ,  madame  la  comtesse ,  rue  4e  la  ^  Madeleine , 

n.  i4*  > 

Diift'enoy,  madame,  rue  B^WtîboQiig , «.  12. . 


.Digitized  by  VjOOQIC 


Dupa^^  majàam^ ,  rue  Gaîllop,  n^lit: 

Durazzo ,  madame  la  marquise ,  ryii^Q9$^l»^m$  i|..56. 

DiUetf,  im^mp  la  b^rqw^t  rp^P9ifàlhS$^'A^é^4»' 

DutUlet,  Qiadame ,  rue  Sator  j  ,  à  Versailles; 


Effort,  madame^  pQ|^tQMç.d^^rileMKroli|àeslMl»  «•  a. 
Escats ,  m^diMxie  b  djachesso  ^'j  iiM  Tnilerieti 
Escotaisy  madame  la  ,cp9«ei#e  dea^  «ocienM  Dame 

.  pour  accompagner  Madame  A^eladfde  de  France  j  rue 

jS|»--HiOB^réràV^réaiUt94      L        , 
Espine,  madame  de  ï  j  rue  deBesrbte^  ii»  S4- 
Egtoiirmel ,  madaaie  la  OMurquise  ^^  .^onse  de  M.  le 

marquis  XEstourmely  descendant  de  Reùn^oid,^Aont 

il  est  &îtiBeMfcion  dans  lefrepakat'ifokagaeéÊê  £hu- 

sades,  pUee  St.-Snlpiee ,  n.  6* 
£li^iiite  >  madame  9  rue  GcanuiioiU,  n.  1 1. 


jP((Im4,  «iMempiçelle^  i«ieSt.*.AAtoiii*^ji  VemiUe»,. 
JfayiiFfi^  iMift  Mmdçt  y  ni«4ame  d^^^rus  Chape»^  «.  5. 
Ferrand-,  madame  la  comtesse ,  rue  d*£nfer  y  xu  St* 
F^iri^,  iiiTidfi»ie>  TOjB  &t>rH»4ftBé,  »^  53i* 
Forbin^Jansoriy  madame  la  marquise  de,  rueSt«-(iliil- 
.    km»!^  t  n*  38. 

V  Fougères ,  madame  de.  Hôtel  de  la  Préfecture  4e  po- 
-    fiée, 

Fragmer,  madame.la  marquise  de ,  rue  Ghfpoii  ^  n*  5. 
Pranchei,  madftnae ,  épouse  du  I^eotenr-^ëné^  4e 
^    V Administration  départementale  et  delà  Police^  rue 
deGre1^Ue1S^4Sle^tarâ^^.  siG. 
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Ganajr,  madaélé^teodÉite^èdQ;  i^faeè  Yîffe-l'Évéqùè, 
nf.  a5. 

Gardin,  madame  ,  rue  I^euye ,  k  Vèt^^iltefe. 

Gayrardj  madame ,  Palais  de  Tlnstitut. 

QenUs,,  madame  la  odmtbssè  de  >  tm  PigARé  jn.  g, 

Genoude,  madame  de,  épouse  du  trad^étë&r  âe  la 
Bible,  rue  de rUnÎTersitéyU.  lo. 

Gerando  ,  madanie  la  bâronnef  de;  cul-dé-aiâc  J'ei-ou^ 
n.  7-  •        '.  ':'  •  ■■  •    ' 

Gérard,  madame  la  comtesse ,  Fue  Pigalle ,  U.  {). 

Géreàm  y  nladaiiiQV  '^^  ^l^'BRrtitpënsiei-' ,  tf .  20. 

Giresse-la-Beyrie ,  madame  la  baronne  dtr,  rtfe  Saîtît- 
HcQKNfé ,  n^  35$« 

Or^ief /maéame  dc'/Mief^tf  March^^St.^Hônciré,  ri.  46. 

Gourgues,  oèadamë  tdT  tiitffc^àf^  de ,  Dâiiifép<mr  accdm- 
<pagaer$;  k.  R.  l(L^^ôife  la  ibûth^ssëaèB^RRÏ,  rue 
Vïtk-rÉréqlie,  B.  35. 

Grandin ,  madame  ,  bouleyard  des  InVàlfid^ ,  au  coin 
de  la  rue  de  Babjloue. 

GruiUebon,  madame  de, au  château  de  Wavignîes,  dé- 
partement de  roîse. 

GidUàt;  madai^é  de ,  boulevard  Foissônnii^é ,  n.  i6. 


Hànathë,  înésdémoîséïïès  Louise  et  ?ll6d<?ste  d',  ilie 

Venddtiie ,  n.  S  ^  au  Marais, 
Hanacke^  mademoiselle  Aglaé  &  ^  rue  de  ôrenelle-St.- 

Gerftiàm ,  n.  i d. 
Harcourt,  madame  la  marquise  d' ,  place  du'  PîaTaîs- 

Bourbôn ,  n^  Sg.       '  '  ' 

Hémart,  madame,  rue  de  la  Pépinière,  il.  S-;. 
Hérard,  madame^  rue  St.-Honoré ,  n.  37a. 
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Hocquart,  madame.la  présidente ,  rae^Pk/eime ,  n.  1 1 . 
Houdeiôt,  madame  la  comtesse  de.  Hôtel  de  la  Pré- 
fecture à  Versailles. 

Istrie,  madfime  la  maréchale  dachesse  d' y  rne  de  Bout* 
bon  j  n.  Sq.  , 

Jcuffret,  n^adame ,  rue  de  la  Perle ,  n.  8,        * 
Jesson  j  madame^  rue  de  la  Tour ,  derrière  le  boulevard 

du  Temple. 
louffrqy  d'Abbans  /madame  la  marquise  de ,  roe  Chris* 

tine,  n.  5.  .  ,  ;    ' 

Juignéf  mesdemoiselles  de,  filles  deUl^  Iç  baron  de 

Juigné  f  et  nièces  de  Mgr.  de  Juigné,  ancien  arche- 

Téque  de  Paris ,  rue  de  TUniversité ,  n.  43- 
Juigné,  mademoiselle  de ,  fi]|e  de  M  Je  comte  Etienne 

de  Juigné;  au  château  du  Plein-]\|arai$-,  département 

de  la  Manche. 
iidgni,  madame  la  comtesse  Léon  de ,  me  Belle-Chasse, 

n.  17. 

Lacretelle,  madame ^  épouse  de  lauteur  des  Guerres 
de  Religion  y  et  de  l'Histoire  de  France  au  dix-hui- 
iième  siècle,  rue  St. -Honoré ,  n.  55g. 

LaferrièrCf  madame  la  marquisç  de,  arec  mademoi'» 
selle  ÉLisa  de  Latour-du-Pin^  sa  petite-fîUe,  me  du 
Marché-Neuf,  à  Versailles. 

Laffiue,  Jacques  ^  madame,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin  y 
n.  II. 

Langlès,  madame I  à  la  Bibliotlièque  du  Roi. 

Lapanouze,  madame  César  de,  rue  Paradis-Poisson- 
nière, n.  42. 
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Lap^nort,    madame  A.^    rue   dn    Faubourg-Saint 

Honore  ^n.  ag. 
Lariandrit,  madame  la  manpise  de^  me  da  Cherche- 

Midî,  n.  25. 
Latour^U'Pin,  madame  la  comtesse  Joseph  .de ,  avec 

mademois^eEudozie^  sa  fille,  rue  de  GreneUe«St.- 

Germain^  n.  i3.  ^ 

Latour^Mauèourg ,  madame  la  comtesse  de  y  me  Ville- 

rÉvéqueiii.  lo. 
Laurentie ,  madame  y  rne  Pot-de-:Fer  ^  n.  aa. 
Ltfévre,  madame  y  rue  Favart ,  n.  12. 
Ltvavasstur ,  madame  y  à  Breteuil  y  départemeat  de 

JiOîse. 
Levavasseur  Delaroncière  y  madame  |.rue  Saiute^H ja- 
cinthe ^n.  4* 
LiénOrd ,  rue  de  TOrangerie ,  à  Versailles. 
Loz-Beaucours  ',  madame  la  vicomtesse  de  y  me  Sator  j, 

à  Versailles. 
Lucas  y  madame  9  meSt.-Honorë,  n,  346. 

MaehauU,  madame  la  vicomtesse  de ,  me  Satory  •  à 

Versailles. 
Malaret,  madanie  de  y  rue  St.«Honoré ,  n.  553,   . . 
MarceUus,  madame  la  comtesse  de,  rue  de  Gren^elleSt.* 

Germain,  n,  i3 ,  et  à  Bordeaux,  département  de  la 

Gironde. 
MarciUac,  madame  la  marquise  de,  rue  St.-Domi- 

nique,  n.  55.»  *  ^ 

Marchangy'y  madame  de ,  quai  Malaqnais ,  n.  3. 
Maringonet,  madame  la  baronne  de,  me  des  Capu*- 

cines,n.  i3. 
MartinrTisson ,  madame ,  me  Pelletier,  n.  m. 
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Matignon  i  ttiadame  k  comtesse  iiCy  ne  de  lUnîyer- 

sité  y  n.  80. 
Maupa$,  madame  U  comtesse  de,  me  St^-HoAoré^ 

n.36a. 
Méchin,  inadaine  la  baronne ,  roc  Fauboof  g«St.«-Martm  y 

n.88.  ( 

Mervé,  madame  la  marquise  de  ^rae  St. -Lazare  ^n.  121. 
Mickaud,  madaaie,  épouse  de  rantem"  ieïffUtoire 

des  Croisades,  me  NeuTe-Saint-Augusiin ^  il.  io. 
Michaud,  madame,  rue  dé  CUtj  y  n.  13. 
Monstue-Jouils ,  madama  la  comtesse  de^  ril&Môtre- 

Dame-defr'TictoireSy  11.  5. 
Montcabrié,  madame  la  vicomtesse  de,  rué^i^llo- 

iioré^tt«383. 
Montcaim,  née  Richelieu  y  madame  la-  Hiarqttisie  de^ 

place  Vendètiie  ,  ft/  g* 
MontestjfwtioUf  madame  U  domtesse  de  ,  rus  McuMsie^  y 

11.  lâ. 
Montmoren^^juaâsaam  b  iktrtomae  de  ^  au  Mttittère 

des  affaires  étrangères. 
Màntmùrenty  ^  tiladame  la  haronMe  de^  rue  Sf.^uil- 

laume^n.  i8« 
Montreuil,  ntadaine  la  barc^neA.  de,  m«;deSaftoye, 

n.  If. 
Morte/ontaine  y  tastàèSùe  de,  me  du  Fanboverg^înt- 

Honoré,  n.  43- 

Naderman  ,  madame,  rue  d'Argenteuil,  n.  4 S. 
Nadermany  madame Qiarlotte^  rue d'Argenteuilyii.  45. 
Noaillest  madame  la  comtesse  de.  Dame  d'aioora  de 

S.  A.  R.  Madame  la  Duchesse  de  Berry  ,  place  Bean- 

yeau^  a.  90» 
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Odier,  madiBjne ,  me  NjeayerS^i^^Augmtio ,  n.  19. 


Patrî  j  madame  Emile^  rue  Neqy.e-d^ç-tfa^urinftyll.  40. 
Pérîgord ,  madame  la  comtesse  de  ^  jrpe^t.T^JDpiaîaiqQ^  f 

n.  76. 
PilkrauU,  madame  ^  rçi^  d.e  U  P)».U ,  b/6Kel  Mirabe^iU  y 

à  Paris  ^  et  à  Tours. 
Pinon ,  madame  la  vicomtesse  ^  me  -dçs  PetUe/srj^curies  y 

n.  44* 
Pisieux  y  madame  k  comtoase  dç ,  ruç  y.il}.^r$vé- 

que  9  n.  53. 
Polignacf  madame  la  comtesse  Héracle  de^  rue  de 

GreQelle-St**GermaM^  ^  n,  45.. 
Portails ,  madaîme  la  comtesse  de  ^  plac^  Hpj^^  ^  ^*  4* 
Privezac,  madaine  la  baronnç  âe^  ru^ç  des  FossésrjVP»- 

le-Prince ,  n.  3;^  ;  et  à  Moulins. 

Raffin,  nie  Beaumont,  madame  la  marqqise  de,  nièce 
de  Mgr.  de  Beatenont  y  ancien  areheréque  de  Paris, 
àYinoeanes. 

Aen^r  y  tiiad«raols«llè  de  y  rue  ffenve ,  k  Versailles. 

Richelieu ,  madame  la  duchesse  de  y  à  Courte'illës ,  près 
et  par  Verneuîl ,  (Orne)* 

Richerand,  m^dai^e^  rue  de  Bondy,  n.  44. 

Rivière ,  madaine  la  marquise  de,  rue  Royale^  9-  ^  > 
et  à  Bourges ,  département  du  Cher.     . 

Rochejcufuelein,  -madame  la  cçfpfïpes^ ^  44»;>D.We 
pour  f cGQoii^ÇNfr  S,' A^  R,  J|<b<îa^,|ji  fifoç^e^  de 
Berrt  ,jrw  dp  Qr^p^lic-St^pnpftîfky  a;.77. 
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Roger,  madame,  rue  Coq-Hëron ,  n.  lo. 

Rohan,  madame  1â  dnchesse  de ,  me  ViUeJ'Éyéqàe  j 
n.  i6. 

Rougi,  madame  la  marquise  de ,  dame  pour  accompa- 
gner S.  A:.  R.  Madame ^dachesse d'Angooléme,  rue 
de  Yarennes ,  n.  19. 

Rouvîère,  madame,  me  d^Antin,  n.  lo. 

Rovigp  y  Madame  la  duchesse  de ,  avec  mesdemoiselles 
ses  filles  j  rue  Faubourg-St. -Honoré ,  n.  io3. 

Roure  ,  madame  la  Marquise  du ,  rue  de  TUniTersitë , 
n.  43- 

Roux,  madame,  rue  de  Richelieu ,  n.  io4* 


SaùUe'James,  madame  de ,  rue  Satorj ,  à  Versailles. 
Salaberry,  madame  la  comtesse  de ,  rue  St.-Lazare , 

n.  88 ,  et  au  châteavt  de  Fosse ,  près  Blois. 
Sampignjy  madame  la  comtesse  de ,  à  son  château  de 

Noue ,  département  du  Puy-de-Dôme. 
Saisseval,  madame  la  comtesse  de,  rue  Palatine,  n.  5. 
Sauvan ,  madame ,  rue  de  Qichy ,  xi«  3a« 
Sébastiam,  mademoiselle  de ,  fille  de  M,  le  comte  Sé- 

bastiani,  ancien  ambassadeur  de  France  à  Goostaati- 

nople ,  me  Faubonrg-St.  -Honoré ,  n .  5$..     . , 
Ségur,  madame  la  comtesse  Octave  de>  rue  de  Varen- 

nesy  n.  6. 
Senffl'Pilsach,  madame  la  comtesse liouise  de,  rue. du 

Bac,  11'.  97.  '  ' 

Senonnes,  madame  la  vicomtesse  de ,  me  de  Grenelle- 

St.-^Germaîn ,  n.  119.     ' 
iS'ercey/ mademoiselle  Félicie'  de,  iSDe  de  M',  f amiral 

marquis^ dé  Séi^, 'me St.-XâiÈarè,ifctaV^  ' 
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SesmaMns,  madatne  fer  cotnte^sre  Donatien  dé,  au 

Petît-Laxemboorg. 
Sourchfis,  madame  la  vicomtesse  de  ^  rae  de  Yarcnnes^ 

n.  ag. 
Tott,  madame  la  comtesse  de^  cour  des  ministres,  au 

Château  de  Versailles. 
Trouvé,  madame  la  baronne,  rue Netfre^> Augustin  / 

n;  fj. 

Uzés  y  née  Chastillon,  et  dernier  rejeton  de  cette  illustre 
fajnîUe ,  madame  la  dtrchessns  d"  ^  jrne  St.-Dominique , 
n.63. 


Faïence,  madame  la  comtesse  d^e  y  rue  Pigalle  y  n.  9. 

Fannoz,  née  Sivry,  madame  de,  à  l^ancy. 

FerUadour,  madame  ta  duchesse  de,  rue  d,e  Grenelle- 
St.— Germain,  n.  49* 

Fibraye ,  madahie  la  marquise  Victor  de  ,  nie  St.-Do- 
minique, n.  91. 

Fiella,  madanle  la  comtesse  de,  rue  Cassette,  n,  35. 

Fillani^oys ,  madame  de ,  pue  Ste.-Anne ,  n;  46. 

FiUtle,  madame  de,  au  ministère  des  financés. 

Fillers ,  née  comtesse  de  Cognon  ,  madame  la  marquise 
Louis  de ,  à  Luxembourg 

Fillette,  madame  la  marquise  de,  sœur  de  Mgr.  rÉvé- 
quô  d'Orléans ,  rue  de  Vaugirard  ,  n.  54*  ^ 

FitroUes ,  madame  la  baronne  de,  rue  Boudreau ,  n.  i . 


Wall,  madame  la  comtesse  de ,  rue  d'Anjou ,  à  Ver- 
sailles. 
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PVeld  y  madame  Jacq^e8 ,  avenue  de  Paris ,  n.  1 7  ^  à 
YérsaiUes;  et  à  Londres. 

Desmazure. 

Chanoine,  mUtionnaire  apOitoUque,  chexmUer  du 
Sainte  Sépulcre,  prédicateur,  aumônier  Itonoraire 
de  r ambassade  de  France  à  C'onstanùnople ,  chargé 
de  recueillir  les  auménes  des  fidèles  pour  V ordre  des 
religieux  de  Terre^Sainie. 


P.  S.  Cet  appel  à  la  charité  des  fidèles  pour  les  éta- 
blîssemens  de  Terre-Sainte  a  ëte  souvent  renouvelé  ;  on 
peut  lire  dans  le  premier  volume  de  la  Bibliographie 
deÈ  Croisades,  pag.  5a  et  pag.  i4o;  v^  une  lettre  élo- 
quente d'Hellj ,  patrîarclie  de  Jérusalem ,  à  l'empereur 
Charles  le  jeune  y  et  à  tous  les  évéques  ^  princes  j  barons 
du  royaun;ie  de  France ,  etc.  a®  Une  autre  lettre  de 
Siméon ,  patriarche  de  Jérusalem  j  au  Pape  et  à  tous  les 
fidèles  de  TOccident.  Cette  dernière  lettre  fut  apportée 
en  Europe  par  Pierre  rHermite,  mon  compatriote. 

Desmazure. 
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Novni. 


(N'eus  citerons  ici  un  passage  de  Tarticle  de  VEncyclopë-' 
die  SUT  les  Croisades.  On  y  verra  comment  on  jugeait  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle  les  expéditions  en  Orient. } 


JjES  fréquens  pèlerinages  ime  les  chrétiens  firent  à  la 
Terre-Sainfe  y  après  qa'on  eut  retronvé  la  croix  snr  la- 
quelle le  Fils  de  VJiomme  était  mort ,  donneront  lien  à 
ces  guerres  sanglantes.  Les  pèlerins ,  témoins  de  la  dure 
servitude  sons  laquelle  gémissaient  leurs  frères  d'Orient, 
ne  manquaient  pas  d  en  faine  à  leur  retour  de  tristes 
peintures  et  des  reproches  aux  peuples  d'Occident.  La 
lâcheté  avec  laquelle  ils  laissaient  les  lieux  arrosés  du 
sang  de  Jésus-Christ ,  en  la  puissance  des  ennemis  de 
son  culte  et  de  son  nom. 

On  traita  long-temps  les  déclaniations  de  ces  bonnes, 
gens  avec  TindifSérence  qu'elles  méritaient ,  et  Ton  était 
bien  éloigné  de  croire  qu'il  viendrait  jamais  des  .temps  < 
de  ténèbres  sâssez^profpndes  et  d'un  étourdissement  ass€»e 
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grand  dans  les  peuples  et  dans  les  souyerains  sur  leurs- 
vrais  intérêts,  pour  entraîner  une  partie  du  monde  dans 
une  nuJkeoreusc  petite*  oonlrëo,  afin  d'en  ëgoiget*  les 
habiians  ,  et  de  ne  point  s^emparer  d'une  pointe  de  ro- 
cher qui  ne  valait  pas  une  gontte  de  sang  qu'ils  pou- 
vaient vénérer  en  esprit  de-  loin  comme  de  près  y  et 
dont  la  possession  était  si  étrangère  à  Thonneur  de  la 
religion.  ' 

'  Cependant  ce  temps'  arfita ,  et  le  vertige  passa  de  la 
tête  échauifée  d  un  pèlerin  dans  celle  d*nn  ponti£é  am- 
bitieux en  politique ,  et  de  celle-ci  dans  toutes  les  autres. 
If  est  vrai  que  cet  événenient'  extraordinaire  fut  préparé 
par  plusieurs  circonstances,,  entre  lesq^Bbelles-  on  peut 
compter  l'intérêt  des  papes  et  de  plusieurs  souverains 
de  l'Europe  5  la  haine  des  chrétiens  pour  les  musulmans  ; 
l'ignorance  de  laïcs  ;  l'autorité  des  ecclésiastiques  ^  l'avi- 
dité des  moines  5  une  passion  désordonnée  pour  les 
armes ,  et  surtout  la  nécessité  d'une  diversion  qui  sus- 
pendit dés  troublée  intestin»  qui  duraient  depniis  lonjg;- 
têmps.  £es  laies  chargés^  ie  crimes ,  crurent  qu'ils  s'en 
laveraient  en  se  bkignant'  dans  lé  sang  iiifidèle.'  Ceui: 
que  leur  état  oliligéàit  par  devoir  à  les  désabuser  de  éètté 
ÔTÇur  les  y  confirmaient,  lés  uns  par  imbécillité  et  faux 
zèïe,  les  autres  par  une  politique  intéressée,  et  tous 
conspirèrent  à  venger  un  hermîtë  j^îcard  des  avanies' 
qii'ir  avait  essuyées  en  Asie ,  et  dont  il  rapportait  en  Eu- 
rope lé  ressentiment  lé  plus  vif. 

L'hermite  Pierre  s'adresse  au  pape  tlrbain  ît^  il  court 
les  provinces  et  les  remplît  de  son  enthoûsiàsine.  La 
guerre  contrfe"  les  infidèles  est' j^ro'poséé  dkiis  lé  concile 
die^  Plaisance ,  et  prêcbéë  dansceliiî  de  Clermdiit.  Ée's' 
seigneurs  se  défont  delém^s  terres  5' les*  moines  Veném-* 
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parent;  rindnlgence  tient  lien  de  solde;  on  s'arme  ;  on  ' 
se  croise  ;  et  Ton  part  pour  la  Terre-Saînte. 

La  Croisade,  dit  M.  Flnfi,  serrait  de  prétexte  aux 
gens  obères  pour  ne  point  payer  lenrs  dettes  ;  aux  mal- 
faiteurs pour  éviter  la  punition*  de  lenr^  érîmes  ;  aux  ec- 
clésiastiques indisciplinés  pour  secouer  le  joug  de  leur 
état  ;  aux  moines  indociles  pour  quitter  leurs  dottres  ; 
aux  fenmies  perdues  pour  continuer  plus  libremait  leurs 
désordres.  Qu  on  estime  par  là  quelle  devait  être  la  mul- 
titude des  croisés  7  • 

Le  rendez-vous  est  k  O>ns.tantinople  :  Fbermite  Pierre,* 
en  sandales  et  ceint  dune  corde,  marche  à  la  tête  de 
quatre-vingt  mille  brigands  ;  car  comment  leur  donner 
un  autre  nom  ^  quand  on  se  rappelle  les  borreurs  aux- 
quelles ils  s  adonnèrent  sur  leur  route  7  Ils  volent ,  mas- 
sacrent, pillent  et  brûlent.  Les  peuples  se  soulèvent 
contre  eux.  Cette  croix  rouge  qu  ils  avaient  prise  comme 
la  marque  de  leur  piété,  devient,- pour  les  nations  qu'ils 
traversent,  le  signal  de  s  armer  et  de  courir  sur  eux. 
Ik  sont  exterminés;  et  de  cette  foule,  il  ne  reste  que 
vingt  mille  bonunes  au  plus  qui  arrivent  devant  Cons^ 
tantinople  à  la  suite  de  Tbermite. 

Une  autre  troupe,  qu  un  prédicateur  allemand  appelé 
Godescal  traînait  après  lui ,  coupable  des  mêmes  excès , 
subit  le  même  sort.  Une  troisième  horde  composée  de 
plus  de  deux  cent  mille  personnes,  tant  femmes  que 
prêtres,  paysans,  écoliers,  s  avance  sur  les  pas  de 
Pierre  et  de  Godescal  ;  mais  la  fureur  de  ces  derniers 
tomba  particulièrement  sur  les  juifs.  Us  en  massacrèrent 
tout  autant  qu'ils  en  rencontrèrent  ;  ils  croyaient,  ces  in- 
sensés et  ces  impies,  venger  dignement  la  mort  de  Jésus- 
Christ  ,  en  égorgeant  les  petits-fils  de  ceux  qui  lavaient 
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cmcîfié.  La  Hongrie  Ait  Iç  tombeau  commua  4e  tous  ces 
assassins.  Pierre  renforça  ses  croisés  de  (jnelques  autres 
vagabonds  italiens  etalleipands  qn  il  trouva  devant  Cous- 
tantÎQople.  Alexis  Comniène:Se  hâta  de  transport^  ces 
enthousiastes  dangereux  au  delà  du  Bosphore*  .Soliman , 
Soudan  de  Nicëe^  tond»  sur  ^x ,  et  le  fer  exterpiina  en 
Asie  ce  qui  ét^it échappé  à  Ifidignaiion  d/^  Bulgares, et 
des  HoBkgrpis  et  à  Tartifice  dç,s  Grecs* 

Les  croisés ,  qijie  Godefroy  de  Bpuillo^  ccwm^daît^ 
furent  plus  heureux,  etc. 

Encyclopédie  ou  Dict,  raisonné  des  Sciences,  etc.  ^îxiis 
en  ordre  et  publié  par  M.  Diderot  ,  etc.  tom.  IV, 
page  5oa. 
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CATALOGUE  RAISONNE 

De  la  collection  des  médailles,  de  M.  Cousinety^  ancien 
consul  de  France  en  Turquie,  qui  ont  été  frappées 
en  Orient,  par  les  princes  croisée;  médaillés  totale- 
ment irlcôHAùès  jusilu  à  c€  joUf  : 


AVANT^PROPOS.  ,       ; 

{ie  itle  teîidié  tie  pduVoit  Côïiipiétetf^ôiïfel'tttéf^  i^ecîmfchés 
stfr  les  crpiaiaidei ,  tti  {mblknl^  lé  tt^yait*  dé  M.  Cmi ii£er$f  ;  sl|r 
les  ivédailles  des  princes  croies.  Je  ife  dptite  paf  ^qu/e- oe  ira- 
rail  précieux  et  utile  ne  fixe  l'attention  des  lecteurs,  et  n'ob- 
tieniie  l^éâtîâîe  des  saVans. } 


Xusqu'a  présent  la  recherche  des  monnaies 
frappées  eri  Asie  j  par  les  princes  européens  qui 
s'y  étahlirent^  et  les  rois,  qui  participèrent  en 
personne  à  la  guerre  sainte ,  avait  été  négligée 
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par  les  savans  qui  s'étaient  appliqués  avec  suc* 
ces  à  la  connaissajlce  des  monnaies  du  moyen 
âge.  Ces  monumens  historiques  du  zèle  reli-* 
gieux  de  nos  pères  méritaient  cependant  de 
trouver  place  dans  nos  cabinets,  à  cause  des 
rapports  qu'ils  ont  ayec  lés  derniers  siècles  de 
l'emjpire  grec,  et  parce' qu'ils  sont  des  trophées 
qui  intéressent  encore  d'illustres  familles* 

Gosvaincu  de  l'utilité  d'une  pareille  re- 
cherche, je  n'ai  pas  négligé  pendant  mon  sé- 
jour eii  Tùi'qU'ié,'lès  ôi[;caëions  de  piê  procurer 
ces  nK>nnaies^  et  quoique  ma  collection  n'ait 
pas  encore  reçu  l'accroissement  auquel  elle 
peut  atteindre ,  j'ai  cru  que  la  description  et 
la  gravure  pouvaient  ^en. être  rendues  publi- 
ques, et  servir  ainsi  d'encouragement  à  de  nou- 
velles recherches  du  même  genre. 

Â  l'époque* des  croisades,  les  arts  étaient 
,t;qç^4^  (^9.u»p  décadence ,  telle  qu'on  a  peine 
ik'  se  figurer  que ,  dans  le  pays  qui  jadis  vit 
îiaîtpè''tàfat'  dé  chefe-d*oguvre ,  la  gravure  des 
coins  de  la  monnaie  eût  pu  descendre  à,  ce 
point  de  dégradation  où  la_  monnaie  elle-même 
nous  la  présente  :  ce  n'est  donc  point  la  beauté 
dé  Fàtt  qu^il  faut  chercher  dans  ces  soi^tes'  d'âri- 
tiqdîtés,  mais  l'intérêt  seul  dfe  l'histoire. 
'  On  croirait  qiiè  des  jirinces,  n^  dans  d<es  pays 
où  i-iùb  ne*  coilnaisaait  sur  la  monnaie  que  k 
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langue  latine^  auraient  fait  usage  de  cette  niéme 
langue,  pour  leur  monioaie  comme  pour  leui^ 
actes.  Mais  il  .paraît  que ,  dans  certaines  .pro*^ 
yinces  d'Asie ,  la  langue  grecque  loir  présen- 
tait plus  de  facilites.  Cette  langue  s'était  Gon<' 
servé^.dans  diverses  villes  qui  avaient  été  sou^ 
m^s^s  à  l'empire  de  Gonstantinôple.  La  religion 
et  lé.cpmmerce  avaient  concouru  à  en  maintenir 
l'usage  ;.d'ailléursy  il  était  de  l'intérêt  des  mU'^ 
sulmans  de  tolérer  et  même  de  protéger  les  chré* 
tienjs  dans  leurs' Etats.  En  effet ,  c'étaient  les 
chrétiens  qui  faisaient  la  prospérité  de  l'agricul*- 
ture  et  du  commerce ,  et  qui  y  dans  le  siècle  de 
Haroun-al-Jla$chid ,.  s'étaient  livrés  avec  le  plus 
de  succès  à  l'étude  des  sciences. 

.EdessCpS  Antiôche  et  Jérusalem  se  trouvaient 
dans  cette  situation  politique,  lorsque  les  croi^ 
ses  envahirent  les  côtes. de  la  Syrie. -Dfô  Euro- 
péens ,  à  peine  arrivés  dans  des  pays*  dont  ils  né 
connaissai^t.paisla  langue',  devaient  naturel*^ 
lement  çixiployer  sur  leurs  monnaies  ,•  celle  ([ui 
était  parlée  par  leurs  nouveaux  sujets;  On^Ae 
sera  donc  plus  étoi^né  que  ces  oonquérans  aieut  ^ 
du  premier  aborji ,  employé  là  langue  des  Greci 
sur.  les  monnaies  qui  portent  leur  nom..  > 

Il  n'en  fut  pas  de  même  pour  les  villes  con- 
quises sur  Le[s  Musulmans  dans  la  Galilée  et 
dans  la  Phénicie.  Depuis  long-temps  les  Grecs 
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ny  jouaient  aucun  r6l0  t}oliti>|Ue.  ixirsqua  ces 
villes  furent  au  posroir  àe5  Ftaiic^y  le^et^é 
latin  put  s^  établît  sans  rivalité ,  et  lès  princes 
occide&u«  parent  y  aNÎiM^trô  uâè  pojfiuiàtion 
européenne.  Elle  exigeant  uM  ôioiïnaie  qui  eut 
des  rapports  avec  celle  de  TEurè]^^  et  hén 
avec  celle  qui  était  fratppée  ddnis  les  pkys  où 
la  plupart  des  habitant  {Mkdàient  )a  Idâgue 
grecque;  c'est  ce  ^e  tes  monnaies  des;  |)riii[ces 
de  ces  dermâres  contrée»  vont  wtiûiéihtht. 

Quant  aux  types  de  ce$  Àaas^ies,  pàiir  éh 
iatisiT  tout  Tesprity  il  laU€  po^r  eth  {i^iiK^ifj^iè 
que  soit  dans  TOrient^  soit  ^n  Eui^|i6^  dès  là 
cbute  de  Fidolitrîe^  la  moâi^âie  rédé^i^  ce 
qu'elle  avait  été  h  Fëpoqué  de  sa  naissance  ; 
e'est-JHdire  >  qu'elle  fut  bdkisaôrée  par  la  religion , 
et  qu'elle  servit  à  rappcller  des  sentiment  reli- 
gieux^ quf  elle  fut  en  un  mot  tità  véi^itablé  culte. 
On  |)eiit  en  effst  s'aperèetoii:  ^ûé  dë^iiis  Gons^ 
tàntin  ^  tout:  le  système  liionét^lrè  dè^  prince^ 
ohrëtiefts  se  ocmipose  génél^leiûént  de  signés 
<pi  àÀnonde&t  la  foi ,  la  piété  et  la  cdiifiance 
deeés  princes*  eiirvefs  le  Saûvetti».  LâL  croit  sur- 
tout devint  hienïH  kr  type  g^étâl  ^ue  fes  na- 
tions se  piurent  i  addpccar  âWr  là  moiinaic.  Les 
cbemins^  les  cimetières ,  les  j^Iais  Hiêinei  se 
oouvri^eÉit  de  ce  signe  qui  rappelait  sa^ns  ce^e 
le  réspe<it  et  la  dévotion^ 
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Gha(|ue  ville  plaçait  son  patron  sur  ses  bafi-^ 
nières*  et  sur  sa  monnaie  ^  et  chaque  prince  pla- 
çait sur  la  sienne  le  patron  de  TEtat.  Des  ver- 
sets tires  des  psaumes ^  des  prières^  des  louan- 
ges ,  des  invocations  en  composèrent  les  le'- 
gendes  :  ces  monnaies  se  remplirent  aussi  de 
monogrames  et  de  lettres  initiiiles,,  souvent  in- 
explicables poumc^us,  mais  dont  le  sens  est  tou- 
jours religieux. 

La  manière  la  plus  favorable  de  présenter 
cette  collection  à  la  curiosité  du  public  était 
d'en  joindre  la  description  et  la  gravure^  à 
YHistoire  des  Croisades.  Qu'il  me  soit  permis 
de  remercier  ici  M.  Michaud>  d'avoir  donné  à 
mon  tiravail  une  place  à  la  suite  4e  son  ouvrage. 
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,     WWCAXiON      . 
DE  il  VIGNETTE. 


i)aoi<^us  lu  yflgnotle  ne  firetaenlie  qattaot  sceau  de 
pIoxnK,  ^e  iWopmiseBt  unique  qe  taëritè  pu»  j»OHif  de 
figurer  sur  ce  catalogue  :  il  nous  donne  Je  nom  d'un 
prinice  de  la  famille  de  Raymond  de  St.-Gilles  ^  nomcnë 
Jean  ^  et  vraisemblablement  régeot  de  Ja  principauté  de 
^ipoiîî  ;  il  nous  donne  aussi  la  forme  d^une  des  portes 
tîe;cetieyiHe  arec  ses  fortifications  5  il  oflre  en  outre  les 
armes  des  comtes  de  Toulouse.  < 

loANNES  VICE  GOMiTis  TRIPOLIS  j  écussou  sur  lequel 
est  un  lion  debout  sur  sa  patte  gaucbe. 

Revers.  Ctvitas  tripolis  ,  château  avec  âfis  créneaux 
et  une  guérite. 

COMTES  D'ÉDESSE/ 

V 

BAUDOIN    I•^ 

•p^  l^  BAAAorm  KOMH ,  inscription  qui  occupe  tout  le  champ 

îï®  I  à  4*    de  la  monnaie. 

/?*  Grande  croix  dont  les  extrémités  portent  des  glo- 
bules ;  quatre  petits  clous  aboutissent  au  centre  de  cette 
^  croix ,  où  ils  en  forment  une  seconde. 
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Ia»  quatre  premiècea  lat^éd^illes  de  cet\£  planobe  som 
|nrii;e]weft  dlr^tement  dja  t>ia.r|)ekîr  à  ,G(»staatLao|>lje , 
par  jan  j;iM9^iQiviftine  ^i  «T^ît&ii  Jim  assee  Loof  sëioar  en 
ifésopotsmiîe  j  ^»  fojf^  cp^p^ttrçi'^excès  de  décadence 
des  arts  daos  une  ville  célèbre^  eX  i  état  4 .ignorance  dç 
ses  habitans  sur  la  langue  grecque  qu  ils  parlaient  encore 
à  répoqne  dont  il  s  agît  :  elle  comcide  a^c  le  règne 
d* Alexis  1*' ,  encore  maître  d'Édesse^  lorsque  Baudoin 
s^en  empara.  On  reconnaît  .cette  ignorance  dans  le  titre 
de  comte  qui  est  écrit  sur  ces  monnaies  de  trois  ma- 
fà^res  diffëre^l^,  p^  com^,  cooKHet  KOijif^. 

On  3^e  pea^  Févcqner  en  xloote  qu  il  ne  s  agisse  ,ici  , 
d'an  comte  d'Édesse  ;  le  seul  titre  da  pomle  le  £ait/^$içç 
distîfgi^  ^  itwloins  de. JéçuSflleni  ^  jqpi  étaient  r«is  , 
la  seule  diffiqnlt^^ponr  ia  classification  de  cette  médaille , 
est  de  savoir  si  elle  est  de  Baudoin  J*'  ou  de  Baudoia  di^ 
Boçrg  son  xsousin^  à  qui  il  céda  ses  Éta^  ^  en  .suijcéd^nt 
k  son  frère  Çpdef<*j^  de  PpoiUpJ^  dans  le  royaume  ,<ifi 
Jérasale«;i.      .  , 

La  simplicité  .de  V  coQippsitîoii  an  dessin  de  e^te 
^haunaji^  jpfi^'^  pgr^  amxqncer  ,x»di  .premiçr  ^^^^  et 
coaùne  c^s  ijfii^»  mom^^ies  jsont  snrfrappéçs  sm  d^ 
piècf^  gui  .ciçqulaient  a,vant  IVf;i^;éfe  dç  3iattdoin,pTe^ 
lai^.,  j  ai  fu*)^  v9i\r.d«9s,V^plpL|9^^  (stit  de  .ce^  an- 
^i^x^icui  f^çces,  p<»fir  la  .iabrication  (les  iu>juLvel}^s>  Jl» 
preuve  qu  elles  remo^itent  a|i  prcii|ii^.r  .^tabl^^e^tQAt  4p> 
Croif^f^ps  ]|dç^«. 

J>i  en  oiopce  lieu,  de  croire  xp^  Baudoin  dn.Bom*^' 

A  imita^p^pt  l^^ysjtè^  w>veUklre  de  ^on  prç^éçesjsi?}^:, 

'C<|»^e^i^a«3^'d',Édjesae  ornais  ççIm»  fp^  ce  prince  adppt* 

quand  il  lut;P9lde  Jér|}^al<¥i»  :  ,ç>t;f-cUr.e.  %V^'A^f^  15*  r»; 

présenter  en  habit  militaire ,  tenant  la  çj:j^ij>  4  we  im,i^ 
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et  Tépëe  de  l'aftitre.  Cette  conjecture  est  appuyëe  sul- 
rinspectlon  de  deux  monnaies  frustes*,  du  module  de 
(ielles  de  Baudoin  pï^emier,  qui  cirent  un  pareil  type. 
Mais  la  légende  y  étant  entièrement  effacée ,  je  n  ai  pars 
cru  deroir  en 'présenter  la  grayure. 

PRINCIPAUTÉ  D^ANTIOCHE. 

BOHÉMOND  V\ 

ffo  5.  BAlMrNAOc  dans  le  champ  de  la  monnaie,  où  le  mot 

•   est  divisé  en  deux  lignes  par  une  croix  ornée  de  glo- 
'bules ,  aux  extrémités. 

R.  Sans  lettres,  tuste  de  St.-Pierre  patron  d*An- 
tioche  ,avec  le  i:(im1>e  autour  de  la  léte ,  et  portant  la 
croix  de  la  main  gauche. 

Quoique  la  main  droite  soit  effacée  sur  la  médaiDe, 
on  verra  bientôt  sur  une  monnaie  de  Tancrède  que  cette 
main  devait  être  posée  dans  la  même  attitude  que  le 
prêtre  prend  à  l'autel ,  lorsqu'il  bénit  le  peuple. 

Le  nom  de  Bohémond,  étant  au  nominatif  sur  cette 
légende ,  on  he  peut  y  supposer  une  invocation  à  St.- 
Pierre  de  la  part  du  prince ,  mais  une  intention  dlio- 
norer  le  patron ,  qui  avait  favorisé  Boltémond>  dans  la 
prrse  de  cette  ville,  oii  une  action  de  grâces  ëaters  cet 
apôtre  après  fe  i^rïse  de  cet" 'î  place.  -  -  «' 

J'ai  cru  devoir  attribuer  cette  monnaie  à  Bohéitiond 
^rçmier,  cTabord,  parce  qu'elle  porte  des  caractères 
gi^cs,  ensuite  à  cause  de  la  simplicité  relîgîeàse  qui  se 
laisse  de  même  apercevoir  èur  celles  'de 'Baudoin  d^- 
desse  et  sur  une  de  Tancrède  qu'on  peut  voir  au  n**;  7 
de  la  3«  plaûcW.       -    •  • 
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Elle  ne  peut  d  Ailleurs  apparteoir  à  auoua  des  Bobë- 
monds  de  Tripoli  y  puisque  les  princes  qui  dominaient 
dans  cette  ville ,  n^employèrent  que  langue  latine  sur 
leur  monnaie. 

BOHÉMOSD  II. 

Le  B  seulement  .devant  un  chevalier  casqué  et  cui-       N«»  6# 
rassé  ,  tenant  de  la  main  droite  son  épée ,  et  de^  la  gau« 
che  une  petite  croix. 

R,  ic.-xc^  nom  du  sauveur  Jésus-Christ  ^  tenant  te 
livre  des  évangiles. 

J'avoue  qu  il  n  est  pas  certain  que  le  B  isolé  de  cette 
médaille ,  exprime  plutôt  le  nom  du  Bohémond  que  celui 
d'un  Baudoin;  mais  comme  le  chevalier  tient  ici  sou 
^pée  de  la  main  droite  et  que  les  Baudoins  de  Jérusa- 
lem y  la  tiennent  toujours  de  la  gauche ,  que  d  ailleurs 
ceux-ci  expriment  leur  nom  plus  clairement  sur  leurs 
monnaies  ;  j'ai  cru  j  voir  un  motif  pour  attribuer  celle- 
ci  à  Bohémond  il  y  quoiqu'elle  puisse  appartenir  à  Bau-* 
doin  IV  ou  à  Baudoin  v^  dont  les  monnaies  nous  man- 
quent. 

TA»G&È0£. 

Parmi  les  premières  monnaies  des  croisades  y  on  doit 
remarcpier  avec  intérêt  celles  dç  Tancrède,  soit  parce 
que  l'une  d'elles  nous  trar.«met  son  portrait  ;  soit  parce 
qu'elles  ont  été  frappées  à  Antioche  dont  il  était  gou- 
verneur }  soit,  enfin  parce  que  la  dernière  des  quatre  qui 
vont  suivre,  est  en  langue  et  en  caractères  latins,  et 
qu'elle  ne  peut  avoir  été  frappée  qu'à  Tibériadei  capitale 
de  la  prpcipautc  de  Xaucrède.  Cest  par  ce  dernier 
mptif  q^e  j'ai  placé  les  unes  et  le&  autres  à  la  II*  PJ. 
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après  tes  rois  de  Jérosalem  y  qtioiqnè  j'eiH  donne  ici  la 
descriptiôtt. 
X.  II.        teBOEetfTOATrAOcoTTiirttPi ,  pottr  Seigfteuf  sais  se-^ 
N°  6.       courable  à  ton  serviteur  Tancrhde. 

R.  ÔAnETOG ,  («c)>  j5<f4fil  Pierre^»  buste  de  St. -Pierre 
avec  le  nîmbe  ^  la  main  droite  élevée  dans  l'action  de 
'  bënîr ,  et  de  là  gauche  tenant  une  longue  croix. 

Cette4égende  est  entièrement  orientale  :  on  la  trouvé 
sur  diverses  médailles  des  empereurs  de  Coustantinople 
sur  lesquelles  elfe  est  >  comme  ici  y  une  invocation  au 
Christ.  La  légende  du  revers,  ne  saurait  être  prise  que 
pour  une  prière  de  Tancrède  à  St. -Pierre  oii  le  mot 
t\à9yri<irjt  béuisscz  cst  SOUS  euténdu,  ce  qui  signifierait: 
Sàint-Plerre  bénissez-moi* 
]Voh,  i.c.-it.c.  Buste  du  Christ  avec  le  nimbe  eiitouré  dé 

^  rayons  en  forme  de  croix. 

R,  TANKPl.  La  croix  partage  ce  mot  en  deux  lignes, 
comme  sur  la  monnaie  de  Bohémond  premier. 

Sur  celle-ci  les  deux  légendes  île  présentent  qu^nne 
seule  phrase  d'invocation  qui  signifie  \  Jésus-Christ  pro*- 
tégez  Tancrède  ou  un  sens  équivalent. 
No  8^  KEBOHeH  TANKPl*  BuSte  de  Tancrède  barbu  et  véta  à 

lorientale  :  son  turban  est  surmonté  d'nn^  croix ,  et  son 
têtemént  est  orné  de  perles. 

R.  i.c.-x.c.  NIKA  en^deux  lignes  séparées  par  une 
croix.  "" 

La  partie  antérieure  de  la  monnaie  est  la  même  que 
celle  du'n*.  6  et  le  revers  au  lieu  d  une  prière  est  une 
louange  au  sauteur,  par  le  signe  de  là  rédeÉhptidh 5 
c'est-à-dire  Une  pieuse  exclattiatidn  :  Le  Christ  hsftvain-- 
(jfueury  où  bien  uU  acfe  d'espérance  :  La  loi  du  Christ 
doit  triompher.  On  volt  le  mêmç  type  sur  une  graiide 
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quantité  de  monnaies  des  empereurs  grecs  et  même  sur 
des  médailles  dltalie. 

Sur  la  tête  de  Tancrède  du  n®.  9  9  on  n  aperçoit  pas 
de  croix  qui  domine  le  turban  j  mais  la  légende  paraît 
c<mtenir  toute  la  phi^se  du  n*.  6. 
Cest-à-dîrc,  KEBOeflTOAHyAOcOrTANKPI. 

l.c.-x.G.  La  figure  du  Christ  debout  et  drapée  dans      N^.Io, 
Fâtiitude  de  bénir  le  peuple. 

R.  DE.  s  AL.  F.  TAN  en  deux  lignes  partagées  par  une 
croix.  Cc«t-à-dire ,  Domine  salvumfac  Tàncredem, 

J^ai  déjà  annonce  que  cette  monnaie  ne  piouvàit  pas 
avoir  été  frappée  à  Antioebe  :  j'en  al  donne  les  motifè  j 
datis  Taraùt-propos.  Nous  devons  en  croire  les  mon- 
naies y  elles  nous  prouvent  qu'on  ne  û*appait  à  Antiocbe 
que  de  celles  que  le  peuple  pouvait  lire ,  c'est-à-dire 
celles  qctt  portaient  des  légendes  grecques.  Les  mon- 
naies qui  suivent  sont  un  nouveau  témoignage  de  eette 
vérité  'y  d'où  il  est  facile  d'Induire  que  la  médaille  n®.  10 
a  été  frappée  à  Tîbériade,  pendani!  que  Tancrède  com- 
mandait dans  la  Galilée  y  dont  il  avait  fait  la  conquête , 
et  dont  Godefroi  lui  aVait  accordé  la  principauté. 

Lors  de  la  captivité  de  Bohémond  preihier,  Tancrède 
fut  y  par  acclamation  y  reconnu  pour  gouverneur  de  la 
principauté  d' Antiocbe  y  et  il  parait  bien  certain  que  ce 
ne  fut  qu'après  la  mort  de  son  cousin  y  qu'il  eut  l'idée 
d^abandonnér  sa  principauté  et  de  la  céder  à  Hugues  de 
Saint-Omer.  Il  conserva  alors  les  rênes  du  gouverne- 
ment d' Antiocbe  ^  en  qualité  de  régent  et  de  tuteur  du 
jeune  Bohémond  y  fils  unique  de  son  cousin  et  encore  en 
bas  âge  y  il  put  s'arroger  le  droit  de  faire  battre  monnaie. 

Après  la  mort  de  Tancrède  y  la  régence  échut  à  Roger  ' 
de  Sicile  son  proche  parent. 
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tlOCER. 

Lliistoîre  fait  mention  d'un  prince  d^Antiochedu  nom 
âe  Roger  ^  neveu  de  Taaerède.  Q^  ne  saurait  doul4r  que 
cette  monnaie  n  appartieni|a  à  ce  Rog<ar ,  second  régent 
delaprincijpauté. 
T.  tu.  KEBOHeElTûGOAOTAûPOTr£Pi£t.  Celte  légende  n  a  pins 
besoin  d'eiplîcatîoné 

R.  M-H.  e.Y«  La  vierge  debout  ornée  d  un  grand  man- 
teau qui  pend  derrière  ses  épaule»',  et  ayant  les  bras 
élevés  :  elle  pàrah  prier. 

Cette  légende  abrégée^  qui  signifîe  mère  de  Dieu ,  est 
comme  sur  la  monnaie  de  Tancrède  une  seconde 
pbrase  d'invocation  où  il  faut  ajouter  ^vuyx*"'*  Intercé- 
dez^ c  est-à-dire  y  mère  \ de  Dieu,  priez  ou  intercédez 
pour  nous,  ou  pour  le  salut  du  prince  Bohémondy  ou 
pour  celui  de  l'Etat*  Pour  justifier  cette  interprétation , 
•^  il  n  y  a  qu  a  observer  que  la  sainte  Vierge  est  dans  l  at- 

titude de  la  prière  ^  et  comme  toucbée  de  celle  qui  lui  est 
adressée. 

J  avais  déjà  fait  graver  cette  monnaie  parmi  les  in- 
certaines, pi.  1 1 1  ,  n**.  8  ,  lorsque  j  ai  eu  la  conviction 
par  divers  rapprochemens ,  et  par  Vhistoire,  qu  elle  ne 
peut  appartenir  ^u'à  Roger  le  régent.  Ce  prince  ne  jouit 
pas  long-temps  de  sa  dignité;  il  fut  tué  presque  sous  les 
,  murs  d'Antioche ,  en  combattant  contre  les  troupe»  de 
Damas. 
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ROBERT 9 
Patriardtè  et  Régent  ^e  la  PrineipaUité  d'yJntioche. 

Âprèç  la  mort  de  Roger ,  îl  paraît  que  le  patriarche       T.  I. 
(VAntioche  ,  nommé  Robert',  prit  la  régence  et  la  tutelle     ^"  '  *^* 
du  jeune  Bohémond,  et  qn  il  s'arrogea,  en  sa  qualité  de 
chef  de  leglise  d'Antîoche ,  le  litre  de  prince  que  les  ré- 
gens ses  prédécesseurs  n  avaient  pas  osé  prendre.  Cest 
ce  que  prouve  la  monnaie  dont  la  description  suit. 

OA  TEOPr.  Cesft-à-dîre,  Saint-Georgej  le  saint  est  à 
cheval;  la  lancé  prête  à  frapper. 

/{.  POTBE nPirmoc  AWTO.  (sic)  L'inscription  rem-* 

pËt  tout  le  champ  de  ce  revers  ;  elle  fait  suite  à  la  lé- 
gende qui  précède,  et  elle  complète  une  invocation 
adressée  à  St.-George ,  Tun  des  saints  protecteurs  de 
Téglise  d'Antioche,  après  St. «Pierre.  Dans  ces  sortes  de 
légendes,  le  verbe  est  souvent  sous-entendu  :  il  faut  donc 
y  suppléer  en«disant,  O  Saint^George  bénissez  ou  se-^ 
courez  Robert,  prince  d'Antioche. 

fl  est  à  observer  que  le  mot  nPinnoc ,  prince,  ne  se 
trouvant  pas  dans  la  langue  grecque,  il  faut  le  mettre 
dans  le  grand  nombre  des  mots  latins  que  les  Grecs 
furent  obligés  d'adopter  successivement  sous  l'empire 
romains.  La  lettre  N  qui  manque  à  ce  mot,  donne  une 
idée  de  la  mauvaise  prononciation  des  habitans  de  la 
Syrie,  à  cette  époque;  Tomicroà  employé  pour  l'o- 
méga sur  la  monnaie  de  Tancrède,  N®  6,  est  une  faute 
de  gi:ammaîre  qui  ne  se  voit  pas  sur  d'autres  mopnaies 
qui  portent  la  même  légende. 
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ROIS  DE  JÉRUSALEM. 

GODEFROI  DE  BOUILLON. 

Je  n  ai  pu  décoayrîr  aucune  monnaie  cjui  puisse 
être  attribuée  à  Godefrol  de  Bouillon ,  premier  roi  de 
Jérusalem.  On  sait  qu  il  s  abstint  par  piété  ei  par  mo- 
destie du  titre  de  roi  dans  les  actes  de  son  gouverne- 
ment. On  doit  supposer,  d  après  les  mêmes  sentimens  re- 
ligieux qui  avaient  pu  diriger  sa  résolution  ,  qu'il  refuisa 
délaisser  mettre  son  nom  sur  les  monuai^. 

S'il  en  est  ainsi ,  je  suis  autorisé  à  placer  sous  son 
règne  la  fabrication  d'une  monqaie  dont  le  type  et  la  lé- 
gende appartiennent  incontestablement  à  Jérusalem ,  et 
dont  la  description  va  suivre. 
T.  II.  TvRWS.  Topr  arec  dos  créneaux  dans  une.  couronne 

pointillée. 

R.  Dayid,  Étoile  composée  Je  buit  rayons  au  mi- 
lieu de  buit  globules  ^  te  tout  placé  dans  une  couronne 
semblable  à  la  précédente. 

D'après  les  idées  religieuses  que  nous  découvrons  dans 
la  composition  des  légendes  de  cette  époque  ^  il  est  în^ 
dubitable  que  les  deux  mots  inscrits  sur  cette  monnaie^ 
présentent  le  sens  d'une  invocation  :  on  peut  donc  lai 
appliquer  celle  qu'on  lit  sur  une  monnaie  d'Italie  décrite 
par  Bellini  (Mon.  ital.  p.  3o) ,  sur  laquelle  est  re- 
présentée nne  tour  avec  cette  légende ,  estç  mihi  turris 
fortUudinis*  La  vierge  est  qualifiée  dans  les  litanies 
de  turris  Davidica,  par  allusion  à  la  force  de  cette 
tour.  Godefroi  pouvait  Lien  ^  sous  ce  rapport,  invoquer 
la  tnère  de  Dieu ,  pour,  obtenir  son  intercession  auprès 
de  son  divin  fils. 
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Lft  tùtt  dont  il  ëii  id}q«iéMli<«D>  était  sttilëé;  d'dpfi^è^  U 
tradition ,  dtir  f  «nopkcettieilt  dé  Tbabitation  et  Datid; 
EUe  Médk  pttitie  de  Id  «itadetlê  àê  JétmaAemi  Une  fies 
jkHte»  de  1«  yflle  quten  était  la  pi«6  voriAine  ^  port»î<?l6 
vfém  de  cette  tour  ^  et  on  doit  remafrqaer  qtie  le  petit 
«lombre  de  «nmuhfians  qujrëehapfèrient  âttubas^aen^  gë- 
nértà  y  Ior6  de  la  ]^i*ise  de  éette  riile  ^  ne  dissent  leurjtfhlt 
qti'^  eette  tour ,  et  qu  elle  ne  fiit  détruite  qu-au  mbme&l 
oii  Séiil-Lottifi  pëfiétra  darûs  Fmiérieur  de  l'Egypte.    »     . 

Quant  à  Tasire  qui  forme  le  type  dti  revérô  de  cette 
monnaie  j  \\  H^  peêit  être  qu'une  représentation  symbo-« 
Kque  de  k- lumière  de^U  foi  qui  «'étendait  sur  l'Orient , 
par  l'assîstatice  divine  ,  représentée  par  la  sainte  tour. 

^i  je  më  suis  trompé  en  attribuant  la  inonnaie  dont  il 
•'agit  au  règne  de  Godefroi ,  on  me  saura  ^ré  au  moins 
d'atoîr  troUYé  le  moyen  de  remplir  la  lacdhe  que  notis 
â  laiséée  vraisemblablement  l'humilité  du  pt*inee  dont 
nous  ne  cessons  d'admirer  le  zèle  pour  là  foi  de  JéSus-^- 
Christ  et  le  éourage  béi*oïque. 

èÀÛDOmi^  I". 

et  A.  (TA  réunis),  t:z.  BArAOîN-..  Le  rôî  débout,      N»2. 
«âsqtté  et  cuirassé ,  regardant  une  petite  Croix  qu'il  tîétfl 
de  la  niain  droite ,  et  a|^uyant  la  poignée  de  son  sabre 
et*  sa  hanche  gauche. 

À.  Satis  lettres.  Grande  ci*oix,  au  centre  de  laquelle 
aboutissent  quatre  clous  ,  qui  en  forment  une  seconde. 

c.  TA.  V.  z.  BArAOINOï.  Même  type,  même  module.       N»  3. 

'Ri  Mêine  croix. 

Là  première  de  ces  deux  monnaies  appartient  à  la 
««Âlèction  de  M.  lé  baron  de  Vincent  ',  ainba^^adeur 
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d'Autricke  à  Paris ,  qui  joint  à  un  goàt  éckÀré  pour  les 
ait5 ,  une  profonde  connaissance  de  Tbiatoire. 

La  seconde  est  dans  mon  cabinet;  Tune  diffère  de 
lautre  par  denx  lettres  seulement.  Le  Y  que  Ton  rolt 
sur  la  mienne  manque  absolument  mr  celle  de  M»  FanEi' 
bassadeur*  La  différence  la  plus  remarquable  est  celle 
d'un  sigma  sur  la  première ,  et  d  un  zêta  sur  la  seconde. 
Ces  deux  lettres  iqui  sont  des  initiales  Tune  et  lautre , 
peuTcnt  donner. lieu  à  quelque  difficulté,  mais  je  n'^ai 
pu  prendre  cette .  différence  pour  VeSet  d'une  erreur 
«monétaire.  La. substitution  du  zêta  au  sigma,  a  été  évi- 
demment faite  à  dessein.  Ces  dettx  lettres  sont  les  ini<> 
tialès  y  Tune  du  yerbe  lo^tev,  qui  signifie  sauver ,  et  Tautre 
du  verbe  Zotc»,  vivifier  5  les  quatre  lettres  qui  précédent , 
sont  pour  CTetC/a ,  et  annoncent  une  invocation  à  la  croix  , 
qui  s'explique  d  elle-mémiç.  Dans  Tune,  on  aura  ;  Sainte- 
Croix  sauvez  Baudouin,  et  dans  l'autre  :  Sainte-Croix, 
vivifiez  Baudoin.  .  • 

Il  est  aisé  d'apercevoir  que  ces  deux  Légendes  sont  tî« 
rées  des  psaumes  de  David ,  ou  Ton  trouve ,  aups.  1 18*. 
Salva  me  y  Domine ,  et  par  trois  fois  vivifica  me.  Domine . 
Et  qu'on  ne  croie  pas  que  le  changement  du  verbe  dans 
la  légende ,  indique  qu'elles  ajent  été  employées  sous 
deux  règnes  différens»  Diverses  circonstances  ont  pu 
faire  naître  ce  changement  de  mot  sans  changer  l'esprit 
de  la  légende.  Baudoin  adressant  ses  vœux  à  Dieu ,  sur 
le  tombeau  du  psalmiste,  a  pu  s  exprimer  comme  lui, 
tantôt  en  disant  vivifiez-moi,  et  tantçt  sauve^moi,  Sei- 
gneur. 

On  voit  que  ces  deux  monnaies  se  prélent  un,  secours 
mutuel ,  qu'elles  s'expliquentrune  par  l'autre  ,  et  qu  elles 
.devaient  paraître  .ensemble  :  c'est  o^  qu'a  senti  M.  le  ba- 
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ropi  de  Vincent  en  me  permettant  de  faire  prendre  le 
dessin  de  celte  qui  lai  appartient. 

-  BAUDOIW  II. 

BAr Aom.  Le  roi  deboat  et  de  figice ,  cuirassé  et  casqi^,       N**  4*  ^ 

tient  une  petite  croix  de  la  main  droite ,  et  de;  la  gauche  .^  ^  J^ 

une  épée  sur  laquelle  il  s  appuie.  ,    „  ,,  .  , 

H.  Une  grande  crm^  ornée.de  globules. 

La  différei^ce  qui  distingue  cette  monnaie  des  deux 
qui  précédent  9  ainsi  qtie  de  celle  qui  suit  9  est  tellement 
marquée,  qo,pn  ne  peut  hésiter  à  lui  donner  une  place 
intermédiaire.  La  même  monnaie  a  déjà  été  publjée 
deux  fois^  d  abord  à  Copenhague  par  1ç,s»t^^  éyéqu/ç 
Mûnter ,  et  ensuite  en  France  par  M.  Marchand ,  mais 
elle  a  toujours  été  mal  lue ,  faute.de  conserration. 


BAUDOIN  m. 


n; 


BÀN.  La  légende  ne  se  compose  que  de  ces  trois  lettres.       j^»  % 
Le  roi  est  debout  comme  sur  les  médailles  précédentes. 

R,  BHAN.  Une  petite  croix  au  milieu  de  ces  quatre 
lettres  disposées  en  forme  dé  croix. 

J  explique  les  trois  lettres  de  la  partie  autérîeure ,  par 
le  nom  du  roi  BaeyA5«N.  (Baudoin) ,  et  les  quatre  lettres  du 
revers  par  Tinvocation  à  la  croix  5  elle  se  compose  du 
luotBOHeH  dont  rinitiale  sert  également  au  mot  Bor/A^tN 
exprimé  comme,  ci-dessus.  Cette  manière  bizarre  de 
faire  servir  uue  même  lettre  à  deux  mots ,  et  d'exprimer 
un  mot  par  f  initiale  se  trouve  souvent  repétée  sur  Jes 
monnaies  du  bas  empire.  On  aura  dans  celle-ci  la  phrase 
Seigneur  secourez  Baudoin  (i). 

Mil  I  m  ■■■m.  t.,       I..  I  II      «1      I    ■  I  ni 

(i)  On  doit  remarquer  que  ces  Vortes  cl,'abrëv iations.de 
voyelles  sont  pri«es  dans  le  génie  de  Tëcriture  arabe. 
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COMTES  J>E  TRIPOLI. 

I 

Toutes  les  monnaies  que  j  ai  pu  découvrir  jnsqu  a  pré- 
sent des  comtes  de  Tripoli  y  qui  ont  porté  des  noms  au- 
tres que  Bertrand  y  Raymond  et  Bohémond  sont  incer- 
taines ;  on  ne  peut  \es  classer  chronologiquement.  tTne 
seule  qui  existe  dans  le  cabinet  dé  M.  le  baron  de  Vin- 
cent désigne  un  Bohéniond  s^ième  dU  nom .  Cette  knon- 
naie  est  d  argent  pnr  et  peut  se  comparer  h  ceOés  de 
liéuis  IX,  et  à  d'antres  de  Fitalie  qui  sont  contempo- 
raines.'  AutoHsé  par  le  propriétaire  à  la  publier ,' 'je  lai 
ptacée'en  tête  èe  la  planche  n^.  1 1 1. 


BOHélCONÎ)  vir*. 


X.  m.  BOEMyNDYS  COMES  SEPTiMYS.  La  croix  dans  une 

^®**       couronne  doublement  festonnée. 

R,  civiTA^  TRiPOLis  SVRIE.  Paçadc  d'un  édifice  sur- 
monté de  créneaux  et  d'une  architecture  arabes.que  très- 
ornée;  le  tout  daps  une  cQuronne  semblable  à  celle  qui 
est  représentée  de  1  autre  coté  de  la  monnaie! 
Ho  ^  BOEMVNDVS  COMES ,  à  leutour  de  deux  .cercles  poin- 

I     tiQés.  Petite  croix  au  milieu  cTe'  festons  comme  sur  la 
.monnaie  précédente. 

R.  cnriT  AS  TRIPOLIS.  Étoile  composée  c[e  huit  rayons^ 
entourée  de  globules  dans  un  entourage  dé  festons. 

Cette  médaine ,  d'aune  parfaite  conserraâon  ;  est  d'ar- 
gent pW,  et  elle  peut  passer  pour  un  chef-d'œuvre  de 
Tart  de  cette  époque  :  les  rapports  de  ressemblance  ^u  ^Ile 
a  avec  la  précédente  ^  par  les  omemens  et  le  goût,  çlu  tra- 
vail, feraient  snpposQr  queUe  «pp^imt.qg9^ei||iîent.ii 
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lobémoAd  YII.  La  fffeuiière  m  prébenAe  d'autre  <Mr»o* 
tère  iwUgiouL-qae  1^  aroix  jp>rfpai^Mp!d€»  oionnai^jd^ 

krepné«e«lalÎ0tiider6lfttk.Noiis.ftT^  knéiàea^w»- 
lidle  aur  la  miiMiâte.^fèite^talégoiilç  Ivmr  fioi^i^'- 
<£ca^  nous  allons  le  retroaver  eneone  (iiir:LBSJttODaia» 
^i  mâreai ,,  «t^iq ni  dpanenoiii  Iwa  k  qndçiet  lateenra- 
tioBs.  ;•{':'•'■ 

BABfVNDVS GOMES.  Petite  croîx  dajMimJùàble  cercle j      N**  5- 
Mi  ,£^eft«le  fde  chaffie^eôlé  de^la  loroix» 

Â.  GiyfTAS  TRiFauS^  Va  êroîiaanf  ^  aa:«»îlieii  •duqud 
sont  huit  globales  y  surmonte  d  une  étoile  ^emUaUie  k 
«eHe  cw4es«i«s ,  «v#e  ina  népoiea  iglobtiiiea  à  leaMir ^ 
«I  le  4MMi^  omxiki. 

Cette  petite  monnaie  dlairgeni  tnélé  de  onkrre^  jn09r 
^omdrfe/pfo*  :1e  «loduie  «t>par  le:  «aétul^Â^oes  4«mra  qui 
eurent  cours  long*teiti{ia  aa  Fitanoe  et  ea  Itolîef  iluiia 
eU&ihi^iffère  beaatK»«p  par  )^  Vgpa  du  verers  ^m^  fut 
jamais  employé  j  et  tqtii^  a«  funemier  aapect^  paraît  «a 
•aîiefe^profane  ;  en  «Kt  ^  ce  type  se  «rouve  fiomnent  sur  les 
monnaies  anciennes ,  et  en  particulier  sur  le  revers  dtes 
monnaies  de  Càrrhes  dans  la  Mésopotamie  j  frappées  sous 
Tempire  romain  ;  il  y  iguralt  symbi>liquement  le  culte 
que  Ton  rendait  dans  cette  ville  à  Apollon  et  à  Diane, 

fin  retrottvattt  les  mémw  aymbbles  sar  im  itioiitiiiies 
des  chrétiens ,  on  ne  peut  les  expliquer  que  par  mat 
âfiëgork  iielatii^  «nu  opinions  relîgiei:KBes  de  eette 
^Jioquey  et  s«ir<NMit  4^  ia  «sitiiatiiMi  des  sdidau  de  la  foi 
^^lansle  fyayp  dea  infidèies.  Jeaerins  èoiêc  porte  à  cnaife 
ip»  te  prnMé  qui  eut  IVdée  d'employer  >am.  type  allégo- 
rique des  anciens  aur  aa  monnaie  y  a  e%it  «en  ¥ue  4ii  Tas- 
«-#liomie  y  ni  un  «cuple  ortMQnenc  ^  tuais  ^qn'ît'  voukst  ré- 
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imseBtei^  le  trioiiaijihe  de  la  kmiière  é^»ngSaqae;'ûgarié 
par  rétoile ,  sur  rUIamifine y  figurépar  le eroissaftt.' 
N*  4*  Cb  nmiiëro  ne  dlffire  dn  prifoëdeat  qoepar  rdbsence 
dm  .èroîssaiit  >  et  par  an  pins  gr«ttâ  tto«ibre''dè  giolndea. 
N*  5.  cnriTAS  TRiaoLis.  lié  citoisaBnt  simnoiitëd'iineiétoîle  y 
le  tout  dans  on  cende. 

R,  Sanâ  lettres;  doidile  croixqni  por^  composée  de 
quatre  grands  poignards  et  de  quatre  autres  plus  petits  et 
de  forme  différente. 

Si  j  ai  bien  reconnu  le  •njét  de  ce'tjpe  singisfer  y  «Ht 
potuirait  lexfltquer  pai<< celui  qui  occupe  laùtre  cttë  de 
la  monnaie.  ..-».. 

Lés  poignards  réunis  seraient  Tenibléine  des  "efforts 
de  la  chrétienté  pour  détfuire  le  croissant  qui  pâHt  de- 
Tant  la  làmière  de  rÉrangile.  '    <         ' 

N»  6.  RAVMV^gvs.,.  Une  petîie'croix:  au  iit3ieu*de^qa«tre 

globules  dans  une  couronne  p^ée. 

/{.  mo;nita  THIPOU9.  Une  grande  croix  ^Mrès'de  la-- 
quelle  s<^nt'diBséminés  sept  globules. 

Cette  monnaie  ne  me.  pe»aAt  susceptible  d'atibûne 
obserrationv 

RENAUD  1>B  SXDOH.-     ' 

ff  J.  ABNALDVS^.  Grande  tom*  «rec  ses  créneaux  entotrée 

dkmxsercle*  i    .. 

R.  SIDONIA.  Flàehe  ^lana  un  cei!cle  pareil  «au  pfemkr* 
L'hUtoirefititpon  mention  <le$  personnages  qnvcom^ 
mandèrent  dans  SkIoa*;  mais  il  )  parait  qiie  plusieurs,  de 
oes  princes  fouirent  d!un)e  as^ez  grande  cooisidémtion. 
Eu^cbeOrenier ,  ïun  d'entre:  enx>>peRidant.la  ospliWié 
de  Baudoin  H,  f(Hl•ppelélponr^gou1M!k?nei?  Jtfrjisftlwiy  «1 
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RenàùddeSidon ,  qui  est  peut-être  celai  Se  la  monnaie 
décrite  cî-dessos  y  fut  compagnon  d'armes  de  Raymond , 
comte  de  Tripoli  y  et  se  retira  avec  lui  dans  cette  yille  y 
après  la  funeste  bataille  de  Tibériade. 

Monnaies  incertaines.  * 

Leg  deux  médailles  n®'  9  et  10 ,  qui  sont  à-peu-près  n^q  et  10. 
semblables  y  m*ont  paru  46voir  appartenir  aux  croisés, 
mais  elles  sont  hors  detat  d'être  lues,  et  \ç  ne  les  ai 
fait  dessiner  que  pour  préparer  Tattention  des  curieux 
qui  voudront  poursuivre  la  recherche  dont  ce  recueil 
est  le  premier  essai.  Ou  ne  distingue  bien  que  la  lettre 
S  surmontée  d* un  trait  qui  exprime  le  xxioXSanctus,  et  le 
saint  qui  porte  la  croix  doit  être  Saint-Pierre. 

Des  rois  tpu  combatdrent  en  personne  pour  les  saints         « 
'  lieux. 

LOUIS   Vil. 

LYDOVicvs  axx  FRANC.  Partie  de  cette  inscription  est  fp  jy 
écrite  en  cercle ,  et  partie  occupe  le  centre ,  le  tout  sans  ^^  '  • 
ornement. 

R.  Givis  PARIS  II.  Grande  croix  dans  un  double 
cercle  pointillé. 

La  monnaie  de  Louis  YII  doit  trouver  place  ici  à  côté 
de  celle  de  Conrad  III ,  son  compagnon  d  armes  et  d'in- 
fortune. Si  rOrient  devint  le  théâtre  des  disgrâces  de 
Tun  et  de  lautre ,  il  fut  aussi  le  témoin  de  leur  bravoure, 
de  leur  piété  et  de  leur  zèle  pour  la  foi*  Louis  suppo]:ta 
avec  autant  de  résignation  la  défaite  de  ses  troupes ,  en 
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traversant  la  Natolîe,  qae  tes  doi4enr9  domeitiqiies  et 
les  maux  dont  eUes  Inreat  la  cansç.  ^ 

Sa  monnaîe  exige  quelques  obseryatipiit  que  je  ren- 
voie  après  la  descrîptioa  4e  cà^e  de  Conrad* 

CONRAD  HI. 

I7*  a.  csoNRADvs  in  REX.  A  la  ligne  R  autour  d'un  double 

cercle  au  milieu  duquel  est  une  grande  croix. 

CiTiTAS  cmi.  Château  dans  lequel  On  voit  troi^toura; 
au-deissus  ^  un  aigle  ^  les  ailes  ëployëes. 

On  sera  sans  doute  surpris  de  trouver  îei  une  monNk 
naie  portant  le  nom  de  Conrad  HI  y  frappée  dans  1^ 
de  Chio  y  puisque  lliistoire  ne  £siît  aucune  mentioQ 
du  séjour  que  ce  prince  fit  dans  cette  île.  liO  mono* 
ment  que  nous  publions  ici  supplée  à  ce  silence.  Par 
t  cette  mcmnaîe,  la  yille  ,de  Chio  se  glorifie  de  rhospitalité 
donnée  à  ce  prince. 

Après  des  pertes  et  des  dégoûts  de  tout  genre  qu'é- 
prouva Conrad  dans  son  pèlerinage ,  il  se  détermina  à 
retourner  par  terre  dans  seâ  États.  Arrivé  à  Constanti- 
uople^  ijt  préféra  la  voie  de  mer  ,  et.il- n'est  pa»  surpre- 
nant qt^'il  ait  eu  la  curiosité  die  sVeneXer  dans  une  île 
attrayante  ;  qui  était  située  sur  son  passage ,  .et  an  pou^ 
voir  de  quelques  Êimilles  génoises.  On  pourrait  même 
croire  qu  il  eût  besoin  de  s'y  reposer ,  et  dj  ravitaiUer 
saflotiUe. 

Le  revers  de  cette  monnaie  est  digne  de  remarque^ 
en  ce  quau  lieu  de  nous  donner  les  arme&  die  la  viUe, 
elle  présente  celles  de  la  funille  Justiniani  :  d'où  il  ré- 
suite  que  lors  du  passage  de  L'empereur  par  l'île  deChk) , 
cette  îà^illè  y  jouissait  non  seulement  do  !  beaucoup:  de 
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c<>âiélilërat«oay  mais  encore  de  grandes  riebcisMis.  Le» 
jirmes  de  cette  àiidteiiiie  ÊiMiilfe,  qu*oii  voit  a«r  la  «ptoa- 
naie ,  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  magnificence  des. 
fêtes  qu  elle  donna  au  prince ,  il  parait  que  cette  mon- 
naie fût  distribuée  comme  un  signe  de  rhospitalité  hono- 
rable ^e  lé  (riaco  ayait  rejne  d^is  oeite  ville. 

Cette  iiioiiftai<$  Oùmparéç  k  cçlle  de  Louis  YII ,  nous 
pné^ei^  qiieb|ufît  prcif?'^^.  de  1  art  de  grav^  d^ms  celte 
He  >  pnOjgittès  ^t  précédèrent  ceux  que  cet  act  fit  en 
France ,  et  même  à  G>nstantiaDple.  Sur  1^  monxuaâe  de 
XiboÎA  VU;  lea  Ittttres  «ont  encore  do  fqfme,  got)aiqiie  ; 
sor  fellç  de  Ghiif  y  Aies  oal  d^  j^  tme  certain  perfection  > 
ei  le  iyfè  on  e$i,  plus  $ojgH«é«  Tel  est  Tintérét  que  mérita 
une  BMmnâie  ^lui  u  avaM  pa«  été  C|9anue  f  usqi^  a  Cje  jour  ^ 
e%4(^t  un  4^li  eifempl^ifesetroja^Te  d^^ns  le  cabinet  ie 
M.  l^  teiron  de  Tincoikt. 

...  ,  / 

RICHARD-COEUR-DE-LION, 

KEBOHe  PlKAPy  Seigneur  y  sois  secourable  à  Richard:       N*»  3. 
Gèu»  Icigeside  eml^ra^se  toujl  le  champ  de  la  monnaie. 
Oft^«k>  cpmpfiend  a^ses  le  senSf 

.  A»:.$(l9s  leMr^ ,  gpa»4^  <»oix  pmée  de  globules,  ou 
plti0l^  d¥.€(9^iv&>  et  de  qjUia^rQ  âanunes  q^i  aboutissent 
au  centre  de  la  croix.  ,  •  .  , 

•  >.  Bi#biirdi<îqwr-di&Jjion  est  le  aeul  prince  croisé  à  qui 
"  Ton  piji^<?  attribuer  cette  monnaie*  Le  style  de  I9  lé- 
g^dQ  fiiewii  faire  penser  qu'ellaa  ^té  frappée  dans  File  de 
i^^pr^*  pt^pda^t  I0  séjour  que  Richard  7  fit ,  ou  pept- 
jèli^'dfiip^rile  d'acre  5  xa^is  il  serait  dif&cile  de  savoir  si 
cMe m44atllie-  f^i^t  fragpéi^  pour  célébrer  ce  séjour,  ou 
née  6it:k  r^  qui  x^dp^fir^^ cette  (abnçatiqn pour  le  paie- 
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ment  de  ses  troupes^  Ce  qail  j  a  de  certain  ,  c'est  que  le 
module  et  le  poids  la  distinguent  des  monnaies  des  autres 
princes  croises* 

lotJIS  IX.' 

LYDOVICVS  DEI  GRACIA  FlLANCaRirM  REX.  ËcOSSOn  de 

France  y  ayec  six  fleurs  de  lis ,  entouré  d*nn  feston. 

XRC.  VINCIT.    XRC.    REGNAT  XRC.   IHPIÇRAT.   Grande 

croix  omëe  de  pierres  précieuses ,  entre  quatre  fleurs  de 
liS;  dans  un  double  cercle. 

Cette  belle  monnaie  d^or  consenréedans  le  cabinet  du 
Roi ,  et  dans  celui  de  M.  le  baron  de  Vincent ,  appar^ 
tient  incontestablement  au  règne  de  Saint-Louis;  La  lé- 
gende du  revers  est  une  imitation  amplifiée  de  celles  de 
rOrient ,  où  on  lit  ic.  xc.  nika  ,  Jésus-Cbrist  est  vain- 
queur. On  est  porté  à  croire  que  cette  monnaie  a  été 
frappée  ayant  la  première  croisade  de  ce  saint  roi. 

Monnaies  incertaines. 

Je  ne  sais^  ce  qu'ion  'doit  penser  des  quatre  monnaies 
sous  les  N*"  5 , 6 ,  7  et  8.  Il  fai^t  espérer  que  nos  sarahs 
orientalistes  ^^en  réunissant  plusieurs -exemplaires  de  ces 
monnaies  bien  conservées  y  pourront  en  trouver  Téxpli- 
cation  ;  je  ne  puis  que  les  signaler. 

Quant  au  dernier  numéro ,  où  Ton  remarque  d'un  côté 
deux  B  posés  vis-a-tis  Fun  de  Vautre  y  et  de  laotre  une 
croix  y  ornée  de  perlés  y  on  pourrait'  interpréter  les  deux 
B  par  BA2UE02  BAFAOINOG y  et  lattribuer  à  un  des  de- 
niers Baudoins,  mais  rien  nest  plus  incertain,  dette 
monnaie  appartient  aussi  à  M.  le  baron  de  Vincent* 

Je  ne  puis  terminer  cette  .description  sans  témoigner 
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mon  étoimeinent  de  FinatUité  de  mes  recherchés ,  pour 
dëcouTrîr  les  monnaies  des  princes  françaîc  qui  régnè- 
rent pendant  près  de  soixante  ans  à  Consiantinople.  Il 
paraît  qne  la  monnaie  d'or  des  musulmans  y  eut  cours  ; 
que  celle  des  Yënitiens  qui  fut  établie  par  Henri  Dan* 
dolo ,  prît  la  place  de  celle  des  empereurs  grecs ,  et  que 
ces  sortes  de  monnaies  mises  en  circulation ,  facilitaient 
les  opérations  du  commerce  et  celles  de  la  guerre. 

Du  reste ,  il  s  agit  ici  d  une  énigme  qui  n  est  pas  plus 
facile  à  résoudre  que  celle  que  présente  labsence  ab- 
solue des  monnaies  des  rois  Bulgares  qui  jouèrent  un 
grand  rôle  sous  le  règne  des  derniers  empereurs  grecs. 
Des  iuTestigatlons  sur  ces  diverses  lacunes  sont  étran- 
jglères  à  mon  sujet. 

Je  dois  ajouter  y  enfin ,  qu'il  est  vraisemblable  que  la 
puissance  de  Saladin  et  celle  de  ses  successeurs ,  fit  pré- 
valoir la  monnaie  musulmane  dans  les  marchés  f  et 
qu'elle  fit  perdre  tout  crédit  à  celle  des  princes  chré- 
tiens qui  furent  forcés  eux-mêmes  de  la  recevoir  dans 
leurs  transactions  intérieures.  Or  ^  il  ne  serait  pas  sur- 
prenant que  dans  la  suite  on  ne  trouvât  que  difficile- 
ment de  leurs  propres  monnaies ,  frappées  après  la  re- 
prise de  Jérusalem. 


FIN  DU  CINQUIEME  VOLUME. 
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